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H. E. DEL MEDICO / PARIS 


LES ESSENIENS DANS L’OEUVRE DE 
FLAVIUS JOSEPHE 


Introduction. 

Depuis la decouverte en 1948 de manuscrits hebreux dans une grotte 
de Judee, il a beaucoup ete question des « Esseniens ». On a pense que les 
manuscrits retrouves devaient provenir d’un de leurs couvents, qu’ils fai- 
saient partie de leur bibliotheque. 

On admet l’existence des Esseniens comme un postulat: d’innombra- 
bles travaux ont paru traitant de leurs regies, de leurs coutumes, de leur 
rapport avec le christianisme, etc. Bien que n’ayant rien trouve de typi- 
quement « essenien dans les deux manuscrits que j’ai recemment traduits 
et commentes (v. Deux manuscrits hebreux de la Mer Morte, ed. P. 
Geuthner, Paris, 1951), il m’est arrive de mentionner cette secte au cours 
de mon expose. Mais les doutes serieux que j’avais, m’ont amene a revoir 
sommairement ce que nous savons de positif sur les Esseniens. J’ai done 
essaye de faire le point, d’etablir dans la mesure du possible quelle est 
la valour de nos sources d’informations sur cette secte. 

Si Pon excepte les auteurs chretiens qui, a partir du III e s., ont cite 
les Esseniens parmi les sectes heretiques du passe et qui tous n’ont fait 
que reproduire des renseignements puises a d’autres auteurs, nois sources 
d’informations se reduisent a peu de chose: deux chapitres dans une ceuvre 
de Philon, une courte mention dans Plirie, une autre attribute a Dion Chry- 
sostome, et quelques passages dans l’oeuvre de Flavius Josephe. Les ecrits 
juifs et la litterature chretienne des I er et II e s. ignorent jusqu’au nom des 
« Esseniens ». Comme les donnees les plus precises sur cette secte se trou- 
vent dans Flavius Josephe, il a paru utile de voir d’abord dans quelle mesure 
l’ceuvre de Josephe peut etre consideree comme un temoignage reel et 
quelle est la valeur des renseignements sur les Esseniens que nous y lisons. 

1. PHILON D’ALEXANDRIE. 

Chronologiquement, la plus ancienne mention des Esseniens se trouve 
dans l’ceuvre de Philon, ecrivain juif qui naquit a Alexandrie vers 30 av. 
J.-C. Il s’y fit connaitre comme philosophe neo-platonicien, fut nomme 
ethnarque par ses coreligionnaires et, en l’an 40 de notre ere, il fit le 
voyage de Rome pour defendre devant l’empereur Caligula les interets de 
sa communaute. A son retour, il fit peut-etre un court sejour a Jerusalem; 
mais ce renseignement n’est pas certain. Il mourut dans sa ville natale 
en l’an 54. 
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Les Esseniens font rob jet de deux chapitres de son ouvrage Quod 
omnis probus liber (ch. XII—XIII; p. 457—459). 1 Dans un autre traite, 
IIf.qI Piov ■0ecoQr]uxov p Ixstaiv dpetaiv 2 3 Philon a decrit la vie de certains 
moines juifs qui auraient vecu en Egypte et dans d’autres lieux et qu’il 
a nommes les « therapeutes ». On a beaucoup discute s’il fallait vraiment 
attribuer le traite De la vie contemplative au philosophe d’Alexandrie, s’il 
fallait identifier les « therapeutes » avec les « Esseniens ». Les deux ques¬ 
tions semblent devoir etre resolues par 1’affirmative. 

Le nom des Esseniens: Ceux qu’on appelle « Esseniens », Philon les 
a nommes « Esseens » (’EcraToi) ou 'Oeoajteotai ©sou. Comme aucune secte 
d’un nom approchant n’est mentionnee dans la vaste litterature juive, on 
a essaye d’expliquer le terme « Essenien » ou « Esseen » de diverses fa§ons. 
On l’a rapproche du grec ooioi « saints », dont 1’equivalent hebreu aurait 
ete hs ; mais, a l’epoque ou Philon ecrivait, hs avait pris une toute autre 
acception: on donnait a ce mot le sens de « loin, eloigne », notamment dans 
l’expression courante has wesalom («loin de nous»). Pourtant cette in¬ 
terpretation, proposee par De Sacy, a ete suivie par Ewald, Wellhausen, 
Schiirer;3 ce serait le grec ocnoi qui aurait donne naissance a la graphie 
’Oo-cnivof employee par Epiphane pour designer une secte differente des 
Esseniens: les Elkasai'tes (19 6me heresie). Ces ’Oacrivot comme aussi les 
’Oonaioi qu’il mentionne plus loin (30® me heresie), n’ont rien de commun 
avec les « Esseniens » qui forment la 9 feme heresie. 

D’autres rapprochements ont ete tentes avec l’hebr. c sh « faire (des 
miracles)» ou avec le verbe hzh « voir, avoir des visions », pour supposer 
que les Esseniens etaient designes comme faiseurs de miracles ou comme 
voyants. On a voulu raipprocher leur nom de celui de la ville d’Essa (Ant. 
XIII, XV. 3) (Hilgenfeld) 4 ; d’autres (H. Graetz) 5 6 1’ont rapproche du 
verbe shh « nager », — auquel on a voulu donner le sens de « se baigner ; 
on a meme voulu (S. Baeck) 6 faire deriver le nom des Esseniens de l’hapax 
biblique ’zn (Dt. 23.14), sorte de pioche dont devaient se servir les He- 
breux pour creuser des latrines dans le desert. 

Aucune de ces explications n’est vraiment satisfaisante. De meme 
devra-t-on abandonner l’idee de rapprocher le nom des Esseniens du verbe 
hebr. hsh « se taire », rapprochement qui tendait a faire des Esseniens un 
ordre qui aurait fait vceu de silence. 7 

Ce rapprochement a ete favorise par la mention dans le Talmud (Shek. 5, 6) d’rne 
« salle dea silencieux s> (Islet hs’ym') au Temple de Jerusalem, ou ceux qui avaient honte 

1 Philonis Iudaei Opera quae reperiri potuerunt omnia, ed. Th. Magney, Londres, 
1742, II, 445—470. 

2 id. 471 sq. 

3 The Jewish Encyclopedia, art. Essenes. 

4 Ketzergeschichte des Urchristentums. 1884, 87—149. 

8 Geschichte der Juden. Wien, 1853—1876, III, 81 sq., 697—703. 

6 Geschichte des jiidischen Volkes. Frankfurt, 1906, 84. 

7 Id. se referant a Shek. 5.6. 
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d’avouer leurs peches pouvaient deposer leurs offrandes expiatoires en silence; les pauvres 
honteux pouvaient y recevoir des aumones sans se faire remarquer. — II est a supposer 
que cette mention dans le Talmud Babylonien est tres tardive et ne repose sUr aucune 
institution reelle. 

Les auteurs contemporains font, le plus souvent, deriver le nom des 
Esseniens de l’hebreu hsyd (syr: hose) « pieux », pour identifier cette 
secte avec les Hassidim (Assideens) de l’epoque des Macchabees. 

Les Hassidim, fraction extremiste du mouvement Pharisiein, sont souvent mentionnes 
dans les Livres des Macchabees: leur nom est ecrit en grec 'Aoi'Saioi. Au debut du souleve- 
ment, ils formerent une armee, frapperent les pecheurs dans leur colere. et les prevarica- 
teurs dans leur fureur (I M. 2.42—44); au temps de Judas Macchabee, ils constituaient 
les troupes d’elite de la sedition (I M. 7.13; II M. 14.6). Ce n’etaient done pas des moines 
menant une vie contemplative, hostiles au maniement des armes (Q. o. p. 1. XII, 78). 

Dans la suite, le nom de <s Hassidim » fut donne a certains Juifs excessivement pieux; 
e’etait presqu’un titre donne a des rabbins pharisiens (Tern. 15 b) et l’on disait que celui 
qui n’avait pas regu l’instruction rabbinique, le paysan c m h’rs, ne pouvait etre « Hassid » 
(Aboth 2.5). On a parfois reproche aux Hassidim leur formalisme excessif: de laisser 
se noyer une femme pour n’avoir pas a la regarder ( Sota 3.4 — gem. 21b), un enfant 
en attendant qu’il ait revetu ses «tefillim» (id. — j. gem. 19a), etc. 

Mais Philon avait appele ses « Esseens » des OEQajrevTal Beou. Cette 
expression a ete souvent traduite par « serviteurs de Dieu », par suite de 
la ressemblance entre le grec deQobtajv « serviteur » et 'OeQarcEurng « gueris- 
seur ». C’est pourtant par « guerisseurs de Dieu » qu’il faut rendre cette 
expression, comme cela a deja ete suggere (Bellermann, Herzfeld, Geiger, 
etc.). 8 La « guerison » au sens moral plus qu’au sens physique, la rpw’h, 
figure souvent dans les Psaumes et dans les prieres des Juifs; elle est ge- 
neralement associee a. la « salvation », au « secours divin ». L’hebreu rpw’h 
a ete traduit en arameen, dans les Targumin, par ’ sywt* ( asyuta ’); l’equiva- 
lent de « guerisseur » est, en arameen, ’ sy C’est vraisemblablement ce 
mot, auquel Philon a ajoute la desinence du pluriel grec (’Eaaloi) qui traduit 
rexpression 'dsQajrsuTal 0eoC. 

Les « therapeutes »: II est possible que le cenobitisme ait existe en 
Egjrpte avant l’introduction du christianisme; on salt que le monachisme 
chretien a fait son apparition en Egypte ou 1’on trouve au IV e s. les pre¬ 
miers monasteres qui suivaient la regie de saint Pakhome. II se peut que 
deja, au temps de Philon, quelques Juifs d’Egypte, seduits par l’ideal mo* 
nastique, aient fonde des monasteres sur une hauteur du lac Maria et 
meme aux environs d’Alexandrie. Comme cela a ete dit, rien n’empeche de 
croire que Philon n’ait etendu un peu sa matiere, y trouvant occasion de 
developper Videal de la vie parfaite et du bonheur, comme il les concevait 
au moment ou il ecrivait. C’est la peinture d’un homme qui voyait parfois 
a travers ses reves (H. Leclerc, DACL, art. Cenobitisme, col. 3057). 

En tout cas, ni les « therapeutes », ni les « Esseens » ne sont attestes 


8 Cf. Herzfeld, Geschichte des Volkes Israel . Ill, 368, 388, 509 sq.; A. Geiger, 
Jiidische Zeit. Berlin, 1871. 30—56. 
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en Palestine ou, aux dires de Philon, ils habitaient dans les villages a cause 
de la simplicity des meeurs, et fuyaient les grandes villes a cause de Vimmo- 
ralite des habitants ( Q . o. p. 1. ch. XII). Du reste, a ce qu’on croit savoir, 
Philon n’aurait fait qu’un court sejour en Palestine, quand il revint de 
Rome age de plus de 70 ans; fort probablement, il n’avait jamais visite 
ce pays avant d’avoir ecrit ses chapitres sur les « Esseens ». S’il y eut un 
debut de monachisme juif en Egypte, cette tendance n’aurait certainement 
pas ete comprise en Judee et s’y serait heurtee a la plus vive opposition. 

Il est a supposer qu’au cours de son voyage a Rome, Philon a du etre 
questionne sur ces « Esseens » dont il avait mentionne l’existence. Cette 
secte devait piquer d’autant plus la curiosite, que de nombreux fonction- 
naires et legionnaires romains vivaient en Judee et que, vraisemblablement, 
personne n’avait jamais rencontre un « Esseen ». 

2. PLINE L’ANCIEN. 

Ce que Philon raconta, Pline y crut. Cet auteur, qui devait mourir 
a Pompei en 79, recopia les renseignements qu’il parvint a recueillir direc- 
tement ou indirectement de Philon. Pour des raisons d’euphonie les 
« Esseens » devinrent "sous sa" plume des « Esseniens » (Hist. itai. V. 17). 
Lasse de la vie a Rome, comme tant de ses contemporains ( cf . Juvenal, Sat . 
Ill), Pline concevait tres bien que des hommes fatigues, ayant subi des 
revers de fortune, puissent eprouver le desir de se retirer dans quelque 
ermitage pour finir leurs jours a l’ombre des palmiers, « sans femmes, 
ayant renonce a tout ce qui est de Venus ». 

Ne risquant guere d’etre contredit, Pline fit remonter Torigine des 
Esseniens a des milliers de siecles et leur inventa un monastere dans une 
des regions les plus inhospitalieres du monde, le desert d’Engadi a l’ouest 
de la Mer Morte. Sous sa plume, les rochers arides au-dessous du niveau 
de la mer, infestes d’insectes, — car les oiseaux ne peuvent y vivre sous la 
haute pression barometrique, — se oouvrirent d’une vegetation luxuriante; 
le desert ou regne en ete une chaleur torride devint une vraie Thebaide. 
C’est la que plus de quatre mille vieillards sages etaient censes mener une 
vie heureuse loin des soucis de la vie quotidienne. 

Le reve de Pline, brode sur la trame imaginee par Philon, a ete sou- 
vent pris pour une realite. Les progres rapides du christianisme ont amen£, 
des la fin du IP me s., des auteurs chretiens, comme Hippolyte (v. inf.), 
a chercher a se documenter sur ces Esseniens, en qui on pouvait voir les 
fondateurs du monachisme. Car on croyait a cette epoque ce qui etait ecrit, 
que ce fut par Pline ou par Strabon. Dans la suite, on a parfois discute de 
quelques details de la vie des Esseniens qui semblaient trop fantaisistes 
ou qui se contredisaient les uns les autres; l’existence meme des Esseniens 
n’a jamais ete mise en doute. Il etait pourtant facile de reconnaitre que 
Pline n’avait fait que transposer l’ideal monastique de Philon sur le mode 
bucolique chante par Virgile. 
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Peut-etre n’aurait-on pas attache une telle importance aux quelques 
lignes de Pline, s’il n’y avait le temoignage «irrecusable » de Dion Chry¬ 
sostome, les renseignements tellement precis et detailles d’un Juif, Flavius 
Josephe, qui avait vecu en Palestine et devait eonnaitre personnellement 
les Esseniens. Nous verrons en quoi consiste reellement le «temoignage » 
de Dion Chrysostome, sur quoi reposent les renseignements qu’on lit dans 
Flavius Josephe et quelle valeur il faut leur attribuer. 

3. DION CHRYSOSTOME 

Dans 1’oBUvre de Synesios de Cyrene, eveque de Ptolema'is (370—413), 
on trouve un ecrit intitule 5 Ex twv OdociTodrou. Ilepl Aicovo? — Dio, vel de 
ipsius vitae instituto (ed. D. Petau, ''Arcavta ta EUQKXxotxeva, Lutece, 1612, 
Fo 35 sq. — cf. P. G. LXVI, 1109—1164) dans lequel l’auteur discute des 
merites du style de Dion Chrysostome, rheteur grec du I er s. de notre ere. 
A en croire Synesios, Dion aurait fait I’eloge eloquent d’une cite paisible 
des Esseniens, « situee au bord de la mer Morte, pres de Sodome, en plein 
centre de la Palestine ». L’ceuvre de Dion Chrysostome ne nous est pas par- 
venue en entier et il nous est impossible de savoir exactement ce que le 
rheteur grec avait dit, ni d’ou il tenait son renseignement. Mais le fait que 
dans le meme passage (Ed. Petau, fo 39) Synesios parle egalement de la 
description .que Dion donnait de la vallee de Tempe et de la statue de 
Memnon laisse supposer que Dion tenait ses informations de THistoire Na- 
turelle de Pline. 

En effet, c’est dans Pline [Hist. nat. IV. 15 (8), 3] qu’on lit la des¬ 
cription de cette vallee ou coule le Penee qui refuse de meler ses eaux a celles 
du Styx; c’est dans le meme ouvrage (XXXVI. 11, 4) qu’il est question 
de la statue au temple de Serapis a Thebes qui rend un son quand elle est 
tpuchee par les rayons du soleil. C’est dans la meme oeuvre (V. 17) que 
Dion a du lire la description de cette cite des Esseniens. 

Il semble, a lire Synesios, qu’on reprochait a Dion Chrysostome d’uti- 
liser des sources pas toujours dignes de foi; on l’accusait d’avoir chez lui 
des livres trop « emendes ». Dion Chrysostome a-t-il cru au Styx, a la 
statue de Memnon et aux Esseniens? Ce n’est pas certain, et de ce court 
passage dans l’ecrit de Synesios il n’est guere possible de conclure que 
1’orateur grec possedait des renseignements de source plus sure sur les 
Esseniens et leur habitat, qu’il n’en avait sur la vallee de Tempe et la 
statue de Memnon. 


4. FLAVIUS JOSfiPHE. 

Joseph ben Matathia naquit en Judee vers 37—38 de notre ere. D’apres 
son autobiographic, Josephe, ayant termine ses etudes a l’age de dix-neuf 
ans, alia s’etablir a Jerusalem <ou il s’occupa de politique pendant sept ans. 
Il y contracta son premier mariage et (d’apres le Yossipon arabe, ch. 112, 
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Fo 98/99 du mss. 1906 de Paris et cf. BJ. V, IX 4 fin.), il etait probable- 
ment pere de famille quamd il entreprit, en 63, le voyage de Rome qui 
faillit lui couter la vie, son voilier ayant fait naufrage dans l’Adriatique. 

Quand il revint en Judee, Josephe se trouva pris par la guerre et fut 
place a la tete de l’armee de Galilee. Fait prisonnier a Jotopata, sa femme 
et ses enfants etant probablement morts a Jerusalem durant le siege, 
Josephe, preferant les liens du mariage aux chaines du prisonnier, epousa 
sur l’ordre de Vespasien une fille de Cesaree qui etait au nombre des cap¬ 
tives. Mais, a peine libere, il abandonna son epouse et suivit Vespasien 
a Alexandrie, ou il contracta sa troisieme union. Malgre ses nombreux 
deplacements, sa participation au siege de Jerusalem avec l’armee de Titus, 
sa nouvelle epouse eut le temps de lui donner trois enfants, dont les deux 
aines devaient mourir en bas age. En 74* fixe a Rome ou il avait accom- 
pagne le triomphateur Titus, il prit pretexte de l’humeur de sa femme, 
qui lui etait devenue insupportable, pour la repudier. Il epousa en qua- 
triemes noces une jeune fille juive de Crete, « d’excellente famille et tres 
vertueuse », dont il eut au moins deux autres fils nes respectivement en 
76 et 78. 

Bien que l’empereur lui eut fait don de vastes propriety en Judee et 
que son frere cadet Bunin (d’apres le Yossipotn de Venise) ait ete nomme 
gouverneur de Jerusalem, Josephe ne devait jamais retourner dans sa 
patrie. Fixe definitivement a Rome, ou il devait finir par avoir sa statue 
(s. Jerome, De viris illustribus, XIII; P. L. XXIII, 629), Josephe revait 
d’y terminer ses jours dans la belle propriety qu’il s’etait fait construire 
au bord du Tibre (a en croire le'Yossipon de Mantoue). 

En somme, rien dans la vie de Flavius Josephe ne designe particuliere- 
ment cet auteur pour etre l’apologiste de la chastete monacale, du cenobi- 
tisme. On est ainsi amene a ise demander si vraiment Josephe peut avoir 
ete l’auteur des phrases sur les Esseniens qu’on lui attribue, si les cha- 
pitres qui traitent de cette secte ne sont pas dus a des interpolateurs dont 
les apports se font sentir nettement en d’autres passages de ses ecrits. 

Pour resoudre ce probleme, il sera necessaire de passer rapidement en 
revue sous quelle forme l’ceuvre de Flavius Josephe nous est parvenue. Le 
resultat de cette etude sommaire pourra paraitre assez decourageant: il 
m’a semble que cette recherche etait pourtant necessaire quand il s’agit 
d’etablir la valeur d’un temoignage unique. 

L’OEUVRE DE FLAVIUS JOSEPHE 

On attribue generalement a Joseph ben Matathia (Flavius Josephe) 
quatre ecrits: un pamphlet qui a regu le mom de « Contre-Apion », une 
« Autobiographie », une histoire des « Antiquites Judaiques » et une rela¬ 
tion de la « Guerre des Juifs contre les Romains ». On suppose que Josephe 
composa ses livres en arameen et que, de son vivant, ils furent traduits en 
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grec. Quelques phrases relevees dans ces eerits (dues probablement a des 
interpolateurs) ont permis de supposer que la « Guerre des Juifs » fut 
redigee vers 77—78, readaptee en vue de la traduction grecque vers 90, et 
que vers 93—94, quand Josephe achevait ses « Antiquites Judaiques », il 
aurait songe a ecrire une troisieme version de la « Guerre des Juifs ». 

II faut d’abord souligner ici que Josephe ne peut etre considere, ni 
comme l’auteur proprement dit des « Antiquites Judaiques », ni comme 
hauteur de la « Guerre des Juifs » en entier. Pour ces deux ouvrages, il 
a du avoir recours a d’autres sources, car on ne voit pas bien pourquoi il 
aurait raconte l’histoire sainte a ceux qui la connaissaient aussi bien que 
lui. De meme, doit-on se demander si vraiment Josephe a reerit en hebreu 
(sa «langue paternelle » n’etait pas harameen) la chronique du regne 
d’Herode et tant d’autres pages qui ne reposent pas sur son temoignage 
direct et qui devaient etre bien connues de ses coreligionnaires. 

Les « Antiquites Judaiques » et la « Guerre des Juifs » sont deux 
vastes compilations qui renferment probablement quelques passages de la 
main de Josephe, mais dont les majeures parties doivent etre attributes 
a d’autres auteurs. Une telle compilation existe en hebreu: elle porte le 
nom de -« Yossipon » et a ete attribute tardivement a Joseph ben Gorion, 
contemporain de Flavius Josephe. Le « Yossipon » renferme probablement 
aussi l’tcrit original de Josephe, qui a ttt traduit en latin et christianise, 
et qu’on dtsigne sous le nom d’« Hegesippe ». Pour httude des oeuvres qui 
nous sont connues par des manuscrits grecs, dont aucun ne peut etre date 
avant le XI e s. (Codex A de VAmbrosienne), il peut paraitre utile de ne 
pas s’arreter uniquement au texte grec. Une tradition ancienne a donnt 
naissance a l’Htgtsippe, d’autres traditions ont abouti au Yossipon: on devra 
en tenir compte. Il peut etre tgalement utile de confronter les traductions 
de ces recueils qui renferment parfois une legon plus correcte que celle 
que nous trouvons dans les plus anciens manuscrits. Pour ce qui est du 
Yossipon, deux traductions de ce livre au moins mtritent d’etre prises en 
consideration: la version arabe et la traduction en yiddish. Les traductions 
anciennes du texte grec, et notamment la traduction latine, doivent encore 
faire l’objet de patientes recherches avant que l’on puisse affirmer qu’elles 
ne nous apportent rien d’important. La traduction en vieux russe est main- 
tenant accessible et doit en tout cas etre consultee pour tous les passages 
dont l’authenticite peut etre suspectee. 

Car, l’ceuvre de Flavius Josephe a ete souvent remaniee: le recueil 
hebreu tout comme la version grecque ont regu des adjunctions a diverses 
epoques, souvent difficiles a deceler. Les rares citations du Josephe grec 
qu’on rencontre dans les eerits des Peres de l’Eglise different tres sen- 
siblement du texte qui nous a ete transmis et que nous considerons comme 
bien etabli; il est done a supposer que, de leur temps, les livres qui circu- 
laient sous le nom de Josephe se presentaient sous une forme notablement 
differente. Il n’est pas possible de resoudre tous les problemes qui se po- 
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sent, dans le cadre de la presente etude: il a, toutefois, paru utile d’en 
presenter quelques aspects plus en detail pour permettre de mieux com- 
prendre comment les « Esseniens » ont pu figurer dans les oeuvres dites 
de Flavius Josephe. 


1. Le texte hebreu et ses traductions. 

L’oeuvre connue sous le nom de « Yossipon » est, en realite, un recueil 
d’ecrits de differentes epoques dont la compilation a ete attribute par les 
Juifs a Joseph ben Gorion, pretre de Jerusalem et defenseur de la ville 
pendant la guerre contre les Romains, auteur presume du VI e Livre du 
Yossipon. De nombreux chapitres se retrouvent identiques dans l’ceuvre 
grecque de Flavius Josephe, ce qui a laisse croire que le Yossipon pouvait 
etre une traduction en hebreu d’une traduction latine de la traduction 
grecque de certains passages des Antiquites Judaiques et de la Guerre des 
Juifs. On a done attribue cet ecrit soit a un rabbin juif qui aurait vecu en 
Italie meridional e au IX e ou X e s. (Zunz),9 soit a un imposteur encore plus 
tardif (J. Wellhausen). 9 10 Ces opinions sont a revoir; les dates auxquelles 
des livres aneiens ont ete reunis en reeueils eont importantes, mais elles 
ne permettent pas de prejuger des textes eux-memes. Une etude des diffe¬ 
rentes editions et des manuscrits connus du « Yossipon » est en cours et 
doit permettre d’identifier plusieurs fragments incontestablement aneiens, 
d’autres de dates plus recentes, ainsi que les apports des copistes qui ont 
parfois suivi des voies tres differentes. 

Pour la presente recherche, on a eu recours aux editions et mss. sui- 
vants: 

1. Edition de Mantoue (vers 1476) d’un texte compile par Abraham Conath, medecin 
originaire de Constantinople, — recueil complet. 

2. Premiere edition de Sebastien Munster (Worms, 1529). L’auteur a reuni en un 
volume plusieurs ecrits dont quatre livres qu’il a reunis sous le titre: Compendium 
elegans kystoriarum Iosephi, complectens: Acta LXX interpretum, Gesta Macha- 
beorum, Facta Herodum, Excidium Hierosolymitanum. — L'auteur ne donne aucun 
renseignement sur l’origine de son manuscrit (assez defectueux et incomplet). 

3. Deuxieme edition de Sebastien Munster (Bale 1541), — recueil incomplet provenant 
(aux dires de l’editeur) de Constantinople. Le texte est remarquable par l’elegance de 
son style et semble nous restituer par endroits des textes vraiment originaux. 

4. Edition de Venise (1544) d’un texte compile par R. Yehuda ben Moshe Moskoni 
(rabbin qui vecut probablement & Constantinople au XU> siecle), a l’aide de cinq 


9 L. Zunz avait d’abord date le Yossipon du IXe s.; dans la suite, il voulut ramener 
la date de cette oeuvre a 940 env. (Zur Geschichte und Litteratur, Berlin, 1845 et Zeit- 
schrift fiir die Wissenschaft des Judenthums, 304 sq.), se rangeant a l’avis de Fr. 
Delitzsch, Zur Geschichte der jiid. Poesie, 39 sq. V. aussi The Jewish Enclyclopedia, art. 
Joseph ben Gorion; R. H. Charles, The Apocrypha and Pseudepigrapha of the old Testa¬ 
ment. Oxford, 1913, II, 657. 

10 Der arabische Josippus, in Abh. d. kon. Ges. d. Wissensch. zu Gottingen, N. F. 
I, 4. Berlin, 1897, 47. 
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- man uscrits plus ou moins defectueux. Le texte a ete revu par David Ibn Yahya (Ana- 
gramme: R. Tham) d’lmola en Italie septentrionale. 

6. Un Compendium de la premiere edition de Munster, publie sous la signature de Seb. 

Lepusculus, (Bale, 1559), pour lequel l’auteur a aussi consulte d’autres sources. 

6. Le manuscrit Hebr. 1280 de la Bibliotheque Nationale de Paris, — recueil complet 
exeeut6 en Italie en 1472, qui reproduit une version du texte etabli par Juda Leon 
ben Moshe Moskoni, legerement differente de celle editee a Venise en 1544. 

Les recueils les plus complets du Yossipon permettent de reconnaitre 
que l’oeuvre est composee d’au moins six ouvrages principaux (qui ne se 
retrouvent pas dans toutes les editions) et de plusieurs fragments. Certains 
de ceux-ci semblent provenir d’une « Autobiographic » de Josephe (?); 
d’autres sont de provenances diverses. Les ouvrages principaux sont: 

1. Un recueil d’histoire et de geographic ancienne (dont plusieurs fragments proviennent 
des apocryphes de l’A. T.), comprenant entre autres: 

a) la description des peuples du monde et leur repartition geographique, 

b) une histoire legendaire de Rome depuis sa fondation, 

c) une histoire legendaire des Medes et des Perses, avec des rapprochements avec 
les Livres de Daniel et d’Esther, 

d) un recueil d’histoires legendaires sur Alexandre le Grand (sa naissance, son 
entree a Jerusalem, ses voyages aux Indes, etc.), inspire du Roman cTAlexandre 
du Ps.-Calisthenes. 

Le titre ancien de ce recueil (dont on trouve parfois quelques parties seulement 
reproduites dans les mss. et les editions) ne nous est pas connu. 

2. Une histoire de la domination des Lagides et des Seleucides et de la r€volte des 
Macchabees, jusqu’a la mort de Judas Macchabee. Cet ouvrage a du porter le titre 
hebreu spr mlhmt c m yy « Le Livre des .guerres du peuple de Dieu ». D’apres une 
notice (interpretee dans un autre sens par les copistes du ms.), l’auteur de cet ecrit 
serait ne en la 134e olympiade (240—236): il aurait done eu 76/80 ans a la mort de 
Judas Macchabee. 

3. Une chronique des Hasmoneens depuis l’avenement de Jonathas jusqu’a la mort 
de la reine Salome Alexandra (—67). Dans un passage deplace (ed. Venise, p. 61 a), 
1’auteur semble declarer qu’il avait 51 ans a la naissance de Jules Cesar et 70 ans 
quand Cesar « fut nomme chef, a l’age de 19 ans ». II serait done ne en 152, et 
devrait avoir eu 85 ans quand Alexandra mourut a 1’age de 73 ans. Son livre porte 
le titre « Chroniques de la reine Alexandra », dbry mlkh ’Iksndr’. 

4. Un ouvrage acheve vers l’an 40 de notre ere, consacre principalement au regne 
d’Herode, et dont le titre hebreu etait dbry byt hsny « Chroniques du Deuxieme 
Temple ». 

5. Le recit de la « Guerre des Juifs contre les Romains » spr mlfymh byn yhwdym 
wrwmyym (ed. Venise, p. 92 b—109 a), probablement le seul livre qu’il faille vraiment 
attribuer a Flavius Josephe, dont il retrace la carriere militaire durant la guerre. 
Les copistes Pont attribue a Joseph ben Gorion. Il est parfois difficile maintenant 
de voir jusqu’a quel point les versions grecques et latines de la « Guerre des Juifs » 
n’ont pas influence les copistes de ces chapitres du recueil hebreu. 

6. Le dernier ouvrage repris par le Yossipon — (si l’on excepte l’histoire des « Dix 
captures de Jerusalem » et certains threnes sur le sort de la ville sainte) — a porte 
le titre hebreu dbry yrwslm « Chroniques de Jerusalem ». L’ ouvrage, qui se presente 
comme l’ecrit original de Joseph ben Gorion, semble avoir ete compose par les rabbins 
de l’academie de Yabneh, a l’epoque ou R. Gamliel II n’avait pas encore ete nomme 
« nassi» (env. 90). 
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Les traductions: Pour la presente etude, les traductions en yiddish du 
Yossipon (faites sur l’edition de Venise) ne presentent pas un grand interet. 
Par contre, nous aurons a tenir compte d’une traduction arabe ancienne 
qui a ete sommairement decrite par J. Wellhausen (Der arabische Josippus, 
Abh. d. kbn. Ges. d. Wissensch. in Gottingen, N. F., I, 4, Berlin, 1897). 

Le texte arabe le plus complet est conserve dans un ms. de la Bibliotheque Nationale 
de Paris, (Ms. ar. 1906), acheve le 27 aout 1342. Un autre ms. fragmentaire (ar. 287) 
presente avec les passages correspondants du ms. de base des variantes nombreuses et 
souvent importantes; on le date du XIII e s. 

Dans ses grandes lignes, le Yossipon arabe suit le plan etabli par 
Moskoni (manuscrit de Constantinople reproduit par l’edition de Venise), 
mais semble etre la traduction d’une autre redaction (differente aussi de 
celle etablie par Abraham Conath et reproduite par l’edition de Mantoue). 

Le Yossipon, comme les autres recueils rabbiniques qui ont ete sou¬ 
vent remanies au Moyen Age, doit etre utilise avec precaution, en atten¬ 
dant que des circonstances plus favorables permettent d’envisager l’edi- 
tion critique du texte. L’ouvrage renferme certainement une quantite de 
renseignements importants et, fort probablement, de nombreux passages 
originaux des livres qui furent traduits en grec dans l’oeuvre de Flavius 
Josephe. 


2. L’Hegesippe. 

Les deux derniers livres qui forment le Yossipon, — ceux qui consti¬ 
tuent la matiere principale de la « Guerre des Juifs » dans le texte grec 
de Flavius Josephe, — ont ete traduits en latin et christianises au IV® s. 
par un Juif converti du nom d’Isaac, qu’on a voulu identifier avec VAm- 
brosiaster; n quelques manuscrits ont meme attribue cette traduction 
a l’eveque Ambroise, a saint Ambroise, ou a saint Cyprien. R. Eisler 
a pense pouvoir identifier l’auteur de l’Hegesippe avec Isaac Gaudentius 
Hilarius, personnage connu par d’autres traductions. 12 

L’Hegesippe est connu par plusieurs manuscrits et editions anciens; 
l’edition critique de V. Ussani ( Corpus Scriptorum Ecclesiasticorum Lati- 
norum, LXVI, Leipzig, 1932) rend ce texte facilement accessible et permet 
sa confrontation avec la version greeque de la « Guerre des Juifs ». 

Si pour d’autres etudes les adjonctions au texte original peuvent pre¬ 
senter un interet incontestable, nous ne retiendrons ici comme particuliere- 
ment importants que les seuls passages ou il est question d’Esseniens dans 
la version greeque de la Guerre des Juifs. Nous verrons que, d’accord en 

11 P. L. XV, 2061'—2326. 

12 Byzantinoslavica II (1930) 351, L’oeuvre aurait ete ecrite vers 370. — Noter 
que « Gaudentius » et « Hilarius » ne font que traduire le prenom Isaac y?bQ (V. Gen. 21. 
3—7; et cf. Gen. 18. 12—15). 
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ceci avec le Yossipon, l’Hegesappe omet ces passages. Par ailleurs, nous 
consfcatons d’autres omissions importantes dans l’Hegesippe: nous avons 
la une preuve certaine qu’a l’epoque ou ce livre fut ecrit, — et il ne fut 
certainement pas traduit du grec, — un texte hebreu etait connu qui ne 
reproduisait pas des chapitres entiers que nous sommes habitues de lire 
dans la version grecque de la « Guerre des Juifs ». 

3. Le texte grec et ses traductions. 

L’ceuvre complete de Flavius Josephe en grec a fait l’objet d’une edi¬ 
tion critique de B. Niese (Berlin, 1887—1895), qui signale les variantes 
les plus importantes dans un imposant apparat. Le texte a ete rendu plus 
facilement accessible au public frangais grace a l’excellente traduction qui 
en a ete faite sous la direction de Th. Reinach (Paris, 1905 sq.). 11 en est 
resulte que l’original grec, d’une lecture souvent difficile, est assez rare- 
ment consulte et qu’on hesite souvent a aller a la recherche d’un sens plus 
precis pour un vocable, a essayer une autre interpretation d’une tournure 
de phrase qui prete a confusion. Le texte grec renferme encore beaucoup 
de points obscurs qui meriteraient une investigation plus approfondie. 

La traduction latine: La traduction latine du texte grec de Flavius 
Josephe n’a pas encore fait l’objet d’une edition critique. D’apres une note 
de R. Eisler,i3 y. Ussani avait reussi a cataloguer plus de mille manuscrits 
anciens disperses parmi les foibliotheques d’Europe et presentant souvent 
des variantes tres importantes. Le texte habituellement cite est attribue 
a Rufin (IV e s.) mais, d’apres une autre tradition, la version latine aurait 
ete faite au VI e s. par un groupe d’amis a qui Cassiodore aurait demande 
ce service (P. L. LXX, 1133). 

II n’a pas ete possible, dans le cadre de la presente recherche, d’essayer 
meme d’aborder le probleme de la version latine du Flavius Josephe. II 
est a supposer que des manuscrits grecs tres differents ont ete utilises 
par les traducteurs, et une edition critique .du texte latin nous reservera 
certainement de grandes surprises. 

La traduction vieux-russe: La decouverte d’un texte slave donnant la 
version russe de la « Guerre des Juifs » a fait couler en son temps beaucoup 
d’encre. Les uns ont voulu attribuer a cet ecrit une importance qu’il 
n’avait certainement pas, les autres ont simplement declare qu’il ne me- 
ritait pas d’etre pris en consideration. Depuis la parution de l’edition cri¬ 
tique realisee par V. Istrin (Paris, 1934—1938), avec traduction frangaise 
de P. Pascal et A. Vaillant, le « Josephe slave » semble avoir ete comple- 
tement oublie. Ici encore il faudra arriver a une plus juste appreciation 
des problemes que pose ce texte. 11 est important, mais pas tellement en 
function de ce qu’il ajoute a la version grecque connue: meme si les ren- 


13 Byzantinoslavica II (1930) 321. 
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seignements additionnels emanent de sources absolument sures, ils ne peu- 
vent etre consideres que comme des interpolations. L’interet primordial du 
texte -slave reside en ce qu'il omet. C’est par la qu'on pourra juger de 
1’anciennete du manuscrit grec qui a ete traduit. 

On a pretendu que la version slave a ete (realisee (on a dit ensuite 
« revue ») dans un milieu juif ou judaisant de Russie. C’est decidement 
faux. Rien dans cet ecrit n’indique une tendance philo-juive, au contraire. 
L’emploi frequent des termes pejoratifs }Khah, iKHA<>KH,a cote de celu^ plus 
correct de Ik>a*h, denote suffisamment dans quel esprit la traduction slave 
fut realisee. 

Quant aux multiples passages ehretiens qui figurent dans ce texte, 
il est impossible de penser qu’ils ont pu faire partie du manuscrit grec ori¬ 
ginal et qu’ils ont ensuite disparu du texte grec qui nous a ete transmis. 

La version roumaine: R. Eisler a signale l’existence d’importants frag¬ 
ments d’une version roumaine de la « Guerre des Juifs ». Ce texte ne m’a 
pas ete accessible. 


LA CONFRONTATION DES TEXTES ET ^IMPORTANCE DES OMISSIONS. 

Comme on a pu le voir par ce court 'apergu, il ne sera pas facile d’etablir 
la part qui revient a Flavius Josephe dans tous les ecrits qui ont circule 
sous son nom. De longs travaux preparatoires seront necessaires et 
l’epoque actuelle ne s’y prete pas particulierement. Cependant, des resul- 
tats suffisamment appreciates ayant ete deja ofbtenus dans l’analyse 
d’autres chapitres de l’ceuvre de Josephe, il a semble qu’on pouvait aussi 
s’attaquer aux passages mentionnant les Esseniens pour essayer de retrouver 
le texte original et ses aspects successifs apres les diverses interpolations 
qu’il a subies. 

Il est certain que la version grecque de la « Guerre des Juifs » renferme 
des chapitres entiers qui ne figurent dans aucune autre version de cette 
ceuvre. Ainsi, d’apres son autobiographie, Josephe arriva a Jerusalem peu 
de temps avant l’entree en scene de Menahem, c’est-a-dire en juillet 66. 
Pendant les semaines ou les bandes de Menahem sevirent dans la ville, 
Josephe vecut refugie au Temple, d’ou il ne sortit qu’apres la mort du chef 
gadduqite (le l er Tishri 66). C’est a la suite du massacre du 10 Tishri que 
les Juifs furent entraines dans la guerre, et que Josephe eut le commande- 
ment en Galilee. Ainsi, le court regne de Menahem ne peut avoir echappe 
a sa memoire. 

Pourtant, le Yossipon ne mentionne pas le nom de Menahem. Tous les 
details de cette sedition sont fidelement rapportes, mais le personnage 
principal est passe sous silence. ■ 

D’autre part, on constate que les episodes de Menahem ne figurent 
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pas non plus dans la version slave de la « Prise de Jerusalem ».i4 Le silence 
du Yossipon et du Josephe slave sur ce point tellement important ne peut 
s’expliquer ni par un oubli involontaire de Josephe, ni par une censure de ce 
passage, inexplicable dans des ecrits a . tendances tellement diverses; il 
faut supposer que le compilateur du Josephe n’a pas voulu parler en detail 
de Menahem, parce qu’une legende etait deja nee autour de ce personnage 
et qu’il preferait passer sous silence un souvenir penible pour les Remains 
et pour les Juifs. 15 

L’omission de l’episode de Menahem (entre autres) dans la version 
slave prouve que le texte grec qui nous est parvenu a subi une serie d’inter- 
polations apres la redaction du manuscrit grec qui servit de base au tra- 
ducteur russe et qui, sous ce rapport, est plus pres du Yossipon. Dans 
1’etude des chapitres sur les EJsseniens, nous verrons que ce deuxieme 
interpolateur, — que nous nommerons l’amplifieateur pour le differencier 
d’un premier interpolateur dont il sera question plus loin, — etait en ge¬ 
neral tres bien documents. Les corrections qu’il a apportees au texte grec 
deja interpole (dont nous possedons la traduction russe), les chapitres 
qu’il y a ajoutes, sont tous bases sur des documents ou des renseignements 
dignes de foi. Quelle fut la source de ses informations pour la sedition de 
Menahem? Il ne nous le dit pas, mais nous avons le choix entre Juste de 
Tiberiade et tant d’autres historiographes de l’epoque dont 1’oeuvre ne nous 
est pas parvenue. Flavius Jos&phe s’etait montre souvent tres violent 
a 1’egard de ses collegues, les traitant parfois d’imposteurs. Ici nous avons 
un cas interessant ou, grace a l’intervention d’un interpolateur tardif, un 
fait historique de la plus haute importance est sauve de l’oubli et restitue 
a la place ou l’auteur n’avait pas voulu le faire figurer. Sans cette « ampli¬ 
fication », nous n’aurions eu que les rares mentions eparses dans la lite¬ 
rature rabbinique pour nous renseigner sur la personnalite de Menahem. 

Mais le texte grec qui a servi de base au traducteur slave avait deja 
subi un certain nombre d’adjonctions de la main d’un premier interpola¬ 
teur. Ces passages se reconnaissent 1) a ce qu’ils ne figurent souvent ni 
dans le Yossipon ni dans l’Hegesippe, et 2) a ce que, dans la version 
grecque qui nous a ete transmise, ils se presentent parfois sous une forme 
sensiblement differente de celle que l’on trouve dans la version russe. Ils 
constituent l’apport de celui que nous appellerons le premier interpolateur 
et se caracterisent par une tendance nettement anti-juive (et anti-chre- 
tienne) d’une part, par une admiration de tout ce qui est grec d’autre part; 


14 R. Eisler, (IH20Y2 BAZIAEY2... Heidelberg, 1928, I. 319—320) a soutenu que 
Flavius Josephe aurait lui-meme insere ces episodes dans la « deuxieme edition » de son 
livre. Il declare que c’est ohne weiteres verstandlich da/3 einem unmittelbaren Augen- 
zeugen des Aufstandes, wie Josephus, hochst ivichtige Vorgdnge zundchst ganz entgangen 
waren und da/3 er sie erst nachtraglich aus der Erinnerung anderer Beobachter nach- 
tragen muBte. 

16 V. Deux manuscrits, 130—139. 
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ils doivent etre, somme toute, assez faciles a distinguer de l’oeuvre ori- 
ginale. 

En troisieme lieu, il faudra tenir compte des gloses et autres passages 
intercales dans la version slave par le traducteur; ces fragments qui ne 
figurent ni dans la version grecque, ni dans le Yossipon, ni dans l’Hege- 
sippe, se reconnaissent a certaines particularity sur lesquelles nous aurons 
a revenir plus loin. 

Nous n’avons a nous occuper ici ni des adjonctions chretiennes dans 
l’Hegesippe, ni des passages anti-chretiens dans les differentes versions 
medievales du Yossipon. II est par centre utile de signaler que le Yossipon 
renferme quelques phrases vraisemblablement originales (p. ex. la date 
de la prise de Jerusalem par Pompee, de l’entree d’Herode a Jerusalem, etc.) 
qui n’ont ete reprises ni par le traducteur initial de la premiere version 
grecque, ni par l’adaptateur de l’Hegesippe. II se peut que ces details aient 
ete juges peu importants a l’epoque. 

Pour l’etude des chapitres sur les Esseniens, nous n’avons a tenir 
compte que de trois interventions dans l’ceuvre de Josephe: 

1. celle du premier interpolateur qui introduisit dans la « Guerre des 
Juifs » le chapitre sur les Esseniens que nous retrouvons dans la version 
slave: — nous verrons que c’est au meme qu’il faut attribuer une inter¬ 
polation tendancieuse dans l’« Autobiographie » de Josephe; 

2. celle de I’amplificateur qui apporta a la « Guerre des Juifs » certaines 
modifications qu’on ne retrouve pas dans la version slave: — nous verrons 
qu’il faut l’identifier avec l’interpolateur des « Antiquites Judaiques »; 

3. celle du traducteur slave de la « Prise de Jerusalem ». Quoique rela- 
tivement recentes, ces interventions presentent un interet incontestable 
pour l’etude des Esseniens. 


I. 

I. L’INTERPOLATEUR DE LA «GUERRE DES JUIFS». 

Les Esseniens ne figurent jamais dans le Yossipon et une seule fois 
(dans certains manuscrits vraisemblablement corrompus), dans l'Hege- 
sippe. Dans la « Guerre des Juifs » ils sont piusieurs fois mentionnes, et, 
notamment, ils forment la matiere d’un long expose au Livre II (Ch. VIII, 
2—14); a quelques details pres, ce chapitre se retrouve dans la version 
slave de la « Prise de Jerusalem ». Comme il est peu probable que ce texte 
ait ete deliberement raye d’un livre chretien (Hegesippe) et d’un livre juif 
(Yossipon), alors qu’il continuait a figurer dans la version grecque de la 
« Guerre des Juifs », il est evident qu’il faut l’attribuer a un premier inter¬ 
polateur qui a egalement imprime sa marque a d’autres passages de cette 
oeuvre. 
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Des que Ton est amene a admettre que ce chapitre, — notre principale 
source d’informations sur les Esseniens, — n’est pas de la main de Josephe, 
deux questions se posent: 

1. Quelle a ete la source a laquelle l’interpolateur a puise ses informa¬ 
tions sur les Esseniens? 

2. Dans quel but a-t-il insere ici cette longue digression sur les sectes 
juives et les Esseniens en particulier? 

Ayant voulu verifier si vraiment, comme on l’affirmait depuis si long- 
temps, les auteurs Chretiens se sont uniquement bornes a recopier le pas¬ 
sage sur les Esseniens dans la « Guerre des Juifs », j’ai ete amene a revoir 
plus attentivement le chapitre sur les Juifs dans un livre appele Philosophy 
mena, qui a fait beaucoup parler de lui lors de sa decouverte. J’ai pu ainsi 
faire certaines constatations qui ont ete a la base de la presente etude. 

Les Philosophumena sont connus par un seul manuscrit du XIV e s. r 
decouvert au Mont Athos en 1842; il est aujourd’hui a la Bibliotheque Na- 
tionale de Paris (Suppl. gr. 464). L’ouvrage a d’abord ete edite par les 
soins d’Em. Miller (Oxford, 1851), puis, aceompagne d’une traduction 
latine, il fut reedite par Patricius Cruice (Paris, 1860). Longtemps attribue 
a Origene, puis, — a la suite d’un rapprochement avec une notice de Pho- 
tius ( Bibliotheca , cod. 48), — a Cams; un autre rapprochement avec le 
catalogue epigraphique d’Hippolyte (ligne 15) a permis finalement I’identi- 
fication certaine de son auteur. L’ouvrage a ete cite sous des titres tres 
divers: JtEpl rrj; toij icavtog amag; rcepl trig ton jtccvtoc; ovaiag; Jtepl too jravtog 
jtpog ajtaaag tag atpeosig oiVtayixa; etc. Actuellement, il est edite sous 
le titre: Oiloo , oqpo'Ufx ev «i n naoibv alpecrscov g'lsyxo?. 

Sans avoir recours aux moyens violents, l’auteur veut dissiper «le 
labyrinthe des heresies » et, apres avoir passe en revue les croyances des 
Grecs, des Egyptiens et des autres pai'ens, il discute ce qu’il appelle «l’he- 
resie des Juifs ». Comme on le verra par la comparaison des textes, le 
chapitre des Philosophumena sur les Juifs n’est nullement une copie du 
chapitre sur les Esseniens de la « Guerre des Juifs », mais un ecrit original, 
parfaitement documents, ou il n’est question d’Esseniens que dans deux 
courts alineas. Le reste de ce traite relate les moeurs et coutumes des di- 
verses sectes juives et principalement celles des Juifs de la diaspora. C’est 
ce chapitre qui a ete demarque et paraphrase par l’interpolateur qui l’a 
introduit dans la « Guerre des Juifs ». Comme les Philosophumena peuvent 
etre dates avec precision des premieres annees du III® s., on pourra egale- 
ment etablir la date de l’interpolation. 

Pour permettre une comparaison plus aisee du texte des Philosophy 
mena avec celui de la « Guerre des Juifs », les passages correspondants ont 
ete presentes en regard les uns des autres, dans une traduction qui serre 
le mot-a-mot d’aussi pres que possible. 
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A. PHILOSOPHUMENA 
IV, Les Juifs (’Iou8aioi). 

Les phrases en italique sont celles 
qui n’ont pas ete reprises dans 
la «Guerre des Juifs » de Fla¬ 
vius Josephe; les numeros en 
marge se referent a Vedition de 
Niese. 

{119b) 18. Les Juifs formaient autrefois 

un peuple (’IouSoucov jxev dpx*i'® ev 
•fjv e&vog). Un seul maitre leur fut 
donne par Dieu: Moise; et une seule 
loi (leur fut enseignee) par celui-ci. 
(lls ne connaissaient qu’) un seul 
pays: le desert, et une seule mon- 
tagne: le Sinai. Leur seul legisla- 
teur est Dieu. Ceux-ci done, (les 
Juifs), ay ant traverse le fleuve 
Jourdain et herite d’une terre boi- 
see, se sont separes en fractions, 
suivant des lois differentes de celle 
de Dieu, chacun expliquant les sus- 
dites (lois) differemment; ayant 
suscite des maitres qui leur ont rS- 
vele des doctrines sectaires, ils se 
sont stpares en fractions dont nous 
exposerons la difference. Bien qu'en 
plusieurs lieux ils aient ete divises 
(en sectes) depuis de longues an- 
nSes, nous exposerons quand meme 
leurs principes, ainsi que le reste, 
pour la facilite de ceux qui sont avi- 
des d’apprendre. 

(119a) On distingue done (buugelxai) 
chez eux trois categories: ceux de la 
premiere secte sont les Pharisiens, 
ceux de la seconde les Qadduqites, 
et les autres les Esseniens. 

(120) « Ce sont eux qui s’appliquent a 

«la vie la plus vertueuse (xov (3tov 
«asjxvotEQov doy.oeoi), dtant altruis- 
«tes (qpiAdMcrjXoi) et sobres. Ils 
«s’ecartent de toute oeuvre de con- 
« cupiscence (raxor|g xe Eju'&vptag enyov 
«djtoatQeqpovtai), ayant en horreur 
« meme le fait d’en entendre parler. 
«Ils condamnent (v&cayoQZvovai) la 
«fornication et, acceptant de } Bee¬ 
's: voir (dvodapPdvovxec) les enfants 
«des autres, ils les elevent (xexvo- 
«jtoioOvxai) et les dirigent (dyouaiv) 
« suivant leur propre morale, en les 
«eduquant et les faisant progresser 
«dans les etudes. , 

(121) «Ils leur interdisent de fomi- 
« quer, comme eux-memes s’abstien- 
« nent de la fornication. Quant aux 
«femmes, bien qu’il faille etre at- 
c tentifs a leurs bienveillants con- 


B. LA GUERRE DES JUIFS 
Livre II, Chapitre VIII. 

Dans la presente traduction, on 
s’est efforce de maintenir, autant 
que possible, la version de R. 
Harmand (Paris, 1911). II a 
fallu cependant revoir certairf.es 
toumures de phrases, modifier 
quelques expressions, pour bien 
faire ressortir les divergences 
avec le texte des Philosophu- 
mena. — Les phrases en ita¬ 
lique sont celles qui ne figurent 
pas dans la version slave de la 
«Prise de Jerusalem » et qu’il 
faut attribuer d un deuxieme in- 
terpolateur. Les numtres en 
marge se referent d V&dition de 
Niese. 

119 2. On pratique, en effet, chez les 

Juifs, trois sortes de philosophies: les 
sectateurs de la premiere sont les 
Pharisiens, ceux de la deuxieme les 
Qadduqites; quant a ceux de la troi- 
sieme, qui passent pour exercer la 
vertu (o 5fi xal 8oxeI oepvoxpxa aaxelv) 
et qu’on nomme Esseniens, 


quoique de race juive ('IovSouoi pgv 
yevog ovxeg), 


ils sont plus altruistes que les 
autres (q>i).dXX,T)Xoi 8e xcii xdiv alAcov 
iiki ov). 

120 Ceux-ci, d’une part repudient les 
plaisirs comme des vices (xdg pev fj8o- 
\dq ox; xaxiav aJtoaxQEtpovxcu), d’autre 
part tiennent l’abstinence et le fait de 
ne pas se soumettre aux passions pour 
une vertu. Quant au mariage, il est 
chez eux un objet de mepris (vnego- 
i|na); mais, en enlevant (ex?iap(3dvov- 
te<;) les enfants des autres, a l'age 
tendre favorable aux etudes, comme 
s’ils etaient leurs parents, ils leur im- 
priment leurs propres moeurs. 

121 Ils ne reprouvent pas le mariage 
ear soi ni la descendance qui en derive, 
mais ils se gardent de la depravation 
des femmes et sont persuades qu’au- 
cune d’elles ne garde sa foi a un seul 
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« seils, ils ne se confient pas a elles 
« (ou TtQoaSexovrai); en aucune fa- 
« eon ils ne croient aux femmes. 

(122) 19. Meprisant la richesse, non 
seulement ils (les Juifs) ne s’ecar- 
tent pas du secours aux necessiteux, 
mais eux-memes non plus ne sont 
pas plus riches que les autres. Du 
reste, il est de loi chez eux que celui 
qui entre dans la secte (juive) doit 
vendire ses biens reels et en faire 
apport a la communaute (tat xoivqj 
jTQoocpegeiv). Ce qui est reeu (de 
cette fagon), le chef le repartit 
entre les necessiteux. De cette ma- 
niere, personne parmi eux n’est 
dans le besoin. 

(123) Ils n’usent pas de baumes (e/aicp 
Se ov xQwvrai); ceux qui sont con- 
tagieux se font enduire par le pre- 
tre (uo?.uau,6v fjyoufxevoi to dtaicpsa- 
•f)at). Ils designent done des surveil- 
lants (emfie/.exai) qui ont soin de 
toute la communaute, (ol jraArcov xoi- 
vtov. (pqovt(^ovt8c) pour que tou- 
jours ceux qui sont atteints d’impe- 
tigo (jtavxeg fie del tau/eifAovouai.?) 16 
soient isoles. 


(124) 20. Ils n’ont pas une ville a eux, 
mais individuellement, beaucoup 
vont s’etablir ailleurs (ev exdoxxi pe- 
roixouoi tcoaXol). Et si, venant de 
l’etranger, un de leur secte (un 
Juif) est de passage, toujours ceux 
de sa communaute le guident (f|youv- 
tai) et, me ne s’ils ne l’avaient pas 
vu auparavant, ils le regoivent 
comme (on regoit) les hotes de la 
maison et les habitues (dig olxeioug 
xal ouvrjOeic). 

(125) Errant autour du pays natal (jce- 
Qi'idoi fie xr)v jraxpcoav yqv) pour 
s’expatrier n’importe ou (exaoxaxo- 
oe djioSppouvxeg), ils ne portent 
rien en dehors d’une arme; chaque 
ville a un prepose (npoeaTdtx^) qui 
leur distribue ce qu’il a collecte, leur 
preparant vetements et nour iture. 

(126) Leur habillement et leurs atti u- 
des sont corrects (xaxaoxo/o) fie au- 
xotv xal oxfjpa xooiuoa). Ils ne pos- 
sedent (ou xxarvxai) ni deux manteaux 
ni une double paire de chaussures; 
quand ceux qu’ils usent sont deve- 


homme. 


122 3. Contempteurs de la richesse, leur 
esprit de communaute (to xoivovtxov) 
est merveilleux. II ne se trouve meme 
pas quelqu’un chez eux qui ait un ex- 
cedent de propriety. II est, en effet, 
de loi que les biens de ceux qui 
veulent entrer dans la secte sont con- 
fisques pour l’ordre (fir) peueiv xq> xdy- 
paxi xrjv ouoiav), de sorte que nulle 
part on n’apergoit ni {’humiliation de 
la pauvrete, ni la suprematie de la 
richesse: l’argent de chacun, me e (a 
celui des autres) comme s’ils etaient 
freres, forme un patrimoine unique. 

123 C’est comme une souillure (xpAifia) 
qu’ils considerent l’huile; si quelqu’un 
d’eux a ete enduit contre son gre, il 
s’essuie le corps. Quant au fait d’etre 
non rases (to ydg auxpeiv), H& l e con¬ 
siderent comme une belle chose, bien 
que toujours vetus de blanc (^eu/eipo- 
velv 17 xe 8 id xcavxog). Ils elisent done les 
administrateurs de la communaute et 
de l’indivision (xeipoxovrixol 8' ol tcov 
xoiviov ejupe?a]xai xal afiiatpexoi) 18 pour 
la designation des services de chacun, 
(jxpog djcavxoov eig tag XQ 8ia ? exaoxoif?]) 

124 4. Ils n’ont pas une ville h eux, 
mais individuellement beaucoup vont 
s’etablir a l’etranger (ev exdorr] pexoi- 
xouoi noXXoi) et, aux membres de la 
secte qui arrivent d’ailleurs, tout leur 
est etale (aavx’ d> aaeaxaxai) comme si 
e’etait a eux (aux nouveaux venus); 
et ceux qu’ils n’avaient pas vus aupa¬ 
ravant, ils les regoivent comme des 
hotes tout a fait habituels (cog ouvr)- 
•deoxdxoug). 

125 Aussi, ceux qui partent pour un se- 
jour a l’etranger (jxoiouvTai x«g djtofir]- 
pi'ac) n’emportent absolument rien, 
sauf des armes a cause des brigands. 
Dans chaque ville, un tuteur (xpfieparv) 
de la communaute est specialement 
charge de mettre de cote des vete¬ 
ments et des vivres pour les etrangers. 

126 Leur tknidite et l’aspect de leurs 
corps (xaxaoxoMi fie xai oxfj|xa ocop.a- 
xog) sont semblables a ceux des en- 
fants dresses sous la crainte (opoiov 
xotg fiexa cpo,6ou aaiSayoupevoig Jtaioiv). 
IL ne changent (dp,ei|3ov0i) ni de ve- 


16 V. commentaire. 

17 V. commentaire. v 

18 Mot probablement corrompu; on attendrait [xd>v] afiiaipextov. 
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nus vieux (e;rdv de xa napovra jta- 
XaicoOfi), alors ils s’en procurent 
d’autres (tots exega irpooievTai). 

(127) Jamais ils tie se ruinent (ouSev 
Se oXcog cod.) puisqu’ils n’achetent 
et ne veaudent pas: celui qui possede 
quelque chose donne a celui qui ne 
possede pas, et celui qui ne possede 
pas l’aecepte (o ovx eyet Xap(3dvEi). 


(128) 21. Le matin, sans se ranger 
(draxTcog! cod.), ils demeurent con- 
stamment en prieres, sans en rien 
faire entendre leurs voix avant 
d’avoir d’abord prononce les louan- 
ges de Dieu (tov ©fov vfivrjocooi). 

(129) Apres ceci, sortant (de leurs mai- 
sons), chacun accomplit le travail 
qu'il veut (exacTOi ecp’ 8 PooXovTat 
nQdtTovoi) et, ayant travaillS jus- 
qu’a la cinquieme heure, il se repose 
(ejtaviounv). Ensuite, ils se reunis- 
sent de nouveau en un meme endroit 
et, ceints de ceintures de lin (tzeqi- 
^copaoi Te Xivolg aepi^coodpevoi) pour 
cacher la honte, ils se lavent entiere- 
ment a l’eau froide. Apres s’etre pu¬ 
rifies (pera to ooTtog ayvlaacdai), ils 
se reunissent dans une maison felg 
ev oixqpa), — personne d'une autre 
croyance n’entre dans la maison, 
— et prennent place autour (de la 
table) du refectoire. 

(130) Ayant ete assis suivant le rang 
(xa0riodvTO)v[!| 8e xard Td|iv), en 
silence, on offre le pain et, ensuite, 
un mets quelconque dont il y a pour 
chacun une part suffisante. 

(131) Mais personne ne goute a celui-ci 
avant que le pretre n’ait prononce 
la benediction (si prj sjtsu^STai euXo- 
ycbv 6 tsQsug). Apres le repas, ayant 
beni (Dieu) de nouveau (ijtev^apLE- 
vov jtdXiv) comme au debut, ils ter- 
minent de nouveau en glorifiant 
Dieu (vpvouoi tov 0sov). 

Ensuite, les vetements dont s’etaient 
revetus les commensaux ayant ete 
deposes comme etant sacres (dnobe- 
pevoi cog lepdg), — ils sont de lin, — 
ils reprennent <de nouveau ceux qui 
sont dans le vestibule et vont peiner 
de nouveau aux travaux habituels 
jusqu’au crepuscule. 


tements ni de chaussures avant que 
les precedents soient completement 
dechires de partout (SiaQpayfjvai jtav- 
Ta^aoiv) ou uses par le temps (Souta- 
vq{tf}vai TO) XQOVfp). 

127 Rien n’est achete ou vendu de 1’un 
k l’autre; mais, a celui qui est dans le 
besoin, chacun donne die ce qu’il a, et 
l’autre emporte ce qui lui est neces- 
saire (to nao 1 exelvou ygnotpov avTi- 
xopl^ETai) et cela, s’il le desire, sans 
contrevaleur, sans gene ni (obligation 
de) reciprocity de sa part envers 
l’autre. 

128 5. En fait, leur fagon de venerer la 
divinite (to OeXov) est particuliere. 
Avant que ne se leve le soleil, ils ne 
font entendre aucun mot profane, 
mais certaines prieres (evydc) tradi- 
tionnelles, comme s’ils le suppliaient 
de poindre. 

129 Apres cela, chacun est envoye par 
les preposes (voto tcov eaipeXriTCov) a 
un travail quelconque et, ayant tra- 
vaille jusqu’a la cinquieme heure sans 
arret fouvrovoog), ils se reunissent de 
nouveau en un lieu et, ceints d’une 
couverture de lin (^coodpevol te oxejtd- 
opamv Xivolg). ils se lavent le corps 
dans l’eau froide. Apres cette purifica¬ 
tion (fiETa Taurrjv tt)v dyveiav), ils s’as- 
semblant de nouveau dans le meme 
local, ou il n’est permis k personne 
d’une autre religion d’entrer. Eux- 
memes, etant propres (avxoi te xrxOu- 
Qoi), entrent au refectoire comme si 
c’etait quelque temple sacre (xabdrep 
Eig dyiov Tt Tspsvog). 

130 Et, s’etant assis silencieusement 
(xaOicrdvTtov pcd’ fjauxtac), le boulanger 
sert les pains a tour de role (ev ra- 
|ei) ; apres quoi le cuisinier sert k 
chacun un plat d’un seul et meme 
mets. 

131 Le pretre prononce d’abord la bene¬ 
diction (jtQoxctTEuxeTai) sur la nourri- 
ture. et gouter a quelque chose avant 
la benediction (;tpiv Trjc eexhc) est un 
peche (dOefurov). Le dejeuner fini, on 
benit (ejceexeTai.) de nouveau. Au 
commencement et h la fin ils rendent 
grace a Dieu comme dispensateur de 
la vie. Ensuite, ayant remis en depot 
les vetements comme s’ils etaient 
sacres (d>c lepag xaTaOipevoi Tag EoOrj- 
Tag), ils retournent de nouveau aux 
travaux jusqu’au soir. 
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(182) Au diner ils agissent toujours de 
la meme susdite fagon. 

Personne jamais n’ll8ve de murmu- 
res ni se joint (dxolovft^nexai 
cod.) & la voix d’autres turbulents. 
Chacun d’eux parle calmement, l’un 
e feh mt la p a ro le A Fautre on bon 
ordre, 

(133) de sorte que pour ceux de l’ex- 
tdrieur c’est un mystere comment 
s’expliquer leur silence kitdrieur. 

Ils sont ponderds (vrjqpouot) et par- 
tout et tou jours c’est avec mesure 
qu’ils mangent (pExpcp xai eofHov- 
xeq) et qu’ils boivent. 


(134) 22. Taus ob6issent au chef (r<p 

jiQoeoxcori jcpooexovoi) se l®* 8- 
sent persuader que ce qu’il a ordon- 
n6 est comme une loi. Ils s’ap- 
pliquent (eojtouSdxaoi) k la cbarite 
et & venir en aide aux souffrants. 


(136) Ils rdpriment toute irritation (jtav- 
tcov oqyt)? ajtexouai) et rancune et 
toua (sentiments) similaires ju- 
geant que ce sont des bassesses hu- 
maines. Personae chez eux ne jure: 
ce que l’un d’eux a dit est ccnsidSre 
comme un serment des plus puis- 
. sants. Si l’un d’eux a 4t6 violent 
(d>pa>o8i[!] cod.), il est condamne 
comme mdcrdant. 


(136) Ils dtudient en se livrant k la 
lecture de la Loi et des Frophetes 
ainsi que de certains autres (lerits) 
concemant la constitution de ceux 
de leur foi (to oovTaypa etr) irioxaiv). 
Ils ont beaucoup de curiosite (reave 
8e TOQiepYto? exoimi) au sujet des 
plantes et des pierres et sont encore 
plus curieux de leur® pouvoirs, 
disant que celles-ci n’ont pas StS 
crSees sans un but (defini). 

(137) 23. A ceux qui ont choisi d’ap- 
prendre la doctrine (xol<; Ss poui.o- 
fievotg xfj alpeoei patbirevEiv), ils 
n’enseignent pas immediatement 
les traditions (oux etrOecog xac[!J rta- 
QafiooEi? jioiouvxai', s’ils ne les ont 


132 Une fois de retour, ils soupent de la 
memo fagon, en faisant asseoir avec 
eux les Strangers, s’il arrive qu’il y 
en ait de passage. Ni un cri ni un tu- 
multe ne souille jamais la maison; 
d’une fagon ordonnee, ils cedent la pa¬ 
role a autrui. 

133 Et k ceux de 1’exterieur, le silence 
interieur apparait comme quelque 
chose de terriblement mysterieux (<hg 
pucrxqQiov xi cpQixxov); mais la cause 
en est (simplement) leur continuelle 
sobriete et le fait que la nourriture et 
la boisson sont mesures par eux (to 
pexpelcrOai nag’ avxoiq xQocpi]V xai no- 
xov), tout juste assez pour se ras- 
sasier (pixpi xoqou). 

134 Rien ne peut etre fait par les sus- 
dits qui n’aurait ete ordonnd par les 
preposes (xtov eJupe^qTayv jrpooxaljdv- 
xcov). sauf deux choses (qui peuvent 
se faire) par leur propre autorite: 
Fassistamce et la pitie. En effet, ils 
aspirent (opeyeiv) k aider ceux qui 
sont dignes, quand ils le veulent et 
qu’on les en prie, et a nourrir les nS- 
cessiteux. Mais la distribution (pF.xa- 
8ooeig) aux parents ne peut se faire 
sans l’autarisation des administra- 
teurs. 

135 (Considerant que) ceux qui s’epar- 
gnent l’irritation ont raison, (? — 
opyrjg xapiai Sixaioi), ils retiennent 
leur colere, placent la foi au-dessus de 
tout, se mettent au service de la paix. 
Tout ce qui est dit par eux est plus 
fort qu’un jurement; mais ils s’ab- 
stiennent du serment qu’ils tiennent 
pour pire qu’un parjure. Car, disent- 
ils, celui qui ne trouve creance sans 
(invoquer) Dieu se condamne bu¬ 
rn eme. 

136 Etrangement (? exxojtok) ils etu- 
dient au sujet des constitutions des 
anciens (jteqi xa xcov atataudiv oovxaY- 
paxa), choisissant surtout celles qui 
sont de profit pour Fame et le corps. 
C’est la qu’ils recherchent (avepEwtov- 
xai) les particularites (iSioTr)xec) des 
racines medicinales et des pierres, 
pour la guerison des maladies. 


137 7. Celui qui manifesto une ferveur 

pour leur secte (xoig 8e ^qXouoiv xqv 
aiQEoiv aoxtov), ils ne le regoivent pas 
immediatement (ovx ev05g f) jrdgoSog). 
Mais, pendant un an, restant en de¬ 
hors, il est instruit du regime (vtzozl- 
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pas eprouves auparavant. Pendant 
un an, ils leur offrent la meme 
nourriture (xa q duoiag tQoqxxg jranre* 
xiOeamv), bien qu’ils soient (main- 
tenus) hors de leurs reunions, dans 
une autre maison. Et ils leur don- 
nent une hachette (d^n-dpiov), la 
eeinture de lin et un vetement blanc. 

(138) Apres cette annee d’epreuve, s’ils 
ont vu sa continence, et bien qu’em- 
peche d’approcher des «objets du 
culte» ( igoaeiaiv eyy up [!] xfj Sta i- 
tp), il (le neophyte) regoit des cho- 
ses plus pures (xadagoxeQog djto- 
tatusxai cod.) que les premiers; mais 
en aucun cas (ot)8nvea [?]) il ne re¬ 
goit la nourriture avec eux (les an- 
ciens). Apres avoir prouve etre 
capable de garder la continence 
pendant deux autres annees, sa mo- 
ralite est mise a l’epreuve et, s’il 
parait digne, il est sounds au scru- 
tin (xptvsxai) par ceux-ci. 

(139) Cependant, avant que celui-ci ne 
participe au repas commun (jiqIv 8s 
aucoig ouveoxiadp)) on le fait jurer 
des serments terribles: d’abord de 
venerer Dieu, ensuite d’observer les 
droits de l’homme (xa tcqoi; dvdpto- 
novq 8£xaia (puXa^siv), de ne com- 
m-ettre d’aucune fagon une injust ee 
quelconque; de ne jamais hair ni 
l’injuste ni l’adversaire, mais de 
prier pour eux (fxr]8ev« 8s pr'iis a8i- 
xouvta fir)te t.yj)Qov jiioqosiv, jtqooev- 
XeaDai 8e iotsq auxoov), d’etre l’allie 
de ceux qui sont dans leur droit 
(oovaYCovi^eoDai xoig Sixaioig), d’as- 
sister tous les croyants; 

(140) et surtout, de ne jamais desobeir 

h. ceux qui exercent le pouvoir. Car, 
sans l’accord de Dieu (8tya 0eoO 
oup,paiveiv cod.), nul ne peut exercer 
le pouvoir Et, si lui-meme est (ja¬ 
mais) appele a regner, (il jure qu’) 
en aucun cas il ne s’enorgueillira de 
son pouvoir (uriSeitoxe iutegricpaveu- 
oarrOai ev e|oua(a) et ne fera usa^ft 
d’aucune institution (loi) en dehors 
de celles qui sont coutumieres (fj 
tivl xdopco jr?^eiov too edovg XQ 1 ! 001 ' 
oOai); * 

(141) d’etre ami de la verite, et de re- 
primander les menteurs, de ne ja¬ 
mais volar et de ne pas se souiller 
par la complicite en vue d’un profit 
illegal; — et de ne rien cacher sux 
membres de sa secte. A d’autres, 
(par contre), de ne rien raconter, 
meme si an le forgait jusqu’& la 
mort. 


devtai Siaixav) et on lui donne une ha¬ 
chette (d|ivd(nov), la ceintu e dej& 
nominee, et un vetement blanc. 


138 Apres avoir observe sa temperance 
pendant cette annee, on le fait appro- 
cher plus pres du regime et il parti¬ 
cipe a une eau plus prcpre pour les 
purifications (xadaQCOteQOV twv jrpog 
aY'riav uSaxcov p,e.xa),ap|3dvei); mais 
il n’est pas regu aux manifestations de 
la vie commune (eig tag oup(3uoa£ig). 
Apres avoir demontre sa Constance, 
on eprouve encore ses mceurs pendant 
deux ans et, s’il parait digne, il est 
admis dans la masse (elg xov oluXoy 
EYx.^ivexai). 


139 Mais, avant de 'toucher & la nourri¬ 
ture de la communaute (jtqIv 8e Trig 
xoivf)g ai xpocpiig), il leur jure 

des serments terribles: d’abord de ve¬ 
nerer la divinite, ensuite d’observe- les 
droits de 1’homane et de ne jamais 
nuire a quelqu’un, ni sciejnment ni 
par ordre, de hair toujours les in- 
justes et ceuic qui se tiennent aux 
cotes de ceux qui sont dans leur d.oit 
(pimjoeiv 6 ’del xovq ubixovq xai avv a- 
yame'io&ai xolg Sixaioig —?), 


140 de garder sa foi envexs tous, sur¬ 
tout envers les gouvemants; car, sans 
l’aide de Dieu (Siya deob itepiyevea- 
dai) nul ne peut exercer le pcuvoir. 
Et, (il jure aussi), si lui-meme est 
(jamais) appele a regner, de ne ja¬ 
mais pecher par exces de pouvoir 
(ut|8ejtoxe e|uPqi<teiv etc ttjv e|ovmuv) 
et de ne pas se parer, d’une fagon 
excessive devant ses subordonnes par 
des vetements quelconques ou par des 
oraiements excessifs (it^eiovi xoopxp). 

141 (Il jure encore) de toujours aimer 
la verite et * de s’opposer aux men¬ 
teurs, de garder les mains pures de 
vol et l’ame (pure) de profits iniques; 
de ne rien cacher a ceux de sa serte 
et de ne rien devoiler aux autres a 
leur sujet, meme si on le torturait 
a mort. 
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(142) En plus de ceci, il jure de ne ja¬ 
mais transmettre les dogmes autre- 
ment que de la fagon dont il les a 
recus lui-meme. 

. Ceux-ci sont les serments par les- 
quels sont lies (Seoueemiot) ceux qui 
entrent (dans leur secte) (xovq tcqoo- 
epxopevovg). 


(143) 24. Si quelqu’un est en un etat de 

peche quelconque (ev apapxri pari 
tiv(i), il est exclu de la religion (obto- 
PuXXexai ton Soypaxog cod.). Le re- 
jete (djto|3b)9ei<;) va a une mort 
epouvantable, car il deperit. Lie par 
les serments et les habitudes (to 15 

efteaiv), il ne lui est pas possible 
d’accepter la nourriture des auires; 
il en advient que le corps deperit de 
faim. 

(144) Quand ils sont a l’extremite, par- 
fois ils pardonnent (elediai cod.) & 
plusieurs dont ils ont pitid, (ju- 
geant que) ceci est suffisant (aerco 
Ixavrjv cod.) d’avoir ete conduits 
par le chatiment jusqu’a la mort. 

(145) 9. En matiere de jugements, ils 
sont extremement droits et justes. 
Ils jugent quand ils sont reunis, pas 
moins de cent, et ce qui a ete de- 
crete par eux est immuable. Apres 
Dieu, c’est le legislateur qu’ils vene- 
rent et, si quelqu’un a blaspheme 
contre ce dernier, il est chatie (xold- 
^etou,). 

(146) Ils enseignent (Si 8 daxovxai) qu’il 
faut obeir a leuirs chefs et a leurs 
ancients. Pendant que dix de ceux-ci 
sont en seance, personne ne peut 
parler si les neuf (autres) ne l’auto- 
risent pas. 

(147) Ils se garden! aussj de cracher 
au milieu et du cote droit. Qu?nt a 
l’abstention de travail le sabfcat, 
plus que par tous (les autres), elle 
est observee par les Juifs (to 5s tcp 
oappdiq) aaejceadai epyou qppovxitoum, 
pa/Aov jtavTcovf,] ’IovSoucov). Non 
seulement ils preparent leur nour¬ 
riture la veille pour ne pas allumer 
de feu, mais ils ne changent memo 
pas de vetement (axeGog pexaxi&ea- 
civ) et ne vont pas non plus au ca¬ 
binet; certains meme ne dressent 
pas le lit (ou 8 s xXivi 8 iov[?] xo>()(£oy- 
rai). 


142 En plus de ceci, il jure de ne jamais 
transmettre les dogmes autrement que 
de la fagon dont il les a regus lui- 
meme; de s’abstenir de brigandage, et 
de conserver les livres de sa secte de 
la meme fagon que si c’etaient pa¬ 
roles d’anges (xai xd xwv ayyj&cov ovo- 
paxa). 

Ceux-ci sont done les serments par 
lesquels on enchaine les recipiendaires 
(tong jrpoaiovxag e|aa<pa?J^ovxat). 

143 8 . Ceux qui sont pris en train de 
comniettre un delit grave (m a|io- 
XQioiq dpapxripaaiv aXovxaq), ils les 
chassent de l’ordre (ExpaXXoucu xou 
xaypaxoc). L’expulse (exxpidelc), sou- 
vent, perit d’une mort miserable; car 
lie par les serments et les coutumes, 
il ne lui est possible d’accepter (pe- 
xodap|3dveiv) aucune nourriture de la 
part des autres. Broutant l’heibe (jto- 
■qgpaydSv) il s’acheve, le corps epuisd 
de faim. 

144 C’est pourquoi, ayant pitie de plu¬ 
sieurs (de ces expulses), ils les re- 
prennent a leur dernier souffle, com 
siderant suffisant pour ceux qui ont 
choisi le peche (ixuvpv eju xolg apap- 
xrjpaaiv), ce supplice impose jusqu'a 
la mort. 

145 9. En matiere de jugements, ils 
sont extremement droits et justes et, 
se reunissant pas moins de cent pour 
juger, ce qui a ete decrete par eux 
est immuable. Apres le nom de Dieu, 
c’est celui de leur legislateur qui est 
(le plus grandement) venere; et, si 
quelqu’un l’a blaspheme, il est con- 
damne a mort (xo/.dtsTai, davaTto). 

146 II est bon (chez eux) (ev xaXq>) 
d’ecouter les anciens et la majority ; 
si dix sont reunis en seance, pas un 
ne dira mot sans la volonte des neuf 
(autres). 

147 Ils se gardent de cracher au milieu 
et du cote droit et de toucher a un 
travail le septieme jour, encore plus 
extraordinairement que les Juifs en 
general (xalg ep 8 opaaiv epycov ecp«- 
jtxeoOtu 8iacpop(6xaxa ’IouSaicov ajiav- 
x<ov). Non seulement ils prSparent 
leurs nourritures un jour avant, afin 
de ne pas allumer de feu ce jour-la, 
mais ils n’osent meme pas ddplacer un 
recipient ( 008 s axe Go? xi tiExaxivfjoou 
dappouaiv), #i aller au cabinet. 
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(148) Les autres jours, quand ils veu- 
lent aller au cabinet, ils creusent un 
trou d’un pied (de profondeur) avec 
le pic (cfj oxctltSi) — il s’agit de la 
hachette (d^ivaptov) qui est donnee 
en premier aux apprentis qui vien- 
nent a eux (roig Jtgooioiirn uaib)- 
xeijefr&ai) — et s’accroupissent en- 
veloppes dans leurs manteaux (jie- 
QixaAvipavxeg to t^dtiov l^dvovci), 
disant qu’il ne faut pas offenser les 
regards (tag auydg). 

(149) Ensuite, ils remettent dans le 
trou la terre qu’ils en ont retiree et, 
pour faire ceci, ils choisissent les en- 
droits les plus deserts. Et apr&s 
ceci, ils se lavent immediatement 
pour ne pas ressentir des souffran¬ 
ees du fait de la defecation (cog prj 
alvodorig Tfjg exx(naea>g cod.). 

(150) 26. Divises d’apres l’annee ([xajtdt 
[xejovov) (d’etudes?), et tous ne 
pratiquant pas l’ascetisme de la 
meme fagon, ils (les Juifs) se s6pa- 
renf en quatre classes. 

9 (i/utjsji ■ plus 

pieux qu’il n’est nScessaire, vont 
jusqu’a ne pas prendre de monraie 
en mains , disant qu’il n’est pas per - 
mis de porter une image, ni de la 
regarder, ni de la fabriquer. Aussi, 
aucun de ceux-ci ne penMre dans 
une ville ni meme ne passe par une 
porte oil des statues ont ete erigees, 
car il leur a ete enseigne qu’il est 
contraire a la Loi de passer sous 
une image. \D’autres encore, s’ils en- 
tendent quelqu’un mSdire de Dieu et 
de Sa Loi, et si e’est un incirconcis, 
ils le guettent jusqu’d ce qu’il soit 
seul en un lieu quelconque et le me- 
nacent de mort s’il ne se fait circon- 
cire. Celui qui ne veut pas se laisser 
convaincre n’est pas tpargnt, mais 
igorge. C’est pourquoi ils ont regu 
leur nom de ceux qui les frequen 
tent: ils sont appeles «zelotes» et, 
par certains autres « sicaires ». 
D’autres ne se reconnaissent aucun 
maitre en dehors de Dieu, meme si 
on les torture pour les faire abjurer. 

Cependant, les (Juifs) suivants, 
dont les regies sont considerees in- 
ferieures, veulent conserver les 
usages anciens, auxquels il ne faut 
jamais toucher. Si quelqu’un les 
touche (div el ipavoaiev), immedia¬ 
tement ils se lavent (evftecog (bto/.ov- 
ovxcn), comme s’ils avaient ete tou¬ 
ches par quelqu’un de race stran¬ 
ge re (dig xivog a?iA.ocpijXov tyattaavxeg). 


148 Les autres jours, ayant creuse un 
trou d’un pied de profondeur avec le 
pic (tfj oxaldbi), — il s’agit de la ha¬ 
chette (d£m§io\) qui est donnee par 
eux aux neophytes (toig veooruoxd- 
xoig) — et enveloppes de leur manteau 
(Ooipdxiov) afin de ne pas souiller les 
regards de Dieu (cog nq xdg avydq iifjpl- 
£oiev too 0eot>), in illo cacant (daxed- 
ouaiv elg adxov). 


149 Ensuite, ils rejettent dans la fosse 
la terre qui en a ete retiree. Et, pour 
faire ceci, ils choisissent les endroits 
les plus solitaires. Et, bien qu’il soit 
naturel de se vider de ses saletes, ils 
ont 1’usage de se laver (djtolodecrOcu) 
aipres ceci, comme s’ils s’etaient souil- 
les (xaddiceq (i£|naofxevoig). 

150 10. Ils se divisent en quatre classes, 
suivant l’annee de leur ascetisme (xa- 
xd XQOvov Tfjg daxfjaecog); 


et tellement les plus recents sont in- 
ferieurs aux plus anciens qu’d l’at- 
touchement d’un de ceux-ci (el i|md- 
oeiav adrcov) celui-la (l’ancien) va se 
laver compldtement (exelvoug ajto^od- 
eoOm) comme s’il avait eu commerce 
avec un etre de Tace etrangfcre (aXko- 
cpdtap oufxcpuQevxag). 
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(151) La plupart (oi nXeloxoi) deceux- 
ci ont une vie longue, de sorte qu’il 
y en a qui vivent plus de cent ans. 
Ils disent que la cause en est leur 
tres grande piete et, blamant ceux 
qui se livrent a Uintemperance, ils 
sont sobres et chastes (eYxpaxioxd? 
elvai xai aopyriTOU?). 

(152) La mort, ils la meprisent et se 
rejouissent au moment ou, avec une 
bonne conscience, ils doivent trd- 
passer. 

Si l’on torture un de ceux-ci, afin 
qu’il maudisse la Loi ou qu’il mange 
des offramdes aux idoles, 


(153) en ayant l’air de ne pas souffrir 
(ou rtfovjrjoei), attendant patiem- 
ment la mort et suibissant le mar- 
tyre, il ne transgresse pas la con¬ 
science (iva to ouveibo? pr| Jiaps/Ulp). 

(154) 27. Chez eux (les Juifs) aussi on 
parle de la resurrection (6 xfj? avaord- 
oeco? loyog). Ils * conf irment meme la 
resurrection du corps (tr)v adpxa a- 
vaoxTiaeadai), qui serait immortel de 
la m&ne fagon que l’ame est im¬ 
mortelle. 


(155) Quand elle en est sdparee, elle se 
trouve alors dans une region au 
souffle agrdable et lumineuse, ou 
elle repose jusqu’au Jugement. 


151 Ils ont aussi la vie longue, au point 
que, chez beaucoup, elle depasse plus 
de cent ans, a cause de la rigueur de 
leur regime (Sia xt|v dCTA.6xqxa xrj? 
8iaixp?), — a mon avis, — et de la 
vertu (xal xr|v eexa|iav). 


152 Ils meprisent les dangers et triom- 
phent de la douleur par la sagesse; 
quant a la mort, si elle se preserve 
avec gloire, ils la croient preferable 
a l’immortalite. La guerre des Ro- 
mains a prouve la fermete de leurs 
■ames: tortures et courbes, brules et 
brises, ils ont ete passds par tous les 
instruments de torture afin, qu’ils 
blasphemassent le legislateur ou mrn- 
geassent quelque chose de contrake a 
leurs coutumes. (Ils n’ont fait) ni l’un 
ni l’autre: ils se sont sounds a la souf- 
france (wtepeivav Ttaftelv), mais ils 
n’ont jamais flatte leurs tourmenteurs 
ni verse de larmes. 

153 Souriant au milieu des supplices, et 
se moquant des bourreaux, ils ren- 
daient l’ame avec joie, comme ■si elle 
devait leur etre rendue de nouveau 
(to? ixdXiv xopioupevoi). 

154 11. En effet, chez eux, une croyan- 

ce est deja affermie: que les corps 
sont perissables et que leur matiere 
ne forme pas un tout (tpdaQxa pev 
elvai xa otopaxa xal xpv ov po- 

vipov out cov); quant aux ames, elles 
demeurent toujours immortelles et, 
(venant) de 1’ether le plus subtil, elles 
se combinent aux corps comme des pri- 
sonnieres attirees vers le bas par une 
sorte de malefice nature! (cuyyi xivi 
<pvmxfj). 

155 Une fois deshabitudes des liens de 
la chair, comme detachees d’un long 
esclavage, alors, joyeusement, elles se 
portent vers les hauteurs. Et, croyant 
les memes choses nobles que les fils 
des Hellenes, ils revelent que les 
(ames) bonnes sont mises en reserve 
dans un local au del& de l’Ocean (xrjv 
weep coxeavov 5iatxav cbtoxeloDai), en 
un pays qui n’est afflige ni de 
pluies ni de neiges, ni de chaleurs 
torrides, mais que rafraichit tou¬ 
jours le doux zdphyr soufflant de 
l’ocean. Celles par centre qui ne valent 
rien (xal? be qpavXai?) sont relegudes 
au plus profond abime de l’cbscurite 
et du froid, chargdes de peines eter- 
nelles. 

156 II me semble que, dans le meme 


(156) Cette region, les Hellenes, It ce 
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qu’on dit, l’avaient nommee «lies 
Fortunees ». Mais d’autres de leurs 
dogmes aussi se rapprochent beau- 
coup de ceux des Hellenes; ils ont 
beaucoup de croyances en commun 
avec eux. 

II y a aussi chez eux (les Juifs) 
une pratique au sujet de la Divinite 
(une liturgie?) (aoxrioig jteol to 0 ei- 
ov) plus ancienne que celle de tous 
les peuples, comme le demont ent 
hardiment tous ceux qui parlent de 
Dieu et de Sa creation de ce qui 
cxiste. Ce n’est pas ailleurs que les 
origines sont racontees (disent-ils ), 
mais dans les livres de la Loi des 
Juifs. Mais naturellement, il y a ce 
qu’ils ont reQu de Pythagore et des 
sto'iciens par les eleves egyptiens de 
ceux-ci. 

(157) Ils (les Juifs) racontent aussi 
qu’il y aura un Jugement et un in- 
cendie final de tout (tou aavio? 
exirupcooiv) et que les injustes seront 
tourmentes eternellement: 


(159) il y a des gens exerces parmi eux 
qui le prophetisent et predisent ce 
qui arrivera (uoxsCrai 6 e ev aurotg 

TO 3TQO(pT]T£1J£lV XCU JtQO^eyeiV T& £00- 

ueva). 


(160) 28. « Il y a aussi un autre ordre 

« d’Esseniens, qui pratiquent leurs 
<t moeurs et leur genre de vie (roig 
•* uev auTotg rjOeai xai §ioutti xpcoue- 
«voi), mais se differencient d’eux 
«pour ce qui est de la copulation 
t (evl 5e tootcov ev 8 iaXA.drTOU 0 i to) ya- 
« (xelv), disant qu’ils commettent un 
« crime ceux qui se retiennent du 
«mariage (touq dfjtoJjtonfjoavTag yd¬ 
's (xou). Une telle chose est faite pour 
« la suppression de la vie et il ne faut 
«pas retrancher la succession fi- 


esprit, les Hellenes attribuent a leurs 
vaillants, nommes par ceux ci heros 
ou demi-dieux, les lies Fortunees; et 
aux ames des mechants, (ils as- 
signent) une region de l’impiete 
semiblable a l’Hades ou, d’ap es la 
fable qu’ils (les Hellenes) racontent, 
certains Sisyphe, Tantale, Ixion et 
Tityas sont punis: d’abord, il y a 
(chez les Esseniens) l’incorruptibilite 
des ames, ensuite l’exhortation a la 
vertu et la dissuasion du vice. 


157 II se produit ainsi, chez les bons, 
apres une vie parfaite, l’espoir d’une 
recompense apres la mort; et les me¬ 
chants, — il faut le croire, — sont 
empeehes de se livrer a leurs in¬ 
stincts: car, meme s’ils ont commis 
une (simple) erreur de leur vivant 
(el xui IdOoiev ev rep t,fp), apres la 
dissolution (du corps) ils subiront le 
chatiment eternellement. 

158 Ceux-ci sont done les enseignements 
theologiques des Esseniens sur l’aire, 
appat irresistible pour ceux qui cut 
une fois goute a leur sagesse et s’y 
attachent (aqpuxTov biXsag tou; an:a| 
YeuoajxEA'oig Tfj? oocpiag outgov [eyjxa- 
ihsvTec). 

159 12. Il y en a meme parmi eux qui 
se font fort de connaitre d’avance les 
choses a venir (ca piAAovTa rtpoywo- 
oxeiv ujuoxvovvtcu), ayant ete dresses 
depuis l’enfance (e pjtaiftoTQ i|3ox> uevo i) 
par les livres saints et divers (ecrits) 
purs, et par les maximes des pro- 
phetes (xai JtQO(pr|TG)v aaotpHeypaoiv). 
Rarement, sinon jamais, ils se 
trompent dans ce qu’ils annoncent. 

160 13. Il existe aussi un autre ordre 
d’Esseniens, qui percent de meme que 
les autres (opoeppovouv) sur le genre 
de vie et les mceurs et les iois, mais 
s’en separent pour ce qui est de l’opi- 
nion sur le mariage (rf) xara ydiiov 
8 o^p). Car vraiment, ils retranchent 
la partie la plus importante de la vie, 
la descendance, ceux qui ne copule t 
pas (tone |xp yaixouvrar). Il arriverait 
meme, si tous pensaient ainsi, que 
tres vite le genre humain disparai- 
trait. 
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«liale; car si tons pensaient ainsi, 
« finalement toute l’espece humaine 
•t serait retranchee. 

(161) «Ils essaient pendant trois ans 
«les fiancees, jusqu’a ce qus se re- 
«petent trois fois les purifications 
« (eitdv 8e xpig xadapOtooiv), comme 
«preuve (soit) qu’elles sont capa- 
«bles de procreer, (soit) que celles- 
«ci sont steriles (el? [rcelpalv too 
« fit'jvacdhn xixxeiv ootcog dyovxcu). 19 
« Ils n’ont pas de rapports avec les 
« femmes enceintes, prouvant p ir 
« ceci qu’ils ne copulent pas pour le 
«plaisir, mais pour la necess'te 
«d’avoir des enfants. De rreme 
« qu’eux, les femmes aussi se lave it 
«completement, mais celles-ci sont 
«couvertes d’une chemise de lin 
« (ejrevfitma evfivopevoi ?avoov), a la 
«fagon dont les hommes (se cou- 
«vrent) d’une ceinture (ov xpojtov 
«ol avfipeg xd Ttepi^oopaxa). Voila 
« done au sujet des Esseniens s>. 

(162) D’autres, eux aussi des ascetes du 
peuiple Juif, tant par leur race que 
par leurs lois, sont ceux qu’on 
nomme «les Pharisiens». Ils 
forment la majorite en tons lieux. 
En general, on les appelle «les 
Juifs » mais a .cause de leurs pro- 
pres doctrines qu’ils enseignent, on 
les surnomme du sumom d’« oppor- 
tunistes» (xcupioig cod.). Ce sont 
eux qui conservent I’ancienne tradi¬ 
tion, etudiant sans cesse, avec dis - 
cemement, ce qui, d’apres la Loi, est 
ptur ou impur. Ayant ainsi inter¬ 
prets les termes de la Loi, ils p ’O- 
cedent a la promotion de maitres 
en la matiere. — Ce sont eux qui 
parlent du destin: 

(163) certaines choses sont en notre 

pouvoir, d’autres sont en celui du 
destin; de meme que certa'nes 
choses dependent de nous, d’autres 
dependent du destin. (Mais) Dieu 
est la cause de tout et rien ne se 
fait ni n’arrive sans Sa volonte. 
Ceux-ci aussi confirment la resur¬ 
rection de la chair, et 1’immortalite 
de l’ame, et le Jugement futur, et 
l’incendie final (exjujocogiv); (ils 

disent) que les justes seront incor- 
ruptibles (dcpddpioug) et que le3 
iniques, par contre, seront damnes 
au feu inextinguible. — Voila done 
ce que sont les Pharisiens. 


161 Ils essaient done pendant trois ans 
les fiancees; apres trois purifications 
(eiteifiav xotg xaOapiloioiv) comme 
preuve de leur capacite de procreer, 
elles sont epousees (? ovxcog dyovTai). 
Et ils n’ont pas de rapports avec les 
femmes enceintes, prouvant qu’ils ne 
copulent pas pour le plaisir mais a 
cause de la necessity d’avoir des en¬ 
fants. Aux bains (louxpd fie), les 
femmes sont envelcppees de vetements 
(dptexouevaig evfidfima), de la Irene 
faoon que les hommes (sont ceints) 
d’une ceinture (xciOdnep xotg dyfipuaiv 
ev neoL'Ccipiaxi). Telles sont done les 
coutumes de cette classe. 


162 14. Des deux sectes precedentes, les 

Pharisiens sont ceux qui se cro e it 
(Soxouvxec) les interpretes exacts des 
lois et qui sont les auteurs (? cod. 
dndyovxe? emend. Hudson: EJtayovxeg) 
de la premiere heresie, en rattachant 
tout au destin et a Dieu: 


163 Mais le fait d’agir suivant la justice 
ou non repose, pour la majeure parlie, 
sur les hommes, ehacun devant aussi 
aider le destin (|3oT]tlelv fie el? exaoxov 
xal tt)v einaopevi]v). 

Les ames de tous sont imperis- 
sables, mais seules celles des bons 
passent en un autre corps (uexapa'veiv 
fie elg exepov ocofia). Celles des mau- 
vais sont punies par un etemel cha- 
timent. 


19 On attendrait f| ayovoi (au lieu de ovxcog dyovxai). 
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<164) 29. Les Qadduqites refutent le 

destin, confirment que rien de mal 
ne se fait ni ne s’observe (sponta- 
nement) (to p.rj8ev ti xaxov 8pav t) 
e<poQav opnloyovciv) 

<165) et qu’il est dans le pouvoir hu- 
main de choisir entre le bien et le 
mal. Non seulement ils nient ia re¬ 
surrection de la chair, mais aussi ils 
pensent que Tame ne survit pas 
(xai t|n>xf|v prj 8id[xeveiv vopi^ouai): il 
n’y a rien que la vie (presente) 
et c’est a cause d’elle que I’homme 
existe. II est possible de completer 
(ce qu’ils pensent) au sujet de la 
resurrection: qu’en ensevelissant les 
cadavres sous terre, c’est la fin des 
creatures. Apres la mort, il ne faut 
esperer rien de mauvais ou de bon; 
c’est la dissolution aussi bien de 
fame que du corps et en rien 
I’homme ne se differencie des autres 
animaux. Si done un homme, de son 
vivant, a commis le mal et fait l’ex¬ 
piation ,, il a gagnd d)6chapper au 
chatiment humain; si par contre il 
acquiert des biens et vante la ri- 
chesse, c’est autant de gagnS pour 
lui: Dieu ne s’occupe pas de chacun. 

(166) Et autant les Pharisiens sont 
altruistes ((piAdAlrjloi), autant les 
Qadduqites sont egoi'stes ('cpDaimn). 

Cette heresie est particulierement 
pratiqude par les Samaritains. 
Ceux-ci observent les principes de la 
Lori, disant que vivre ainsi c’est 
mener une vie de bien, et qu’il feut 
laisser apres soi des enfants sur 
terre. 

Ils ne font pas attention aux Pro- 
phetes ni aux autres sortes de sa¬ 
vants; en dehors de la Loi de Moise, 
ils n’interpretent rien. Voild ce que 
sont ceux qui adherent a la secte 
des Qadduqites. 


164 Les Qadduqites par contre, la deu- 
xieme secte, suppriment absolument 
le destin et placent Dieu en dehors de 
l’action ou de la contemplation de 
n’importe quel mal (tov 'deov e|a> too 
8pav ti xaxov r) ecpopav TL'Osvtai). 

165 Ils disent done qu’il s’agit pour 
lTiomme de choisir le bien ou le mal 
et que, suivant la decision de chacun, 
il se dirige d’un cote ou de l’autre. 
Ils nient la persistance (rr)v 8iu(j.ovr)v) 
de l’ame et les chatiments et recom¬ 
penses a la fagon de l’Hades (tag 
xa<P d8ou TipxoQiou; xai ttpac). 


166 Et, autant les Pharisiens sont al¬ 
truistes et s’exercent a la bonne en¬ 
tente de la communaute (trjv eig to 
xoivov opovoiav aoxouvxeg), autant les 
Qadduqites sont de mceurs tres sau- 
vages <to r){)og aypicotepov) entre 
eux et, dans leurs rapports avec les 
leurs, aussi rudes qu’ils le sont envers 
les autres. 


Voil& ce que j’avais a dire au sujet 
des philosophies qu’on enseigne chez 
les Juifs. 


COMMENTAIRE. 

A premiere vue, on constate la grande difference entre les deux tex- 
tes qui ont ete rapproches ici. Contrairement a l’opinion courante, suivant 
laquelle «les pages consacrees aux Esseniens par l’auteur des Philosophu- 
mena ne paraissent etre autre chose qu’une transcription pure et simple 
des renseignements fournis par Josephe» (DACL, art. Cenobitisme, col. 
3057, n. 5), on observe que ceci n’est nullement le cas. L’auteur des Philo- 
sophumena avait a combattre ce qu’il appelait l’heresie des Juifs: il a done 
deer it les mceurs et coutumes des Juifs de son temps, leurs croyances et les 
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diverses sectes du judaisme a travers les ages. S’il a nomme les Esseniens 
en deux passages de son chapitre, il est clair que tout ee qu’ils nous dit ail- 
leurs se ref ere aux Juifs en general ou a d’autres sectes du judaisme. 

Le chapitre intercale dans la Guei're des Juifs de Flavius Josephe, par 
contre, traite uniquement des Esseniens (sauf dans le dernier para- 
graphe 14). On pourra facdlement se rendre compte que ce texte est une 
copie demarquee du chapitre correspondant des Philosophumeno.i, l’inter- 
polateur de la Guerre des Juifs ay ant volontairemept deforme la pensee 
d’Hippolyte. II n’a pas parle des Juifs en general, mais a attribue tous 
leurs « travers » a ces Esseniens dont il avait entendu par-ler et qui « pas- 
saient pour etre » les Juifs les plus vertueux. Souvent, il s’est servi du 
meme vocabulaire que l’auteur des Philosophumena, se eontentamt de jouer 
sur les mots qui peuvent etre pris a double sens; mais plus souvent encore 
il a change un mot, un prefixe, suffisants pour alt4rer le sens initial du 
texte. 

Des deux textes qui sont rapproches ici, il est facile de reconnaitre 
lequel est le plus ancien: c’est incontestablement celui des Philosophu¬ 
mena. Parfaitement documente sur les Juifs, Hippolyte a rapporte une 
quantite de renseignements exacts, pour lesquels nous avons de nombreux 
recoupements et qui tolls peuvent etre confirmes. L’interpolateur de la 
Guerre des Juifs, pair contre, montre trap clairement son absolue ignorance 
du milieu juif pour que Ton puisse supposer que son chapitre ait ete a la 
base du traite sur les Juifs des Philosophumena. 

A. 119. L’expose d’Hippolyte commence par la constatation que les 
Juifs ont ete autrefois un peuple. S’ils ont perdu leur independance, 
c’est parce qu’ils se sont ecartes des commandements de Dieu, qu’ils 
se sont donnes d’autres maitres que Moise, qu’ils se sont divises en 
sectes ayant chacune sa propre doctrine. Ces divisions ne sont pas re- 
centes; aussi Hippolyte se propose-t-il de meler des souvenirs histo- 
riques aux constatations qu’il a pu faire lui-meme, « pour la facilite 
de ceux qui sont avides d’apprendre ». C’est peut-etre la suggestion 
du nombre 3 qui lui fait dire qu’on distingue chez les Juifs trois catego¬ 
ries; en fait, il en citera un bien plus grand nombre et, pour com- 
mencer, il nous parlera des plus vertueux, des « Esseniens ». 

B. De tout ce long paragraphe, 1’interpolateur de Josephe n’a retenu 
que quelques elements pour dire que les Esseniens, « quoique de race 
juive », sont plus altruistes que les autres. 

A. 120. La premiere « secte » dont Hippolyte fait mention est celle 
des Esseniens. A lire les quelques lignes qu’il leur consacre 
(120—121), on a l’impression tres nette qu’Hippolyte a cherche a 
savoir ce que pouvaient etre ces « Esseniens » dont on parlait, mais que 
personne n’avait jamais vus. Il a du se renseigner aupres de ses infor- 
mateurs juifs et, finalement, il a probablement vu dans le terme « Es- 
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senien »une forme eorrompue de l’hebreu hazan « surveiilant d’une sy¬ 
nagogue, charge parfois de Instruction des enfants ». 

Comme cela se pratique encore de nos jours, les hazanim des petites commu- 
nautes remplacent les maitres d’ecole. Ils enseignent aux enfants l’hebreu et leur 
apprennent a lire. Le hazan etait charge de designer les passages du Pentateuque 
que les enfants devaient lire a la synagogue ( Shab. 11 a). 

Phonetiquement, le rapprochement entre hazan et «Essenien» peut ties 
bien se justifier. 

Le hazan, qui devait entre autres veiller a 1’ordre dans la syna¬ 
gogue, pouvait passer pour un homme vertueux; generalement, il 
etait lui-meme pauvre, mais devait proceder a la distribution equitable 
des aumdnes aux autres pauvres de la communaute. Vue sous cet 
angle, l’observation d’Hippolyte que les hazanim menent une vie 
vertueuse, sont altruistes et sobres, est parfaitement juste. II est exact 
egalement que les hazanim interdisaient a leurs jeunes eleves «toute 
oeuvre de concupiscence » et tout langage obscene: ils devaient veiller 
a ce que, dans les synagogues, les femmes soient confinees au gynecee. 

Le terme Ejufrufda doit etre pris ici dans son sens original; nous l’avons 

€Hest dartsmemo aee^tion que nous le retrou- 
verons s-ous la plume de .l’interpolateur de 1’autobiographie de Flavius Josephe 
(v. inf.). 

B. L’interpolateur de Josephe a habilement joue sur les mots; sous 
sa plume les Esseniens sont devenus des anormaux pour qui tous les 
plaisirs sont des vices, le manage meme un objet de mepris. En modi- 
fiant un prefixe, il a fait des Esseniens des voleurs d’enfants qui s’arro- 
gent le droit d’imprimer leurs propres moeurs a leurs jeunes victimes. 

A. 121. Dans l’expose d’Hippolyte, le grec ya|UEO) doit etre souvent 
pris pour l’equivalent de l’hebr. znh; c’est dans ce sens qu’il faut com- 
prendre l’interdiction faite aux enfants d’avoir commerce avec les fem¬ 
mes. Naturellement, les hazanim devaient precher d’exemple; cela 
n’empechait pas le lecteur, s’il lui arrivait de trouver une situation plus 
lucrative, de contractor mariage et d’avoir des enfants. 

Si, d’une part, les hazanim recommandaient a leurs jeunes eleves 
de suivre les conseils bienveillants des femmes (agees) (cf. Prv. 1. 8 et 
pass.), ils les mettaient en garde contre certaines autres femmes 
(Prv. 31. 3 et pass.) et leur recommandaient de ne jamais trop se con- 
fier a elles (cf. Aboth 1, 5 et v. aussi Test. Ruben 3, 10; 4, 1 sq.; Test. 
Juda 17, 1; 18, 2). 

B. La phrase correspondante de l’interpolateur de Josephe traduit 
les sentiments de certains paiens a l’egard des femmes juives que l’on 
considerait comme faeries et depravees. 

A. 122. Apres cette explication des hazanim, en qui Hippolyte a cru 
voir les « Esseniens », l’auteur des Philosophumena revient aux Juifs 
en general; il s’etendra plus longuement sur ceux de la diaspora et 
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leurs communautes telles qu’elles existaient de son temps. 11 releve 
leur pauvrete, en depit de laquelle ils sont tenus de faire certains 
apports a la caisse de secours, de maniere a ce que personne ne soit 
dans le besoin. 

II est clair que, ni dans cet alinea ni dans les suivants, il n’est plus 
question de ceux qu’Hippolyte a appeles des « Esseniens ». La « secte » 
(par I’excellence), raipe<n<;, c’est le judaisme en entier. 

L’obligation de vendre les biens reels et d’en remettre la contre-valeur au chef 
de la communaute ne doit, probablement, pas etre prise a la lettre. Les ecoles 
rabbiniques, dont l’activite s’est maintenue a pres la destruction de l’Etat Juif, 
exigeaient de leurs eleves un apport substantiel a la caisse de secours (Meg. 27 b) ; 
d’apres le « Manuel de Discipline», les associations sadduqites auraient exige de 
leurs adeptes I’apport de «toutes leurs connaissances et leurs forces et leurs 
richesses» ( Deux mss., 34); les membres des ecoles rabbiniques devaient faire 
abandon de «leurs richesses et leurs gains » (id. p. 42) , 20 

Les premieres communautes judeo-ehretiennes semblent aussi avoir exi'e un 
pared sacrifice de leurs adeptes (Ac. 2.43 sq., 4.32—37; 5.1—11); mais, dans la 
pratique, les dons n’allaient certainement pas si loin (cf. Ac. 5.4). 

B. Si Ton excepte les phrases dues a un deuxieme interpolateur 
(l’amplificateur) et qui ne figurent pas dans la version slave, ce meme 
alinea est presente sous un angle totalement different par l’interpola- 
teur de Josephe. Les « Esseniens » se complaisent dans la misere; un 
changement dans le vocabulaire transforme le « don » a la commu¬ 
naute en une « confiscation » des biens au profit de l’ordre. Le but n’en 
est pas la charite, mais la constitution d’un vaste patrimoine unique. 

A. 123. Les phrases qui suivent dans les Philosophumena semblent 
le^trement corrompues par la faute des copistes, mais leur sens n’est 
pas trop difficile a retablir, si l’on tient compte des prescriptions 
juives: 

Le Talmud rapporte un dicton plaisant afin d'expliquer pourquoi il est licite 
pour les femmes d’user de parfums et d’onguents et pourquoi cela est interdit aux 
hommes. C’est, dit-on, parce qu’Adam fut cree de la terre et qu’en aucun cas la 
terre ne peut degager une mauvaise odeur; Eve, par contre, fut creee d'une cote. 

Cependant, des prescriptions plus recentes ont autorise l’usage de baumes 
cosmetiques pour les hommes, notamment le sabbat ( Tosef. Shabb. IV); les jours 
de jeune par contre il etait interdit d’employer toute sorte de pommade ou de 
parfum (Yom,. 73 b; 76b; Shabb. 86 a). Seul un malade enduit d’une pommade 
medicinale avait le droit de garder son onguent (j. Taan. 64 c). 

Il est probable que, du temps d’Hippolyte, les Juifs appliquaient 
a la lettre les dispositions bibliques sur la lepre et l’eczerrra (Lev. 13; 
14); le terme fxoA.uo'jaov doit etre pris dans le sens de « contagieux » 
((LioXuorpevo?); la suite de la phrase, egalement corrompue, doit 
vraisemblablement faire allusion aux baumes appliques par les pretres. 
Dans la phrase suivante, l’expression Aevxeipovoucn, est certainement 


20 Pour les communautes juives de la diaspora, v. DACL. art. Judaisme, col. 131—145. 



30 


H. E. Del Medico 


corrompue; on s’attendrait a trouver un vocable compose de Xeixnv, 
Xixijv «impetigo » et de uovcomg «isolement, mise en quarantaine ». 
II est probable que les Juifs de la diaspora etaient tres attentifs a ne 
pas laisser circuler dans les rues un de leurs atteints d’un eczema. On 
commengait alors a accuser les Juifs de propager la lepre (V. les accu¬ 
sations portees par Manethon et Lysimaque dans Contre-Apion I, 26; 
I, 34), accusation qui a ete souvent reprise au Moyen Age. 

B. Ici encore, il faut ecarter du texte de la Guerre des Juifs les phra¬ 
ses qu’on doit imputer a l’amplificateur et qui ne figurent pas dans la 
version slave. Dans ce qui revient incontestablement a Tinterpolateur, 
on releve que les « Esseniens » considerent les baumes « comme une 
souillure »; ce n’est pas la seule occasion ou il soulignera que les « Esse¬ 
niens » ont des vues speciales sur la proprete et l’hygiene. En accen- 
tuant encore la corruption du vocable leuxsipovoftcn dans les Philo - 
sophumena , il laisse croire que les « Esseniens » etaient toujours 
vetus de blanc (Xevxsijxovelv); Tamplificateur a essay e de combiner cette 
affirmation avec la precedente (v. inf.). 

Les phrases suivantes n’cmt pas ete reprises en enitier par le traducteur 
russe, mais e’est bien au premier interpolates qu’il faut les attribuer. 
Bien que leur sens precis soit assez difficile a etablir, on croit com- 
prendre que, dans l’esprit de Tinterpolateur de Josephe, les « Esse¬ 
niens » elisaient des administrateurs qui avaient pour mission de 
gerer les biens de la communaute, destines a rester indivis. On trou- 
vera, du reste, plusieurs allusions a ceci: les administrateurs sont 
meme parfois appeles des « tuteurs, curateurs » (xr^egwv 125). Dans sa 
version, ces « administrateurs » devaient assigner un travail a chaque 
membre de la communaute, sans faire de distinctions d’age ou de con¬ 
dition. Ces services etaient en fait des obligations (xpefo), un travail 
ininterrompu (awtovcog 129) auquel T « Essenien » devait se soumettre 
sans protester. 

A. 124. Parlant tou jours des Juifs de la diaspora, Hippolyte men- 
tionne leur philoxenie. N’ayant pas de patrie, beaucoup de Juifs vivent 
dans d’autres pays en qualite d’aubains; malgre leur pauvrete, ils sont 
tou jours prets a accueillir les coreligionnaires de passage, a les guider 
et a leur offrir Thospitalite. 

B. L’interpolateur de Josephe s’est contente de changer quelques 
mots de son modele: a Tetranger de passage, « tout lui est etale 
(irdvT 9 dvajtE^Tatai) comme si c’etait a lui»; (Hippolyte avait ecrit 
simplement que ses coreligionnaires « le guident » fiyoCvTai). On peut 
aussi relever plus loin la difference entre Gimydeig (dans Hippolyte) 
et avvr]d8GTdtovg (dans la Guerre des Juifs). 

A Rome, on reprochait souvent aux Juifs leur grande solidarite envers leurs 
coreligionnaires et leur indifference envers les paiens. Ainsi, Juvenal ( Satire XIV, 
96—106) disait: ...ils se gardent de montrer le chemin a ceux qui ont un autre 
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culte, ne guidant dans la recherche d’une source que les seuls circoncis. Tacite 
{Hist. V, 5) disait: Entre eux, fidelite tetue, pitie toujours prete; contre le reste 
des homines, haine et hostility. 

A. 125. Les Juifs, dans la version d’Hippolyte, erraient autour de leur 
pays natal, cherchant un coin ou ils pourraient s’etablir pour y vivre 
en etrangers. Dans leur peregrination, ils n’emportaient qu’une arme 
pour defendre leur seul bien, la vie; mais dans ohaque ville,un itposottos 
etait charge de recueillir des aumones pour les etrangers et de leur 
assurer pour un certain temps l’hafoillement et la nourriture. 

B. Pour Tinterpolateur de Josephe, les « Esseniens » qui partent en 
voyage (tag d^oSri^ias), armes par crainte d’etre devalises par les bri¬ 
gands, ne se chargent pas d’un bagage inutile. Dans chaque ville, le 
« tuteur » ou « curateur » (xrjSsfxojv) de l’ordre tient a leur disposition 
des reserves de vetements et de vivres qu’il a amassees a leur in¬ 
tention. 

A. 126. Malgre leur pauvrete, la mise des Juifs reste correcte 
(xocr|Liiov) et leurs attitudes sont decentes. Ils ne possedent que ce qu’ils 
portent sur eux; quand leurs vetements ou leurs chaussures sont 
uses, ils essaient de s’en procurer d’autres. 

B. Le changement dans le vocabulaire permet a l’interpolateur de Jo¬ 
sephe d’exprimer ici toute autre chose: Le terme xataoTolri, vu le con- 
texte, doit etre pris ici dans le sens de « timidite »; en transformant 
(Tjcnna en axrj[ia ocojiaTo?, il fait allusion a la maigreur des « Esseniens » 
qu’il comparera a des enfants aux mines de chiens battus. 

Dans la phrase suivante, nous ne trouvons aucune mention de la 
pauvrete des Juifs; on a l’impression que c’est par gout que les « Es¬ 
seniens » ne changent (dixeifloimi) de vetements ou de chaussures que 
quand ceux qu’ils portent sont completement dechires de partout ou 
uses par le temps. 

Juvenal (Satire III, 147—153) se plaignait de ce que les Grecs, maitres 
& Rome, raillaient la pauvrete et une mise negligee: Tous id ne trouvent-ils pas 
matiere et pretexte a railler, des qu’une lucema est sale et dechiree, une toge un 
peu defraichie, des que bailie le cuir d’un soulier ecule, ou que de multiples cica¬ 
trices y laissent voir le gros fil avec lequel les dechirures viennent d’etre recousues? 
— Ce qui est le plus dur dans la lugubre pauvrete, c’est qu’elle rend les gens 
ridicules. 

A. 127. Dans une phrase, Hippolyte exprime son etonnement de voir 
les Juifs subsister malgre leur grande pauvrete: ne possedant rien, ils 
ne peuvent ni acheter ni vendre et sont au moins certains ainsi de ne 
pas se ruiner. Du reste, 1’esprit de solidarite, qui existe chez eux, fait 
que celui qui a du superflu donne a celui qui manque du neeessaire 
et l’autre l’accepte (Aafi|3dv£i)‘ sans fausse honte. 

B. L’interpolateur de Josephe a commence par changer quelaues 
termes: ce qu’on offre au pauvre est « enleve » (dvTixojiitsTai).Il a deve- 
loppe sa pensee en ajoutant « sans contrevaleur, sans gene ni aucune 
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obligation de reciprocity ». Ainsi, la charite faite a un « Essenien » ne 
rapporte que l’ingratitude. 

A. 128. Dans ce paragraphe (21), Hippolyte expose la vie quoti- 
dienne de ces Juifs qui vivaient dans la diaspora. Pour commencer, le 
matin personne n’ose prononcer un mot avant d’avoir recite la priere 
matinale et le Shema, et cela sans avoir a se mettre en rang ni y etre 
contraint d’aucune fagon (dtaxtcog). 

II existe un grand nombre de prescriptions rabbiniques sur la fagon de 
reciter la priere matinale et particulierement le Shema (Dt. 6.4—8) (v. Deux mss., 
89). Entre la priere du soir et celle du matin aucune parole ne doit etre prononcee 
( j . Ber. 1, 1; Pes. 1). 

B. L’interpolateur de Josephe a completement transforme le sens de 
cette phrase en disant que la fagon des « Esseniens » de venerer la 
divinite (to Oelov) est « partieuliere ». Pour lui, a la priere matinale, 
« certains euxd? traditionnels », etaient adresses au soleil, comme si on 
lui demandait de poindre (!). 

A. 129. Hippolyte raconte qu’apres la priere matinale, chaque Juif 
va a son travail et « fait ce qu’il veut »; mais a l’heure de midi, il se 
« repose » pour se rendre au bain rituel avec ses- coreligionnaires. II 
souligne que les hommes ne se baignent pas nus (comme les Hellenes), 
mais portent des pagnes de lin (cf. Jubil. 3, 31). Apres cette purifica¬ 
tion, ils se reunissent dans « une maison » qui, pour conserver la purete 
rituelle, est fermee a ceux d’une autre foi. C’est la qu’ils prennent leur 
repas en commun. 

Les pagnes dont les Juifs devaient se ceindre pour aller aux ablutions por- 
taient en hebr. le nom de klym h’wlyyryn (Kilim ha’olearin). Ils etaient en to le 
ciree ou huilee (Shabb. 114 a) de couleur blanche; pour les femmes, on employait 
une etoffe similaire de couleur rouge dont on faisait des capes de bain; il en sera 
question plus loin. 

B. Reprenant son idee premiere (123), rinterpolateur de Josephe veut 
que les « Esseniens » aient ete envoyes par les preposes pour abattre 
leur tache et qu’ils aient ete tenus de travailler d’une fagon ininter- 
rompue ((juvrovcog) jusqu’a 1’heure du repas. Sous sa plume, les « cein- 
tures » de lin deviennent des « couvertures »; apres une telle- purifica¬ 
tion (!) les « Esseniens » peuvent se considerer « propres » et aller au 
refectoire « comme si c’etait quelque temple sacre (!)». 

A. 130. L’ordonnance du repas des Juifs est tres correctement rap- 
portee par Hippolyte: on devait s’asseoir a table « suivant le rang » 
et en silence; celui qui presidait offrait a chacun un morceau de pain. 
Hippolyte rapporte encore que le repas comportait un seul plat, mais 
il y avait pour chacun une part suffisante. 

B. L’interpolateur de Josephe a vu, chez les « Esseniens », le repas 
ordonnance d’une maniere toute fantaisiste: un boulanger etait cense 
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remettre a chaque convive un pain individuel et un cuisinier devait 
apporter a chacun un plat d’un seul et meme mets. 

II existe de nombreuse3 prescriptions juives sur la fagon de se comporter 
a table. Bien qu’en principe on dut s’asseoir a table, en laissant la preseance 
aux plus ages (B. Bath. 120 a), on laissait les premieres places aux personnes les 
plus considerables (cf. Lc. 14.8—10). 

II etait d’usage, chez les Juifs, d’avoir un seul pain pour tous les convives. 
Le samedi seulement, pour honorer le sabbat, il etait prescrit de presenter deux 
pains a table ( Shabb . 117 b). Toujours, celui qui avait prononce la benediction 
devait « rompre le pain » et en donner une part a chacun apres que tous les com- 
mensaux eussent dit «Amen» (Ber. 46 a; 47 a; Hul. 7 b; cf. aussi Me. 14.22 
(xqtov ev).oyr)oa^ IxXaoev xai eSancev aototg; Mt. 26.26; Lc. 23.19). — V. Deux mss. 
p. 78—79. 

Quant au mets, le plat etait mis au milieu de la table et chacun y puisait 
a tour de role, corame cela se pratique encore en Orient. 

A. 131. Hippolyte rapporte tres justement que le repas des Juifs ne 
devait commencer qu’apres que le pretre (ou a son defaut le maitre 
de maison) eut dit la benediction du debut (fijteu|8Tai euloytov); apres 
le repas, on disait les benedictions de la fin et a certaines occasions, on 
terminait par une glorification de Dieu (upvouen tov 0eov). Ainsi, 
au temps de la Paque, on terminait par le chant du Hallel. 

Avant de se mettre a table, les convives devaient laisser dans l’anti- 
chambre leurs manteaux de travail et revetir le taleth de lin; cette 
echarpe etait consideree comme sacree et, apres le repas, elle etait de- 
posee dans le vestibule ou chacun reprenait son manteau de travail 
pour retoumer a ses occupations. 

Le port du taleth aux repas, sans ©tre obligatoire comme h la priere du matin 
et a la synagogue, etait recommande, notamment pendant que Ton pronongait les 
benedictions (Ber. 51a) et au repas de Paque. En principe, le taleth doit etre en lin, 
mais de nos jours on en fait aussi en laine et en soie. C’est une echarpe munie 
de franges; h cause des noeuds aux quatre coins, appeles sisith (Nu. 15.38 sq.), 
cette echarpe est consideree comme un vetement sacre. On ne peut la porter pour 
aller a son travail. 

B. II est difficile de saisir toutes les nuances que Tinterpolateur de 
Josephe a voulu mettre dans ce passage; la forme verbale jTpoxaTEu- 
xstai, avec ses deux prefixes, est difficile a comprendre. II a insiste 
sur le cote « criminel» de toucher au repas avant la benediction et 
sur l’importance de la benediction finale. 

C’est encore par des nuances de syntaxe, des variations subtiles 
dans les prefixes (xaTcrilefxevoi au lieu de djto^Epsvoi) qu’il modifie la 
narration du depot des taleth, mais il ne mentionne ni le vestibule ou 
ces echarpes etaient deposees, ni le fait que les convives reprennent 
leurs vetements de travail. 

A. 132—133. Apres avoir parle de la sobriete des Juifs, Hippolyte 

releve encore qu’ils ne sont pas bruyants et ne se melent pas des que- 
relies des autres. Une reunion de Juifs peut paraitre mysterieuse 
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a quelqu’un de l’exterieur, a cause du ibon ordre qui y tregne et de la 
fagon policee qu’ils ont de se ceder la parole a tour de role. 

B. L’interpolateur de Josephe a simplement omis de mentionner « les 
autres turbulents » auxquels les Juifs ne melent pas leurs voix. Pour 
lui la raison de leur silence n’est nullement mysterieuse: si les « Esse- 
niens » n’elevent pas leurs voix, c’est uniquement parce que la nour- 
riture et la boisson leur sont tellement mesurees, qu’ils ont «juste 
assez pour se rassasier » (jjixot xoqou). 

A. 134. Le chef de la communaute juive, charge de recueillir des 
vetements et des provisions pour les emigres (125), avait un grand 
pouvoir dans les communautes de la diaspora. Hippolyte rapporte que 
ce qu’il avait decide avait force de loi et que nul ne pouvait se soustraire 
au devoir de charite qui lui etait impose par le Tcgosmayg. 

B. Ici encore, l’interpolateur de Josephe a completement change le 
sens de cette phrase. Les « surveillants » assignent aux Esseniens leur 
tache quotidienne (123, 129), en dehors de laquelle il leur est interdit 
de faire quoi que ce soit. 

Toutefois, on ne leur interdit pas d’avoir pitie et d’aller au secours 
de « ceux qui sont dignes »; mais il leur est interdit de donner quoi 
que ce soit a leurs parents, sans l’autorisation des administrateurs. 

Cette restriction est la suite de l’assertion (120) que les « Esse¬ 
niens » enlevaient les enfants des autres; l’interpolateur a done sup¬ 
pose que certaines « distributions » devaient avoir lieu periodique- 
ment, pour empecher les parents de chercher a reprendre leurs fils. 

Il est probable que l’interpolateur de Josephe a pense que ces enfants, ravis 
a leurs parents, auraient bien aime venir en aide a leurs families. Il faut cependant 
noter qu’aucune secte juive ne pouvait interdire l’aide aux parents: e’etait le 
premier devoir de tout Juif et cette prescription (que l’interpolateur ignorait pro- 
bablement) a ete reprise par les premiers judeo-chretiens (cf. Me. 7.11—13; I Ti. 
5, 4.8). 

A. 135. Parlant maintenant des Juifs en general, Hippolyte rapporte 
certaines prescriptions talmudiques, comme 1’interdiction de garder 
rancune et de jurer. 

Le commandement biblique (Lv. 19.17): Tune ha'iras point ton frere dans ton 
cceur, a ete interprets dans le sens qu’il ne fallait pas garder rancune « dans son 
coeur » mais qu’il etait licite de donner libre cours a sa haine (Sifr. Ked. 2,4). Au 
sujet de l’interdiction de jurer, v. Deux mss., 65—66. 

B. Il est difficile de saisir exactement ce que l’interpolateur a voulu 
dire par la phrase oeyfjg tafxiai 5'ixaioi. Faut-il comprendre que les 
« Esseniens » faisaient semblant de ceder pour ne pas avoir de dis¬ 
cussions? La suite ne oontredit pas cette traduction et laisse supposer 
que I’interpolateur voyait dans le pacifisme des « Esseniens » une 
forme de lachete. 

De meme ne peut-on comprendre que la repugnance des « Esse- 
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niens » a croire aux serments etait attribute au fait que, pour eux, 
tout serment etait par essence un parjure? 

A. 136. Hippolyte releve encore le fait que les Juifs se boment a 6tu- 
dier le Pentateuque (la Loi) et les Prophetes ainsi que d’autres livres 
ayant trait a leur religion. II mentionne leur interet pour les plantes 
et les pierres et pour leurs vertus, car, disent-ils, rien n’a ete cree 
en vain (cf. Prv. 16.4). 

B. L’interpolateur de Josephe a souligne l’etrangete qu’il y a pour 
les « Esseniens » de se livrer a l’etude des « constitutions des anciens » 
(il ne mentionne ni la Loi ni les Prophetes). La curiosite naturelle 
(rtSQieQygia) est devenue une exploration methodique (dvEgeovriaK;) des 
vertus medicinales des pierres et des plantes; 1’etude n’a qu’un but 
utilitaire: la connaissance de ce qui est « profitable » a l’ame et au 
corps. 

A. 137. Le paragraphe suivant traite d’un tout autre sujet: il est 
question, dans les Philosophumena, de l’admission des Juifs dans les 
academies rabbiniques et les associations gadduqites. Ceux qui vou- 
laient apprendre la doctrine juive n’etaient pas instruits immediate- 
ment dans les « traditions »: pendant un ‘an, le neophyte n’avait pas le 
droit d’assister aux reunions des rabbins; il suivait les cours « dans 
une autre maison », mais recevait la meme nourriture que les rabbins. 
On lui remettait aussi une hachette pour le combat, une ceinture die 
lin huile pour les ablutions et un { taleth pour la priere au temple. 

Il est clair qu’il ne s’agit pas ici du proselytisme juif; il n’est question ni 
de circoncision, ni de bapteme. Les jeunes gens qui demandaient a poursuivre leurs 
etudes devaient etre de jeunes Juifs ages de 13 ans, c’est-a-dire ayant atteint l’age 
de porter un pagne au bain et un taleth a la synagogue. Il est probable qu’on leur 
confiait aussi une arme, le terme d^tvdpiov designant vraisemblablement une 
« hachette de combat» (ascia). 

A quelques menus details pres, les conditions d’admission dans les academies 
rabbiniques sont les memes que celles qu’on troupe rapportees dans le « Manuel 
de Discipline » (Deux mss., 41—42). Vraisemblablement, les jeunes etudiants etaient 
loges et nourris par les Yeshivoth, coirane cela se pratique encore dans certaine3 
communautes. 

B. L’interpolateur de Josephe, appliquant ces dispositions aux « Es¬ 
seniens », et bien qu’il ait dit que les membres de cette secte « enle- 
vaient» les enfants des autres a 1’age ou ils etaient disposes aux 
etudes (120), a maintenu l’idee que le neophyte n’etait pas re§u 
immediatement. Les changements qu’il a apportes 'au texte des Philo¬ 
sophumena sont faciles a discerner: le postulant est celui qui « mani- 
feste une ferveur pour leur secte »; il n’est pas question de l’enseigne- 
ment des «traditions » ni de l’enquete prealable. Pendant un an, on 
le met au courant du regime qu’il devra suivre. 

Le terme biaixcx est employe ici dans le sens habituel de « regime alimen- 
taire »; on le trouvera souvent dans d’autres acceptions, notamment chez Hippolyte. 
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A. 138. L’auteur des Philosophumena expose ensuite la situation du 
neophyte, apres son annee d’epreuve: s’il a prouve sa continence pen¬ 
dant un an, il regoit des « choses plus pures » mais il est toujours 
empeche d’approcher de certains biaua et n’a toujours pas le droit de 
s'asseoir a la table des rabbins. Apres deux ans de ce regime, s’il 
a subi les epreuves de fagon satisfaisante, il est soumis au iscrutin et 
peut etre admis definitivement a 1’accademie. 

Ici, le terme Siouta doit etre pris dans le sens d’« ornements, objets neces- 
saires pour l’exercice d’un culte » (v. Dietaires et diaita dans Byz. Zeitschr. 44 
[1951], 413—415). Ce terme doit correspondre aux «choses pures des rabbins* 
dans le « Manuel de Discipline » (Deux mss., 77). 

B. L’interpolateur de Flavius Josephe qui, certainement, n’a pas 
compris les expressions employees par Hippolyte, a suppose que 
l’« Essenien», apres son annee d’epreuve, recevait «une eau plus 
propre pour les ablutions ». Apres les deux 'annees pendant lesquelles 
il lui etait permis d’« approcher plus pres du regime » (?), il etait 
admis dans la « masse » sans aucune autre formalite de scrutin. 21 

A. 139—140. La ceremonie qu’Hippolyte rapporte dans la suite est 
empruntee a un rituel d’admission dans une association gadduqite. 
Le texte suit presque mot a mot celui du serment qu’on lit dans le 
« Manuel de Discipline » (Deux mss., 34—36). L’eventualite, pour le 
postulant, de parvenir un jour au sommet du pouvoir, est envisagee: 
ce reve etait caresse par les Qadduqites du I er s., qui se croyaient appe- 
les a reoonstituer le royaume de Juda. Dans la formule du serment, 
telle qu’elle nous a ete rapportee par Hippolyte, le recipiendaire devait 
s’engager, si ce cas se produisait, a ne pas s’enorgueillir de son pouvoir 
et a ne pas modifier les lois et institutions ha-bituelles de Juifs. 

Le terme xoonos a plusieurs sens. Le contexte exige iei le sens de « regime, 
institutions, lois, ordre etabli» (cf. Odyss. VIII, 492; Thuc. IV, 46; et pass.). 

B. C’est surtout sur cette derniere phrase que portent les modifica¬ 
tions apportees au texte par l’interpolateur de Josephe. Par une 
fausse interpretation du mot x6o\xog, il a introduit dans le serment des 
« Esseniens » l’engagement de ne pas se parer devant leurs subordon- 
nes de fagon excessive et de ne pas chercher a les eblouir par un 
habillement luxueux ou par des « ornements » excessifs. 

A. 141—142. La suite du serment, dans la version d’Hippolyte, com- 
porte l’engagement de ne pas transmettre les dogmes a ceux qui n’au- 
raient pas prete le serment prescrit. Ce paragraphe se termine par les 
mots: « Ceux-ci sont les serments par lesquels sont «lies » ceux qui 
entrent dans la secte.» 

B. L’interpolateur de Josephe a ajoute ici quelques phrases et mo- 
difie quelques mots. Notamment, il a introduit dans le serment des 

21 Pour le proselytisme juif, v. DACL, art. Judmsme, col. 147—148. 
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« Esseniens » l'engagement de « s’abstenir de brigandage » et de con- 
server les livres de la secte « comme si c’etaient paroles d’anges » 
(c’est probablement ainsi qu’il convient de traduire xal ta tajv ayvelcov 
ovo^ata). II a envisage l’eventualite pour l’« Essenien » d’etre torture, 
et a remplace le mot « lie » par « enchaine ». 

A. 143. Au paragraphe suivant, les Philosophumena nous ramenent 

aux rabbins de la diaspora qui essayaient de maintenir les traditions 
en usage en Palestine. II est question de 1’excommunication prononcee 
contre un Juif qui aurait commis un peche contre la religion: aucun 
fidele ne devait lui ceder de la nourriture kosher et, ne pouvant accep¬ 
ter la nourriture des paiens, l’excommunie etait pratiquement con¬ 
damne a mourir de faim. , 

En fait, l'excommunication etait generalement limitee k un an; nxais elle 
pouvait etre renouvelee pour une periode plus longue, si l’heretique n’avait pas 
abjure ses erreurs. 

B. Dans le passage correspondant de la Guerre des Juifs, ce texte 
est applique a l’« Essenien » qui se serait laisse prendre en train de 
commettre un crime grave. Les termes « exclu de la religion » ont ete 
remplaces par «chasse de l’ordre»; le «rejete» est devemu «l’ex- 
pulse ». L’interpolateur de Josephe a aussi juge necessaire de terminer 
son texte par l’image tres poussee de l’expulse condamne a « brouter 
l’herbe » (cf. le Livre d’Adam slave 30, 1). 

A. 144. Hippolyte fait etat ensuite de la levee de l’excommunication 
avant la mort du coupable. 

En general, rexcommunication etait levee des que le coupable avait abjure 
ses erreurs. Les rabbins ne croyaient pas que leur pouvoir depassait celui de la 
vie humaine et, pour ne pas priver un mourant du benefice de la resurrection, on 
supposait que tout exconununie avait abjure son heresie « une heure avant sa 
morts> (cf. Aboth 2.10). 

B. Cette disposition, appliquee aux « Esseniens » par l’interpolateur 
de Josephe, comporte quelques changements dans les termes; mais les 
nuances assez subtiles sont difficiles a saisir. 

A. 145—146. Les tribunaux rabbiniques qui pronongaient rexcom¬ 
munication avaient maintenu, dans la diaspora, les traditions du san¬ 
hedrin. On sait que le sanhedrin devait obligatoirement se composer 
de 71 membres. Hippolyte rapporte que les rabbins qui se reunissaient 
pour prononcer un jugement etaient tellement nombreux qu’on pouvait 
evaluer leur nombre a une centaine. 

II mentionne ensuite que le nom de Moi'se etait venere presque 
a l’egal de celui de Dieu (v. Deux mss., 65—66), et que celui qui l’avait 
blaspheme etait condamne (excommunie). Hippolyte rapporte encore 
que les rabbins respectent les « vieillards » (id., 75) et qu’une reunion- 
rabbinique devait comporter au moms dix membres (id., 78). 

B. L’interpolateur de Josephe n’a que peu modifie ce texte. II a spe- 
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cifie que l’« Essenien » accuse d’avoir blaspheme le nom de Moise etait 
condamne « a mort », et qu’il etait recommande de suivre « la majorite ». 

A. 147. Hippolyte rapporte ensuite quelques coutumes juives qui lui 
ont semble curieuses. II releve qu’il est malseant de cracher en avant 
ou du cote droit; quant au repos sabbatique, que les Juifs observent 
plus scrupuleusement que tous les autres (c’est ainsi qu’il faut inter¬ 
preter cette phrase, ou il convient de suppleer une virgule entre les 
mois jtdvTcov, et ’IouScuoov), on a 1’impression qu’Hippolyte a confondu 
le sabbat avec le Jour des Expiations, le « grand sabbat», pour lequel 
les rabbins avaient edicte toute une serie de prescriptions. 22 

Coniine generalement on cedait le pas aux personnes plus honorable®, ou 
conune on les avait a sa droite si l’on etait place a leur cote, le Talmud avait 
present qu’« il est defendu de cracher en avant, mais en arriere c’est permis; a droite 
c’est interdit, mais a, gauche c’est permis » (j. Ber. 6 c; V. aussi, Deux mss. p. 82). 

Il est rappele a diverses reprises dans le Talmud ( Mish. Yoma 8, 1; j. Ber. 
6 c; et pass.) que « le jour des Expiations il est interdit de manger et de boire, 
de se laver et de se parfumer, de mettre des chaussures et de coucher avec qq’un ». 
Longtemps la question de savoir s’il etait permis d’aller au cabinet ce jour 1& a 
ete debattue. Vraisemblablement, certains termes ont ete mal compris par Hippo¬ 
lyte. La defense de se chausser est devenue une interdiction de changer de v€te- 
ment. — Le terme oxeuo? a plusieurs sens; ici il doit etre pris dans l’acception (peu 
usuelle) de « vetement, tenue ». — Il faut supposer aussi qu’Hippolyte n’a pas su 
traduire l’expression rabbinique tsmys hmyth « se servir du lit» (periphrase pour 
indiquer l’acte sexuel), ou qu’il a voulu user d’une periphrase similaire en ecrivant 
on8e x>avi8iou xcopi^ovtai «ils ne dressent pas le lit» (xwyi^to dans le sens de 
€ mettre en place, dresser*). 

B. En dehors des changements dans le vocabulaire, commeetpaTtTecrJai 
•au lieu de djteQxsrrftai, on releve dans le passage correspondant de la 
« Guerre des Juifs » que plusieurs phrases ont completement change 
de sens. Les « Esseniens » sont censes observer le sabbat differem- 
ment des autres Juifs. N’ayant pas compris le sens dans lequel Hippo¬ 
lyte avait employe le terme axsiiog, l’interpolateur de Josephe ecrit 
que les « Esseniens » n’osent meme pas deplacer un ustensile; il omet 
de mentionner l’interdiction de « dresser le lit ». 

A. 148—149. Parlant de certaines habitudes d’hygiene des Juifs, 

Hippolyte mentionne la prescription biblique de creuser des latrines, 
les ordonnances rabbiniques sur le comportement chaste qu’il convient 
d’avoir au cabinet; l’habitude des Juifs de se laver en sortant du ca¬ 
binet (j. Ber. 4 c) a ete interpretee par lui comme une mesure d’hy¬ 
giene particulierement recommandee a ceux qui souffrent d’hemor- 
roi'des. 

Le terme oxaX(8i est probablement une forme dialectale pour designer un 
« pic » (oxcdicrcqQiov) et n’a absolument rien a voir avec une « hachette de combat > 
(aiivapiov; a|ivq). La glose qui a ete introduite dans le texte des Philosophumena est 

22 Mais v. les ordonnances sabbatiques du Livre des Jubiles (50.6—13), notam- 
ment l’interdiction de coucher avec sa femme. 
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probablement due a un copiste qui a peut-etre ete influence par la glose correspon- 
dante dans la Guerre des Juifs. Le terme pcdbiTeuecOm « apprentis », qui figure 
ici, n’apparait pas ailleurs dans ce chapitre. Dans le texte biblique (LXX, Dt. 23.14), 
l’instrument pour creuser les latrines est appele itaaaaXoq. 

Le grec „xaq avyaq' 1 est certainement a traduire par «les regards >, si l'on 
tient compte des prescriptions rabbiniques sur le comportement au cabinet (v. 
Deux mss., 81); (cf. Jdc. 3.24). 

B. Dans la version que donne de ce passage l’interpolateur de Jo- 
sephe, on releve d’autres regionalismes: a|ivi8iov (pour d^ivaQtov), ftot- 
fxdtiov (pour to iixatiov). La prescription de bienseance est devenue une 
crainte de « souiller les regards de Dieu »; une phrase particulierement 
crue est ajoutee au premier paragraphe. L’obligation de se laver est 
interpretee comme la consequence d’une souillure immonde. 

A. 150. Au paragraphe suivant, Hippolyte nous parle de certains 
Juifs tres pieux, encore plus rigoristes que les quatre classes des 
ecoles rabbiniques: talmid (eleve), yehid (etudiant), rab (maitre) et 
zaq.en (geronte); (v. Deux mss., 62; 74—75). II est probable que, de 
son temps, les Juifs qui ne voulaient pas prendre en mains une mon- 
naie a Teffigie d’une divinite ou d’un empereur etaient plus nombreux 
que de nos jours, — ou de tels cas sont encore frequents (comme chez 
certains musulmans). 

Bien que cette interdiction soit mentionn.ee dans le Talmud (A 6. Za/r. Mish. 3), 
elle etait rapidement tombee en desuetude. On recommandait cependant & un 
tailleur de ne pas sortir le samedi en portant un fil, eta un banquier de ne pas 
se promener avec un dinar d’or dans l’oreille (;'. Shabb. 3b);»(mais v. Test. Juda 
17.1; 18.2; 19.1 sqq.). 

Les moeurs des zelotes et sicaires, qu’Hippolyte decrit a la suite, 
n’etaient, de son temps, que de vagues souvenirs remontant a l’epoque 
qui preceda la guerre de 66—70. II ne semble pas que la revolte de 
Bar Kochfoa ait ete precedee de pareilles exactions. II est ensuite 
question d’une autre secte, — celle des Qadduqites de la premiere 
moitie du I er s., — qui ne voulaient reconnaitre aucun maitre en de¬ 
hors de Dieu. Une troisieme secte est encore mentionnee, celle des 
Hassidim qui connaissait peut-etre encore quelques adeptes au temps 
d’Hippolyte. On sait qu’a l’epoque qui preceda le soulevement des Mac- 
chabees, plusieurs de ces Assideens furent massacres d’ordre des 
« hellenistes » <et subirent les pires supplices sans abjurer leur atta- 
chement aux coutumes ancestrales. Les Hassidim, comme les Phari- 
siens de l’epoque Hasmoneenne, entendaient vivre « a l’ecart» et se 
croyaient souilles si un Juif non orthodoxe les avait seulement 
touches. 

B. De tout ce long paragraphe, ou il est question de tant de sectes 
differentes, l’interpolateur de Josephe n’a retenu que quelques phrases 
qu’il a appliquees a ses « Esseniens ». Dans sa version, un « Essenien » 
qui aurait ete touche par un jeune membre de la congregation devait 
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se laver completement, « comme s’il avait eu commerce » avec un etre 
de race etrangere. 

Le sens precis de cette expression nous echappe. Peut-etre Pinterpolateur 
voulait-il faire allusion a certaines habitudes d’hygiene intime des Juifs. — 
V. k ce sujet le fabliau rapporte par le Talmud (j. Ber. 6 c), et cf. Lev. 18.23; 
20.15. 

A. 151—153. Parlant toujours des Hassidim, Hippolyte mentionne 
leur sobriete et leur chastete. Plusieurs porta-nt une longue barbe 
blanche (comme les Hassidim actuels), on les croyait tres vieux. Hip¬ 
polyte cite encore le fatalisme avec lequel les Juifs pieux acceptent 
l’idee de la mort, leur attachement a la Loi et particulierement aux 
coutumes alimentaires, leur fermete devant les supplices qui furent 
souvent infliges 'aux Hassidim pour les amener a enfreindre les pre¬ 
scriptions de la Loi (V. IV. Mac. 5. 2 sq.). 

Independamment des animaux impurs, dont un Juif ne devait jamais manger 
la chair (Lv. 11.—; Dt. 14.3—21), il etait interdit de consommer de la viande 
d’un animal qui aurait ete immole sur l’autel d’une divinite palenne (V. Mish. Snh. 
6; Mish. Ab. zar. 2.3; v. auasi 1’incident rapporte dans j. Snh. 21b). Cette interdic¬ 
tion etait etendue aussi a d’autres produits vendus a l’occasion d’une foire celebiSe 
en l’honneur d’une divinite etrangere. 

B. L’interpolateur de Josephe a considerablement amplifie ce para- 
graphe. II explique la longevite de ses « Esseniens » par la simplicite 
de leur regime alimentaire (V. 133); quant a la serenite devant la 
mort, il applique ces phrases a des « Esseniens » qui auraient subi le 
martyre a Tepoque de la Guerre des Juifs, plutot que de manger quel- 
que chose de contraire a leurs coutumes. 

Les Romains trouvaient les lois alimentaires des Juifs parfaite- 
rnent ridicules (cf. Juvenal, Sat. VI, 160; XIV, 98—102). 

A. 154—158. Traitant des croyances des Juifs (dans leur rapport 
avec le christianisme), Hippolyte mentionne la foi en la resur¬ 
rection de la chair et en la persistance des ames jusqu’au jour du 
Jugement Dernier. L’Eden des Juifs est assimile aux lies fortunees 
des Grecs, et Hippolyte refute certaines allegations de Flavius 
Josephe contenues dans le Contre Avion, dont le titre grecs est 
Jtepl tii? tdjv ’IovSaicov dQxaiorriTOS jtQOi; toog ' / EXXt]vag. 

Pour lui, les Juifs exagerent en affirmant la haute antiquite de 
leurs livres; la religion juive doit beaucoup aux pythagoriciens et aux 
' stoiciens et a ete fortement influencee par les ecoles philosophiques 
d'Egypte. Du reste, dit-il, les Juifs croient en un jugement apres la 
mort (comme les Egyptiens) et en un incendie final qui detruira tout 
le monde actuel. 

B. L’interpolateur de Josephe a completement remanie ce passage, 
en etalant ses connaissances de la mythologie grecque (et son absolue 
ignorance des croyances juives). Sans meme mentionner la resurrec- 
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tion de la chair, tellement caracteristique des croyances juives de 
l’epoque, il s’etend longuement sur la nature de l’ame et ses liens 
charnels. Comme il ne pouvait utiliser le renseignement sur 1’ Exjrupcoais, 
il s’est lance dans une longue digression sur les lies fortunees et 
1’Hades, sur la vertu attribute a cet enseignement des « Esseniens », 
suppose assez puissant pour empecher les hommes de se livrer a leurs 
instincts. Il le compare a un « appat irresistible » 'auquel se prennent 
tons ceux qui ont eu la faiblesse d’y gouter une fois. 23 

En dehors des Cadduqites, qui niaient la survie, tous les autres Juifs 
croyaient fermement a la resurrection de la chair; on se faisait des images assez 
curieuses sur l’au-dela et le monde a venir (v. Deux mss., 63 —64 et puss.). Naturel- 
lement, dans un pays ou l’on ne connaissait pas les rigueurs de l’hiver, on ne pou¬ 
vait se representer la gehenne comme «le plus profond abime de l’obscurite et du 
froid » ni l’Eden comme un lieu « qui n’est afflige ni de pluie3 ni de neiges j>. Au 
contraire, le paradis des Juifs etait un lieu de fraicheur, et l’enfer etait congu 
comme une vallee torride ou brhlait toujours un feu inextinguible. Dans la 
croyance juive, les impies devaient etre chaties par le feu et non ipar le froid; (cf. 
Test. Levi 3, 1; Henoch 54.6; 103.8; et pass.). 

A. 159. A la fin de ce paragraphe, Hippolyte rapporte l’existence de 
nombreux ascetes juifs qui vont prophetisant et predisant l’avenement 
du Jour de Yahve (la fin du monde par P exjnjpcoais et le Jugement 
Dernier qui amenera la punition des coupables). 

B. L’interpolateur de Josephe a deforme le sens de cette phrase: dans 
son idee, il y a des « Esseniens » qui pretendent pouvoir predire l’ave- 
nir. Ce sont ces enfants enleves en bas age a leurs parents (v. 120) 
et dresses a force de coups (? tqi0co) ou par le fait qu’on leur a telle¬ 
ment rabache(? tqi0co) les livres saints et les « dictons » des prophetes, 
E(X3rai8oTQi0o'un8voi, que rarement sinon jamais ils se trompent dans ce 
qu’ils annoncent. 

Cette phrase a 6te cause d’une grande confusion, comme on le verra plus loin. 
Un deuxieme interpolateur de Flavius Josephe (celui que nous nommons l’ampli- 
ficateur) a cru devoir faire de tous les devins, des « Esseniens> (v. inf.). 

A. 160—161. Hippolyte, a la recherche des « Esseniens », avait 

d’abord cru pouvoir identifier ce nom avec celui des Hazanim (lecteurs 
des synagogues) (v, 120—121). Un autre rapprochement lui est en- 
suite venu a l’esprit: les « Esseniens » pouvaient bien etre ces Osseens 
ou Elkasaites, dont il s’etait longuement occupe au cours du livre pre¬ 
cedent des Philosophumena. 

Il a done mentionne « un autre ordre d’Esseniens » qui conside- 
raient le celibat comme un crime. On doit tenir present qu’Hippolyte, 
contemporain d’Origene, etait lui-meme un adversaire du mona- 
chisme qui commengait a faire son apparition dans le monde chretien. 
Il crut utile de ranger parmi les sectes juives les Elkasaites qui 
s’etaient aussi insurges contre la propagande monastique, de raconter 


23 V. DACL art. Judaisme, col. 147 sq. 
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certaines de leurs mceurs, sans entrer dans les details de leurs doc¬ 
trines. Non seulement ces homines n’interdisaient pas a leurs eleves 
la copulation, mais ils prechaient le mariage des jeunes. 

D’apres la coutume juive, une fille etait consideree comme enfant jusqu’4 
1’age de 12 ans. Des que les premiers signes de la pubertd se faisaient remarquer, 
elle devenait « jeune-fille »; a douze ans et demi elle etait femme. C’est pendant 
ces six mois qu’elle devait etre mariee (Yeb. 21b; Nid. 65 a). On conseillait a un 
pere, s’il n’avait pas trouve un mari pour sa fille dans cet intervalle, de liberer un 
esclave et de le prendre pour gendre (Pes. 113 a). L’apparition des menstruations 
chez une fille non mariee etait ecxnsideree comme une honte: elle cessait d’etre 
vierge. Quand nous lisons dans l’Ancien Testament la formule « elle est vierge et 
n’a pas connu d'homme» (Gen. 2416; Jdc. 21.12; et pass.), ce n’est pas un pleo- 
nasme; cela signifie simplement qu’elle n’a pas encore ete reglee et qu’elle n’a pas 
ete epousee, — car la virginite se perdait avec le premier sang. 

Naturellement, dans les mariages entre enfants, l’epoux pouvait avoir des 
deconvenues. II pouvait se produire que la fille atteignit l’age avance de vingt ans 
sans avoir ete reglee: dans ce cas, on supposait qu’elle serait toujours sterile 
(Kid. 4 a). 

On comprend que, dans ces conditions, certains Juifs (ou Elkasai'tes) aient 
pense aux « fian§ailles >. Pendant trois ans le jeune mari devait attendre que sa 
femme fut reglee: si, dans cet intervalle, elle avait eu trois periodes successives, il 
pouvait la considerer saine et l’epouser. Dans le cas contraire, et quoique la jeune 
fille eut a peine quinze ans, il devait la considerer comme definitivement sterile 
et rompre les fianeailles. — Le terme dyovrai qui figure dans le texte doit proba- 
blement etre traduit par «sont steriles » (dyovoO- 

Ce qu’Hippolyte nous raconte ensuite n’a rien de surprenant en 
soi. Il existe plusieurs superstitions sur les consequences que peuvent 
■avoir les rapports avec une femme enceinte et il eut ete curieux de 
ne pas en rencontrer dans un milieu Eikasa'ite. 

Nous ne savons pas sous quelle forme se presentait le syncretisme de Zenobie, 
reine de Palmyre (267—272). Pollion rapporte qu’ow disait d’elle que sa chastete 
etait telle qu’elle ne voulait connaitre son mari que pour lui procurer une descen¬ 
dance, ne se donnant de nouveau a lui qu’une fois assurie de n’etre pas encore 
enceinte (cf. aussi Test. Issacar 2,3). 

Quant aux chemises de lin dont les femmes se couvraient pour 
leurs ablutions (V. 129), elles faisaient partie des vetements habituels 
des Juives et etaient de couleur rouge ( Shabb . 114 a); leur usage de¬ 
vait etre tres repandu chez des hdmerobaptistes, comme l’etaient les 
Elkasai'tes. 

B. Avec de tres legeres variantes (peut-etre aussi dans l’acception 
du terme dyovtai, uyovoi), Tinterpolateur de Josephe a applique le meme 
texte a un « deuxieme ordre d’Esseniens ». On notera toutefois qu'au 
lieu de parler des ablutions rituelles, il mentionne les «bains» 
(lovxQa) ou les femmes vont eiiveloppees de leurs vetements qu’elles 
portent roules autour de la ceinture (!). 

A. 162. Hippolyte nous parle ensuite longuement des Pharisiens de 
son temps, ceux qu’on appelait generalement «les Juifs » et qu’on 
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surnommait aussi « les opportunistes » (V. Deux mss . p. 13). II men- 
tionne leur fa$on meticuleuse de distinguer entre ee qui est pur et 
ce qui ne Test pas, le privilege qu’ils se sont octroye de proeeder a la 
promotion de « maitres » (rabbins). 

B. L’interpolateur de Josephe n’a retenu de cet expose qu’une seule 
phrase: les Pharisiens « se croient» les interpretes exacts des bis 
et ont provoque (?) la premiere heresie en rattachant tout au destin 
et a Dieu. 

A. 163. La croyance des Pharisiens au destin est plus longuement 
developpee par Hippolyte: il nous dit que ceux-ci font une part egale 
au libre arbitre, qui lui-meme depend de Dieu. II ajoute que les Pha¬ 
risiens aussi croient en la resurrection de la chair, en l’immortalite 
de Tame, en un Jugement Dernier et a une fin du monde par Y exTropco- 
ot?. 

B. Pour l’interpolateur de Josephe, les Pharisiens approuvent la 
tricherie et enseignement que l’homme peut « aider » le destin. II omet 
de nouveau de parler de la resurrection de la chair et attribue aux 
Pharisiens une curieuse croyance en la metempsychose, les ames des 
bons etant censees se reincamer en d’autres corps. L’iburupcotns et le 
Jugement Dernier ne sont pas mentionnes. 

A. 165. Parlant des Qadduqites, Hippolyte mentionne leur doctrine 
des « Deux Voies », leur negation de toute survie apres la mort et leur 
affirmation que I’ensevelissement du cadavre est la fin de tout (v. 
Deux mss. p. 50—51; 59—60). II insiste sur leur materialisme et leur 
attachement aux biens de ce monde. 

B. Sensiblement reduites, nous trouvons quelques phrases de cet 
alinea dans la Guerre des Juifs, avec une nouvelle allusion a l’Hades 
des Grecs auquel les Qadduqites ne croient pas. 

A. 166. Le dernier alinea des Philosophumena qui nous interesse ici 
comporte deux phrases qui semblent deplacees: elles se referent cer- 
tainement aux Elkasa'ites ou Esseniens du deuxieme ordre (v. 160— 
161). Hippolyte nous dit que cette heresie est surtout pratiquee par 
les Samaritains; (quoique ne pouvant etre comptes parmi les Juifs), 
ils observent les principes de la Loi qu’ils jugent bons, et ne songent 
qu’a laisser des enfants sur terre. 

II est clair que ces phrases ne peuvent sfappliquer aux Qadduqites, qui se 
recrutaient parmi les seuls Juifs legitimistes et certainement point parmi les Sama¬ 
ritains. 

Par cantre, ce renseignement peut fort hien s’appliquer aux Elkasai'tes. 
Epiphane (adv. haer. XIX, 1) les avait appeles «Osseens » et avait affirme qu’ils 
residaient h l’Est de la Mer Morte; mais il avait range cette secte parmi les 
heresies juives, alors qu’il avait designe certains « Esseniens » comme une he esie 
samaritaine (id. X). Camane les deux noms sont factices, on peut admettre qu’ils 
aient ete confondus par Epiphane. 24 

24 P. G., XLI, 232, 260—269, 405, 960. 
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Au sujet des Qadduqites, Hippolyte mentionne leur egoisme et le 
peu de cas qu’ils font des livres des Prophetes et de toils les ecrits 
rabbiniques, se limitant a la stricte observance de la Loi de Mo'ise. 

B. L’interpolateur de Josephe n’a retenu de ce passage que la men¬ 
tion de Tegoisme des Qadduqites, dont il dit qu’ils sont de mceurs tres 
sauvages et aussi rudes envers ceux de leur secte qu’ils le sont envers 
les etrangers. 

Le but de Vinterpolation et la personnalite de Vinterpolateur. 

Par la comparaison du texte des Philosophumena avec le chapitre sur 
les Esseniens de la « Guerre des Juifs » (avant les adjonctions d’une 
deuxieme main), on se rend compte de deux choses: 

A. Malgre certains anachronismes facilement comprehensibles ehez un 
auteur qui ne tenait pas a faire 1’historique exact des mouvements reli- 
gieux juifs, on constate dans l’expose d’Hippolyte une parfaite connais- 
sance du milieu juif, une serieuse documentation sur les diverses croyances 
des Juifs de son temps. Les quelques travers d’excessive bigoterie qu’il 
releve, il les mentionne avec condescendance, sans la moindre acrimonie. 

Quant aux « Esseniens », on remarque immediatement qu’Hippolyte 
a cherche a savoir ce que pouvait etre cette secte dont on parlait de son 
temps, et qu’on voulait decouvrir, peut-etre pour justifier le monachisme 
naissant. On a nettement 1’impression qu’Hippolyte a finalement renonce 
a authentifier les « Esseens-therapeutes » de Philon et les « Esseniens-ce- 
nobites » de Pline. De tout ce qu’on racontait, il n’a pu retenir en definitive 
qu’un vocable et a cherche la forme semitique de laquelle il pouvait avoir 
ete derive. Il s’est arrete a l’equation « Esseniens — Hazanim » et a parle 
de ces pauvres lecteurs de synagogues, charges de la distribution des 
aumones et de l’education des enfants, gardiens de l’ordre et de la decence, 
professionnellement vertueux et chastes, sobres par necessite autant que 
par devoir. 

Hippolyte, qui s’etait beaucoup interesse aux Elkasa'ites, les a appeles 
(vers la fin de son expose) des « Esseniens d’un autre ordre »; peut-etre 
les adeptes de cette secte se nommaient-ils deja des Osseens. Il a parle du 
mariage des enfants qui se pratiquait chez eux, de certaines de leurs mceurs 
intimes, sans se permettre de formuler un jugement a leur sujet. Tout ce 
qu’Hippolyte nous dit des « Esseniens » du premier ou du deuxieme ordre 
peut paraitre parfaitement juste, a la condition toutefois de faire abstrac¬ 
tion de ce que Philon et Pline ont pu ecrire sur les « Esseens » ou « Esse¬ 
niens ». 

Pour Hippolyte, visiblement, le terme « Esseniens » etait un mot a la 
mode; il ne pouvait pas passer les Esseniens sous silence et avouer qu’il 
n’en avait trouve nulle trace. Faut-il rappeler combien de voyageurs out 
ainsi cherche, au XVII 0 s., des mamamouchis a la cour du Grand Turc? 
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Hippolyte eut au moins la franchise de ne dire que ce qu’il avait pu con- 
troler; mais le seul fait d’avoir employe le nom d’« Esseniens » devait, dans 
la suite, etre la cause d’une innommable confusion. 

B. Ce n’est certainement pas le souci de la veracite qui a guide l’inter- 
polateur de la « Guerre des Juifs » quand il a paraphrase le chapitre sur 
les Juifs des Philosophumena. En jouant sur les mots, en changeant parfois 
un vocable, parfois un simple prefixe, en supprimant quelques membres 
d’une phrase, il est arrive a faire dire a son texte souvent le contraire de 
ce qu’Hippolyte avait ecrit. On ne peut s’empeeher de voir dans tout ce 
chapitre sur les « Esseniens » et les autres sectes juives une violente satire 
contre les Juifs et Ton s’etonne que ceci n’ait pas ete remarque depuis le 
temps qu’on etudie Flavius Josephe. Sous sa plume, les « Esseniens » sont 
devenus des voleurs d’enfants, aux mceurs insolites, qui se complaisent dans 
la salete et ont en horreur tout ce qui est bien. Il a habilement glisse ce 
texte dans 1’ecrit d’un Juif, comme il a interpole aussi quelques phrases 
dans l’« Autobiographie », pour discrediter l’auteur de ce livre et faire l’apo- 
logie de l’hellenisme dont il se faisait le champion. 

Bien qu’il ne fut pas chretien, l’interpolateur savait utiliser l’oeuvre 
d’Hippolyte eveque de Rome. A en juger par certains regionalismes releves 
dans son vocabulaire, que les copistes ont miraculeusement respectes, il 
etait probablement Grec, originaire de l’Attique; selon toute vraisemblance, 
il vecut pendant la deuxieme moitie du III 6nie siecle (v. inf.) a Rome ou 
dans une autre ville importante d’ltalie. On peut relever, entre autres, que 
1’interpolateur avait une certaine oonnaissance de la mythologie grecque 
et de la doctrine pythagoricienne de la metempsychose. Il devait etre tres 
jeune: il se plait a etaler son erudition, il souligne tous les details concer- 
nant l’instruction et l’education des enfants et nous lui devons la phrase 
savoureuse sur l’interdiction faite aux « Esseniens » de rien rapporter 
a leurs parents sans avoir demande la permission. Sa jeunesse se manifeste 
encore par l’interet morbide qu’il prend aux details vestimentaires et ali- 
mentaires: son manque de maturite ressort des phrases ou il traite de 
questions sexuelles. Le fait qu’il insiste tellement sur certains details 
scabreux, la erudite de son vocabulaire pourrait fournir a un psychiatre 
matiere a une analyse plus poussee de sa personnalite. 

On doit au meme interpolateur bien d’autres phrases dans la « Guerre 
des Juifs »; ce n’est pas ici que nous voulons en parler. Mais il nous faudra 
nous arreter a son interpolation dans l’« Autobiographie » ou il est encore 
question des « Esseniens ». La « Guerre des Juifs », interpolee par lui, fut 
traduite en vieux-russe et nous est parvenue sous le titre de w ncAOHtHiH «- 
pcUcdAHMa de la « Prise de Jerusalem ». Le texte grec, apres ces premieres 
interpolations, fut repris par un deuxieme interpolateur, « l’amplifieateur », 


dont il sera question plus loin. 
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THE «VITA ANTONII», A LOST SOURCE 
OF THE «PATERIKON» OF THE 
MONASTERY OF CAVES 


The Paterikon of the Monastery of Caves is of fundamental importance 
for the study of monasticism in Kievan Russia since it includes practically 
all the source material for the only religious house founded before the 
Mongol invasions of which detailed records appear to have survived.* In 
its most typical form, that of the Second Cassian redaction (1462), 1 2 3 4 5 it 
consists of thirty-eight discourses (slova) including one full-length vita, 
the Life of the Abbot Theodosius written by the monk Nestor towards the 
end of the eleventh century.3 Most of the remaining discourses were 
written early in the thirteenth century by the monks Simon and Polycarp; 
when Simon wrote he had left the Monastery of Caves and was bishop of 
Vladimir and SuzdalA The bulk of their work relates to the second half of 
the eleventh century, or even earlier, and is largely based on two lost 
eleventh century sources: the Vita Antonii (the Life of the hermit Antony 
who founded the monastery) and a private monastic chronicle which 
appears to have been kept, with some intermissions, from c. 1078 until 
the late twelfth century.^ There are no explicit references to this private 


1 The following abbreviations are used: Klin = KneBO-fle^epcKBii riarepmc, h3A- 
A- H. ASpaMOBHna, C.-rieTep6ypr, 1911 h KneB, 1930; I1BJI = FIoBecrb BpeMemmx Jier, 
H3/C A- C. JlnxaqeBa, MocKBa—JleHHHrpa#, 1950; >KMHn = MypHaji MuHHcrepcTBa Ha- 
po^Horo npoc'BemeHHfl; HOPHC = H3BecTH« or^e^eHHH pyccxoro B3biKa h mobcchocth, 
AnaAeMHH Hayx. 

2 Ed. A- H. ASpaMOBH^, op. cit. References are to this edition.’ The Paterikon is 
extant in numerous MSS most of which fall into three principal redactions: the Arsenian 
redaction (1406), the First Cassian (1460) and the Second Cassian (1462). There is no 
edition of the Arsenian redaction, but variant readings from it are given in Abramovich’s 
edition of .Cas.II and V. A. Yakovlev’s edition of a text based on Cas.I: B. A. Akobjicb, 
riaMHTHHKH pyCCKOH JIHTepaTypbl XII H XIII BeKOB. 016., 1872. 

3 The date of the composition of the Vita Theodosii can be calculated from internal 
evidence. Nestor mentions the death of Prince Izyaslav I (Klin, Discourse 8, p. 61) which 
occurred in 1078 (IIB/I, 1078, p. 133); and at the end of his work he alludes to Nikon 
as abbot (Knn, Discourse 8, p. 77), so that he was presumably writing before Nikon’s 
death in 1088 (TIBA, 1088, p. 137). 

4 See Knn, Discourse 14, p. 103; Jleronncb no JlaspeHTbeBCKOMy cnucxy, H 34 . 
4). A. EbmKOBa, 1872, 1214 (p. 416), 1226 (p. 426). 

5 This hypothetical work, known as the IlenepCKan JieronHCb (Chronicle of the 
Monastery of Caves), has been exhaustively analysed by A. A. Shakhmatov. See A. A, 
IIlaxMaTOB, KueBo-neAepcKUPi flarepSK m rienepcKaa jieTonncb, HOPHC II (1897), 795—884 
and A. A. LUaxMaTOB, )KnTne Ahtohub h rienepcKan Jieronncb, 7KMHFI., 1898, part 316, 
105—149. 
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chronicle in Old Russian sources, but an analysis of the narratives of 
Simon and Polycarp points unmistakably to a work of this kind 6 and its 
existence does not appear to have been seriously questioned. The Vita 
Antonii, although better attested, 7 has not generally been regarded as an 
historical source of any value 8 and D. I. Abramovich has even doubted 
that there war such a work. 6 A re-examination of available evidence has 
led the present writer to put forward a revision of these views. 

This vita was evidently well-known in the Monastery of Caves by 
1099 — i. e. within thirty years of Antony’s death in 1072 or 1073 10 — 
since it is mentioned in the Paterikon^ in a remark addressed to Prince 
Mstislav Svyatopolkovich who died in 1099. 12 The absence of any reference 
to it in the Vita Theodosii, almost certainly written before 1088, suggests 
that it was written after that work; but there is no conclusive evidence 
for fixing more nearly the earliest date of its composition.! 3 However it 


6 IilaxMaTOB, )KnTne Ahtohhh h nenepcxafi neronucb, 118—123. 

7 Bishop Simon refers to it by name four times: KEUI, Discourse 3, p. 8, Discourse 
14, p. 102, Discourse 16, p. 106, note 22 (variant reading from the Arsenian MS), Dis¬ 
course 19, p. 112, notes 54 and 55; and Polycarp three times: Knn, Discourse 27, p. 133, 
Discourse 30, p. 148, Discourse 33, p. 169. There are also references to the loss of the vita; 
see Shakhmatov, op. cit., 105 and C. fl. Po3aHOB, K Bonpocy o whthh npenofloCHOro 
Ahtohhb nevepcKoro, HOPHC XIX (1914), kh. 1, p. 34. 

8 See L. K. Goetz, Das Kiever Hohlenkloster als Kulturzentrum des vormongo- 
lischen Russlands, Passau, 1904, p. 14, note 1, p. 52 and M. J\. FlpncejiKOB, OnepxH no 
aepKOBHo-nojiHTmecKoii ncropim Khcbckoh Pycn X-Xll bb., 016., 1913, p. 274. However 
two modern scholars appear to be prepared to accept information derived from the Vita 
Antonii as reliable in order to support a particular argument; see B. A. Mouihh, PyccKne 
Ha A&OHe h pyccKO-BH3aHTHiicKne oTHomeHHH b XI — XII bb., Byzantinoslavica IX (1947) 
61 and F. Dvomik, The Making of Central and Eastern Europe , London, 1949, 252. 

9 J\. H. A6paM0BHy, HcaienoBaHue o KneBO-IleuepcKOM narepHKe, KaK uctophko- 
jiHTeparypHOM nawnTHHKe, HOP9C VII (1902), kh. 3, p. 75. 

10 Antony’s death is noted under the year 1073 in the Fourth Novgorod Chronicle 
(Ilo^Hoe CoOpaHHe PyccKHx jieronHceH, IV, second ed., ed. A. A. Shakhmatov, Petrograd, 
1915, 133). This is confirmed by a statement in the Paterikon that Theodosius “will 
depart this life in the second year after the death of Antony” (Klin, Discourse 2, p. 6) 
since Theodosius died in 1074. (Ibid., Discourse 8, p. 74; riBJI, 1074, pp. 122 ff.) 

11 Klin, Discourse 33, p. 169. 

12 riBJI, 1099, p. 181. 

13 In his article TKuTue Ahtohhh h rienepcKan neronncb, Shakhmatov suggested 
that Polycarp thought that the Vita Antonii had been written c. 1073 (op. cit., 114). 
Later he tried to fix the date more precisely from Bishop Simon’s account of Eustratius 
the Faster (Knn, Discourse 16) and advanced the theory that the vita was written no 
earlier than 1087 and possibly after 1092 (IilaxMaTOB, Pa3bicnaHHfi o ApeBHefiuiHx pyc- 
ckhx JieronHCHbix CBonax, CI16., 1908, 276, note 1). M. D. Priselkov (op. cit., 253—254) 
suggested that the vita could not have been written before 1089, since it was presumably 
the source for the account of the consecration of the Great Church of the Monastery 
of Caves (Klin, Discourse 6) which took place in that year. These conclusions do not 
conflict with any other available evidence, but can only be accepted tentatively since 
it is not certain that the accounts of Eustratius the Faster and of the consecration of 
the Great Church were based on the Vita Antonii. 
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was certainly written sufficiently soon after Antony’s death for the 
author to have had access to first-hand accounts of his subject. 

Part of the content of the vita is reproduced in the narratives of 
Simon and Polycarp: a detailed and vivid description of the foundation of 
the Great Church of the monastery in 1073 j 1 * a short biography of one 
of Antony’s earliest disciples, Moses the Hungarian ; 15 the fact that 
Antony tonsured his disciples himself ; 16 and a reference to a cave in which 
a Varangian treasure hoard was hidden.*? Nothing further is cited directly 
from the vita, but it must almost certainly have been the source for the 
scanty information about Antony’s early monastic life which has survived 
in the Account of why the Monastery of Caves is so called ,*8 and for the 
references to Antony’s gifts of healing explicitly mentioned by Polycarp 19 
and implied by Simon. 20 It would seem also to be the most probable source 
for Antony’s flight from Kiev to Chernigov c. 1069 recorded in the 1074 
entry of the Primary Chronicle 21 and for the information about the building 
of the above-ground monastery which has been preserved in the Account 
but not in the Vita Theodosii. 22 

The surviving fragments of the Vita Antonii suggest that its author 
was one of Antony’s early disciples, or that one of these supplied him with 
information. He continually stresses the decisive part played by Antony at 
every important stage in the development of the monastery, even after he 
had ceased to be its active head. He evidently had a strong Grecophil bias 


14 Knn, Discourses 1—3. 

15 Ibid., Discourse 30. 

16 Ibid., Discourse 14, p. 102. It is also stated in the 1051 entry of the Primary 
Chronicle that Antony tonsured his first disciples himself (11BJ1, 1051, p. 106), which 
suggests that the Vita Antonii might have been one of the sources for this entry. See 
below, note 18. 

17 Knn, Discourse 33, p. 169. 

18 The Account of why the Monastery of Caves is so called (usually cited by its 
opening word Skazaniye— Account) has come down to us in two versions: (I) the 1051 
entry of the Primary Chronicle , (II) Knn, Discourse 7, an expanded text in which two 
visits to Mt. Athos are ascribed to Antony and other additional material is introduced. 
Shakhmatov has suggested that the Vita Antonii was one of the sources for both versions, 
the other being a brief description of the origins of the mqpastery written by Nestor 
on the same lines as the corresponding part of the Vita Theodosii (UlaxMaioB, Mume, 
140 —142). It is unfortunately impossible to tell which version of the Account has 
preserved the content of the lost vita more accurately. The question of the insertions 
into the expanded text in the Cos. II redaction of the Paterikon is discussed in detail 
by Shakhmatov ( KneBO-nevepcKnfi flarepHK h FlenepcKan JieronHCb, 817—820) and more 
briefly by Abramovich (op. cit., HOPflC VII (1902), <kh. 3, p. 261). 

19 KFin, Discourse 27, p. 128. 

20 Ibid., Discourse 19, p. 112. 

21 nB.71, 1074, p. 128. 

22 Cf. nBJI, 1051, pp. 106—107 and Knn, Discourse 8, pp. 38—39. The description 
of the building of the above-ground monastery in the Account, although briefer than that 
in the Vita Theodosii, contains more facts. 
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and recorded in detail any incident which connected Antony, and 
through him the monastery, with Constantinople and Mount Athos. 23 
His literary skill was considerable, especially his capacity to deal 
with a large amount of diverse material, and his gift for simple but force¬ 
ful narrative. 24 Finally his work was inspired by deep religious feeling, 
which was perceived and transmitted by Bishop Simon. However, students 
of early Russian monasticism have usually treated the vita with suspicion, 
or at least reserve, because at a number of points it appears to contradict 
the Vita Theodosii, usually accepted as the more reliable source. Moreover 
the obvious Byzantine sympathies of the author have been regarded as 
discreditable to the authenticity of his work, and cited in favour of the 
theory that it was inspired by the Metropolitan of Kiev and written as 
a preliminary to the canonisation of Antony in preference to that of Theo¬ 
dosius. 25 Even if this were so, the information preserved in the vita would 
not necessarily be false. 26 On the contrary, a consideration of the facts 
recorded in it in relation to other contemporary sources, Russian and 
foreign, both confirms their authenticity and suggests that the Vita 
Antonii is a more valuable source than the Vita Theodosii for the origins 
of Kievan monasticism. 

In the past historians have usually described the early history of the 
monastery in terms of the Account , supplemented by the Vita Theodosii, 27 
From these two sources it appears that the monastery was founded by 
a hermit named Antony, a native of Lubech, who, after visiting Mount 
Athos and being tonsured there, returned to Russia in 1051 and settled 
in a cave above the river Dnieper recently vacated by Metropolitan Hilar- 
ion. 23 Disciples began to gather round him; among the first of these were 
a priest named Nikon, and Theodosius, son of a government official of 
Kursk. Soon they were joined by the son of one of the leading boyars of 
Prince Izyaslav, who was given the monastic name of Barlaam, and the 
prince’s favourite eunuch, tonsured under the name of Ephrem. The 
tonsuring of these two monks aroused the anger of the prince who 
threatened to dig up the cave and imprison its occupants, but was dissuaded 
by his wife from carrying out this threat. 29 When the community numbered 


23 See for example “You are under the blessing of the Holy Mountain, by which 

the abbot of the Holy Mountain tonsured me, and I have tonsured you” (I1BJI, 1051, 
p. 106). “The icons came from the Greeks, with the craftsmen, and the relics of the holy 
martyrs which are placed under the walls” (Klin, Discourse 3, p. 8). # 

24 See especially ibid., Discourse 2. 

25 Priselkov, op. cit., 266—274. 

26 B. A. riapxoMeHKO, B KaKOk\ Mepe Cujio TeHfleHpno3HO HecoxpaHHBiueecn ApeB- 

HeHiuee mHTue Ahtohhh rienepcKoro? HOPflC XIX (1914), kh. I, p. 238. * 

27 See for example E. E. TojiySHHCKHft, Hctophh pyccxotf pepKBH, II ed., 1/2, 
MocKBa, 1901—1904, pp. 569—581, and L. K. Goetz, op. cit., 14—33. 

28 riB/I, 1051, p. 105. 

29 Kfin, Discourse 8, pp. 28—34. 



50 


M. Heppell 


twelve 30 Antony withdrew to eremitic life after appointing Barlaam as 
head of the brotherhood. Numbers continued to increase, and Barlaam built 
a small wooden church above the cave; later it was decided to build living 
quarters there also. Antony was consulted about this, and not only approved 
but helped by asking Prince Izyaslav to give the monks the piece of land 
above the cave; the prince granted this request. About the time when the 
building of the above-ground monastery was completed, Prince Izyaslav 
appointed Barlaam abbot of the monastery of St. Demetrius which he had 
recently founded. 31 The brethren asked Antony to choose a new abbot and 
he chose Theodosius ; 32 this was about 1062. 33 There was a rapid expansion 
in numbers, and to meet the needs of a larger community Theodosius 
introduced the Rule of the Studite Monastery in Constantinople. 3 * 

The first point at which the evidence of the Vita Antonii contradicts 
this account is the date of Antony’s return to Russia. In the 1051 entry of 
the Primary Chronicle it is implied that he returned in that year; and this 
is apparently confirmed by the evidence of the Vita Theodosii, from which 
it is clear that Barlaam and Ephrem, who appear to be among Antony’s 
early disciples, joined the community after the accession of Prince Izyaslav 
in 1054.35 There is however reason to believe that Antony returned to 
Russia at least twenty years earlier and that the monastery was founded 
c. 1031. The relevant facts are found in Polycarp’s account of Moses the 
Hungarian (KIH1, Discourse 30) based on the Vita Antonii . 3 ° 

“It is known about Moses,” writes Polycarp, “that he was a favourite 
of Prince Boris. He was by birth a Hungarian, the brother of that George 
on whom Prince Boris placed a golden necklace. He was killed, together 
with Prince Boris, and his head cut off for the sake of the necklace.” 37 
After the murder of Boris Moses escaped to the prince’s half-sister Prede- 
slava; later he was taken prisoner with Predeslava and her household by 

30 Fifteen according to Nestor. (Ibid., 36.) 

31 UBJl, 1061, p. 107; Knn, Discourse 8, p. 38. Nestor attributes the building of the 
above-ground monastery to Theodosius. (Ibid., 38—39.) The simplest explanation of this 
discrepancy is that Theodosius completed the work begun by his predecessor Barlaam. 
See B. MaroBeu, }Km3hb a comtHeHUH npenoflo6Horo &eoaocnn rienepcKoro, yHHB. H3B., 
KneB, 1901, Ns 6, p. 39. 

32 riBJI, 1051, p. 107. Nestor says that the brethren chose Theodosius and then 
informed Antony of their decision (Klin, Discourse 8, p. 38). 

33 This is the date given by Nestor for the completion of the above-ground 
monastery which he places immediately after appointment of Theodosius as abbot. 
(Ibid., 39.) 

34 nBJI, 1051, p. 107; Knn, Discourse 8, p. 39. 

35 Ibid., 32—34. 

36 Ibid., Discourse 30, p. 148. 

37 This detail also appears in the Primary Chronicle version of the death of Boris 
and Gleb (nBJI, 1015, p. 91) and in the anonymous CKa3aHne h crpacTb h noxBaJia 
CBATbix MyieHHKOB Bopuca h rjieda, H3^. A H. AOpaMOBHMa, naMHTHHKn apeBHe-pyccKoft 
aHTepaTypbi, II, neiporpa^, 1916, pp. 35, 37. Shakhmatov has suggested that the Vita 
Antonii was the source for both accounts. (Pa3biCK3HHH, pp. 87, 261.) 
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Boleslav I of Poland when he entered Kiev in 1018 38 and removed to Poland 
as a prisoner of war. Here a wealthy Polish lady tried, unsuccessfully, to 
win his affections; Moses not only resisted her advances but decided to 
become a monk and was tonsured “by a monk, a priest by rank, from the 
Holy Mountain” (i. e. Mount Athos), for whose opportune appearance 
Polycarp offers no explanation. 39 The woman appealed to Boleslav to put 
pressure on Moses, but this was ineffective. Finally, enraged and humiliated 
by her failure to seduce him, she ordered him to be cruelly flogged and 
castrated; at the same time Boleslav expelled all the monks from the 
country. But retribution fell swiftly on the evil-doers. Shortly afterwards 
Boleslav died and a revolt broke out in Poland; and Moses managed to 
escape and returned to Kiev where he joined Antony who was then living 
in a cave. “This account of Moses,” concludes Polycarp, “is written in the 
Life of our holy father Antony; for this blessed one came in the time of the 
holy Antony and departed to God in the fullness of faith, having spent 
ten years in the monastery, five years in captivity, and a sixth (? six) for 
his chastity.” 40 If the reading “six years” is accepted 41 it appears that 
Moses came to Kiev c. 1030—1031 after spending eleven years in Poland. 
Antony was evidently already in Kiev and Moses was his earliest known 
disciple. Hence it would appear that the Monastery of Caves originated 
c. 1031. 

Unfortunately it is difficult to check this evidence because of the 
scantiness of reliable Polish sources for this period. 42 There are however 
scattered references to Polish affairs in German and Russian sources which 
provide some check on Polycarp’s account of Moses and enable its historical 
setting to be reconstructed. At one point the author of the Vita Antonii 
(Polycarp’s source) was certainly mistaken: Boleslav died in 1025, 43 not 


38 riBJI, 1018, p. 07. 

39 The appearance of a monk from Mount Athos in Poland in the early eleventh 
century has aroused some interest. See B. Mouihh, op. eit., 61 and F. Dvomik, op. cit., 
252—253. 

40 Klin, Discourse 30, p. 148. 

41 There is some confusion about the reading of the text at this vital point. Earlier 
in the story, the Polish lady who tried to seduce Moses says that he had spent five years 
as a prisoner of war and then a sixth with her. (Knn, Discourse 30, p. 147.) According 
to Shakhmatov (Murne, 133, note 1) the Arsenian MS. here reads 6 let (six years); 
he implies that this MS. also reads six years in the later relevant passage; but in neither 
case is six years given as a variant reading from the Arsenian MS. by Abramovich. 
Shakhmatov thinks that possibly six years was the reading of the Vita Antonii. This 
is a reasonable assumption, since the date of Moses’ arrival in Kiev is part of a connected 
series, based! on the fact that Antony’s first disciples gathered together c. 1032—1033. 
See below. 

43 For a convenient summary of available Polish sources, see P. David, Les Sources 
de Vhistoire de Pologne a Vepoque des Piasts (963—1386), Paris, 1934 and F. Dvornlk, 

op. cit. 249. 

43 Annales Cracovienses Compilati, Mon. Germ. Hist., Script. XIX, 586; Cosmas 
Pragensis, Chronicon Boemorum, ibid., IX, 64. 
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c. 1030 as is implied in Polycarp’s narrative (i. e. about eleven years after 
Moses had been taken to Poland as a prisoner). Nor is the revolt in Poland 
after his death mentioned in any independent source. 44 Apart from this, 
other sources appear to corroborate the account of Moses. The capture of 
two of Yaroslav’s sisters — one of whom may well have been Predeslava — 
is attested in the Primary Chronicle 45 and in the Chronicon of Thietmar 
of Merseburg 40 (at this point a contemporary account); while the expulsion 
of the monks from Poland is confirmed by a passage in the Vita Theodosh 
where Nestor describes how Prince Izyaslav was about to punish Antony 
and his companions for the admission of Barlaam and Ephrem to the 
brotherhood. In this he attributes to Izyaslav’s wife, formerly a Polish 
princess, 47 the following words: “Listen, my lord, and do not be angry. 
For thus it happened in our country when the monks fled on account of 
some misdoing and much evil was done in the land because of them. Take 
care, my lord, that it shall not be so in your dominions.” 48 The princess 
does not say that the monks were expelled by Boleslav, but it seems 
reasonable to assume, as Polycarp does, 49 that she was referring to the 
incident mentioned in the account of Moses. Finally, the circumstances 
in Poland in the year 1031 were such that a Russian captive might, well 
have escaped to his own country. 50 For that year the Primary Chronicle 
has the following entry: “Yaroslav and Mstislav collected a large number 
of troops and advanced against the Poles. They recaptured the cities of 
Cherven and laid waste the Polish country-side. They also captured many 
Poles and distributed them in various districts.” 5 ! These incidents are not 
mentioned in the Anonymi Galli Chronicon (the oldest Polish chronicle), 
nor in the very brief Annales Cracovienses Compilati; but from scattered 
references in German sources it is clear that one aim of the Russian expe- 


44 The death of Boleslav and the ensuing revolt in Poland are mentioned in the 
1030 entry of the Primary Chronicle (nBJl, 1030, p. 101); but this cannot be regarded 
as an independent source here since the compiler probably used the same source as 
Polycarp, the Vita Antonii. (LUaxMaTOB, Pa3bicKaHHH, pp. 262—265.) 

45 nBJl 1018, p. 97. 

46 Thietmar of Merseburg, Chronicon, VIII, Chapter 32, p. 258, ed. F. Kurze, 
Hanover, 1889. 

47 N. de Baumgarten, Genealogies et marriages occidentaux des Rurikides russes 
Orient. Christ. IX (1927) N<> 35 (May), Table 1, Ns 23. 

48 Klin, Discourse 8, p. 34. F. Dvornik (op. cit,, 251, note 61) says that the 
expulsion of the monks from Poland mentioned in the account of Moses is not sub¬ 
stantiated by any reliable source. But it seems reasonable to accept the evidence of the 
Vita Theodosii as reliable here since the princess’s remark was made in the presence 
of Nikon who was abbot when Nestor was writing, and who was, presumably, his source. 

49 Kfin, Discourse 30, pp. 148—149. 

50 Moses is here regarded as a Russian, although he was a Hungarian by birth. 
He could easily have returned to Russia as late as 1031; it is not clear in what year 
he was taken to Poland. 

61 nBJl, 1031, p. 101. 
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dition was to help Bezprym, the elder half-brother of King Mieszko, to 
gain the Polish throne. 52 Bezprym had been expelled from Poland and had 
found a refuge at the court of Yaroslav the Wise. It is possible that the 
Russian invasion was accompanied by the popular outbreaks mentioned by 
Polycarp, although this cannot be substantiated. However there seems to 
be no reason to reject the fact that Moses escaped from Poland c. 1031 
and joined Antony in Kiev. 

It will be seen therefore that there is some positive evidence for taking 
the earlier date (c. 1031) for the foundation of the monastery. Moreover 
the evidence of the Account, which has always been taken to imply the later 
date (1051), does not appear to be supported by any other sources. It has 
always been assumed from the Account that Antony returned to Russia in 
1051 and occupied a cave vacated by the priest Hilarion when he was 
appointed Metropolitan of Kiev in that year. 5 3 But very little is known 
about Hilarion. Apart from the information in the Account, the only 
reference to him in Old Russian sources is Bishop Simon’s statement, 
quoted from the Vita Antonii, that he was tonsured by Antony ; 5 4 from 
this it would appear that he was one of Antony’s early disciples rather 
than his predecessor, for we are told in the Account that Antony himself 
tonsured his first disciples. 55 Moreover the Vita Theodosii does not provide 
any 'positive evidence about the date of Antony’s return to Russia, nor 
indeed very much about the early history of the monastery. Nestor is 
a persuasive writer, but the early chapters of his work contain little in¬ 
formation about the period before Theodosius came to Kiev some time dur¬ 
ing the decade 1050—60. 56 Their barreness as an historical source is at 
first sight obscured by the skilful way in which the author adapts the 
material of his principal literary source, the Vita S. Sabae of Cyril of 
Scythopolis. 57 This is particularly apparent in his account of the reception 


52 Annales Hildheimenses, 1031 (Patr. Lat., 141, col. 571), Vita Chuonradi Salici, 
Chapter 9 (ibid., 142, cols. 1233 and 1241). It seems reasonable to amplify the evidence 
of the Russian chronicle here from the information in the German sources. See H. 
Bresslau, Jahrbuch des Deutschen Reiches unter Konrad II, Leipzig, 1879, Vol. I, 332 
and F. Dvornik, op. cit., 223, to whom I owe the references in the German sources. 

63 LIBJI, 1051, p. 105. 

64 Knn, Discourse 14, p. 102. 

65 riBJI, 1051, p. 106. 

56 Theodosius came to Kiev about four years before Barlaam and Ephrem joined 
the community which was after the accession of Prince Izyaslav in 1054. (Knn, Dis¬ 
course 8, pp. 32—34). Nestor describes their arrival immediately after the visit of the 
mother of Theodosius to Kiev (ibid, 29—31) and she came four years after her son. 
(Ibid., 29). Shakhmatov suggests that Theodosius came to Kiev as late as 1058 but his 
arguments do not appear convincing (LLIaxMaTOB, Pa3biCKaHHfi, 434). 

67 The Old Russian translation of this work, together with the Greek original, has 
been published by the OCmecTBO JltoCaTeneh JlpeBHeh IlHCMeHHOCTH (Society of the 
Connoisseur of Old Literature): MuTue cbhtoto CaBbi OcBnmeHHoro, cocTaBjieHHoe 
Khphjijiom CKH(bonojibCKHM, H3£- H. noMaaoBCKoro, Cn6., 1890. 
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of Theodosius by Antony, 58 in which the only reliable fact recorded is 
that Theodosius was tonsured by Nikon. 50 Nestor does not mention Moses 
the Hungarian as one of Antony’s early disciples, but as he must have 
died some years before Theodosius came to Kiev, 60 this silence is no proof 
that he never existed. 

Further, the evidence concerning Antony’s withdrawal to eremitic 
life also suggests that the monastery was founded c. 1031. Both the 
Account and the Vita Theodosii place this withdrawal shortly after the 
gathering together of his first disciples. 61 The Account also states that 
he spent forty years as a recluse ; 6 ° as he died c. 1073 68 he must therefore 
have retired to solitude c. 1933, which fits in with the earlier date for the 
foundation of the monastery. 64 It would appear moreover that the date of 
Antony’s withdrawal was given in his vita and that this was the source for 
the forty years of solitude mentioned in the Account. It seems, therefore, 
that there are reasonable grounds, although no conclusive proof, for pro¬ 
visionally dating the foundation of the Monastery of Caves c. 1031, and 
Antony’s withdrawal to eremitic life c. 1033. 

In this case Nestor’s statement in the Vita Theodosii that Antony 
first withdrew to solitude after Theodosius came to Kiev (i. e. after 1050) 64a 
cannot be accepted. On the other hand it is possible to suggest that Antony 
had already been living as a recluse for some time when Theodosius 
arrived. It was not unusual, according to the traditions and contemporary 

58 Cf. Knn, Discourse 8, pp. 28—29 and IKurue cb. Csbu, 31—35. 

59 Knn, Discourse 8, p. 28. In the Cas. I (1460) and Cas. II (1462) versions of the 
Vita Theodosii the date of the tonsuring of Theodosius is given as 1032 ; but it is clear 
from Nestor’s narrative that he did not come until 1050 at the earliest. [See note 56, 
above]. It is moreover significant that no date is given in the oldest extant MS. of the 
vita. (See COopHUK XU BeKa MOCKOBCKoro YcneHCKoro Co6opa, H3A. IllaxMaTOB h n.JlaB- 
poB, MocKBa, 1899, p. M0.) It would seem therefore that the date may have been inserted 
by a later copyist or editor who was familiar with the Vita Antonii. From this he would 
know that Antony’s first disciples gathered together c. 1081 and that Antony with 
drew to solitude c. 1033 (see below). Since Nestor places Antony’s withdrawal after 
Theodosius came to Kiev (Knn, Discourse 8, p. 36), he assumed that Theodosius was 
tonsured some time between 1031 and 1033. Shakhmatov has suggested that the date 1032 
was given in the lost Chronicle of the Monastery of Caves and that the compiler of the 
Cas. II redaction of the Paterikon took it from there ( }KnTHe Autobus h IleuepcKan 
jieronucb, 134—135). 

60 Moses must have died c. 1041, i. e. ten years after he came to Antony (Knn, 
Discourse 30, p. 148). H. n. BapcyxoB, Hctouhukh pyccKoii arnorpachuu, CII6., 1882, 
gives the date of Moses' death as 1043 (col. 383), but does not indicate how he reached 
this conclusion. 

el Nestor implies, though he does not explicitly state, that Theodosius was one 
of Antony’s early disciples and he has usually been regarded as such. But it is possible 
to suggest that the evidence indicates that he was not. See below. 

62 ) riBJI, 1051, p. 106. 

63 See above, note 10. 

64 Klin, Discourse 8, p. 36. 

64a See note 59. 
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practice of Orthodox monasticism, for hermits to emerge from eremitic 
life from time to time, and for abbots and monks to withdraw, sometimes 
temporarily, from cenobitic life; 65 and there is ample evidence that 
Antony’s seclusion was not unbroken. He was consulted by the monks 
about the building of the above-ground monasteiy and the appointment of 
Theodosius as abbot, 66 and as late as 1061 he received personally and 
initiated into monastic life a rich merchant from Toropetz tonsured under 
the name of Isaac. 67 In 1068 he was visited by the princes Izyaslav, 
Svyatoslav and Vsevolod, together with the refugee Varangian prince 
Shimon, before their expedition against the Polovians, 68 and by Shimon 
again after the expedition. 69 The following year he left Kiev for a time 
because he had incurred the anger of Prince Izyaslav; 70 but he was back at 
the latest by 1072 for in that year, just before his death, he received four 
craftsmen from Tsargrad (Constantinople) and played the leading role in 
the choice of the site for the Great Church of the monastery. 71 It is then 
very probable that he received Theodosius, and later Barlaam and 
Ephrem, during the decade 1050—60 while he was living as a recluse, just 
as he received Isaac c. 1061. 

The fact that Theodosius, Barlaam and Ephrem were tonsured not by 
Antony but by Nikon 72 further suggests that they came to the monastery 
after Antony’s withdrawal to eremitic life, for the Account expressly 
states that Antony personally tonsured his first disciples. 78 It has been 
suggested that Antony did not tonsure Theodosius (and Barlaam and 
Ephrem) because he was not a priest; 74 however it is more probable that 
after his withdrawal to solitude the new members of the community were 
tonsured by its active head, and that when Theodosius came to Kiev, 


65 See, for example, Nicetas Stethatus, Vita S. Symeonis Junioris, ed. I. Hausherr 
and G. Horn, Orient. Christ. XII, JVs 45 (July and August 1928), eh. 59, pp. 78—80 

66 nBJl, 1051, pp. 106 , 107. 

67 The date of Isaac’s arrival in Kiev can be calculated from the Primary Chronicle. 
The 1074 entry states that after he was tonsured he spent seven years in solitude, 
practising rigorous asceticism. Then he was overcome by demons and discovered by 
Antony in a state of physical collapse. “About this time”, says the chronicle, “it happened 
that Izyaslav returned from Poland and began to be angry with Antony because of 
Vseslav; and Svyatoslav caused Antony to flee by night to Chernigov.” (BBJJ, 1074, 
p. 128). Izyaslav’s return from Poland is mentioned in the 1069 entry of the chronicle 
(nBJl, 1069, p. 116), from which it can be calculated that Isaac came to Kiev c. 1061. 

68 Knn, Discourse 1, p. 1. 

69 Ibid., 2. « 

70 nBJl, 1074, p. 128. It is possible that Antony had reproached Izyaslav for 
breaking his oath to Vseslav. See nBJl, 1067, p. 112, ibid., 1069, p. 116. 

71 Knn, Discourse 2. 

72 Ibid., Discourse 8, pp. 29', 33. * 

73 nBJl, 1051, p. 106. 

74 E. rojiySHHCKHH, op. cit., Vol. I, Part 2 (2nd ed. Moscow, 1903), 570, note. 1. On 
canonical practice with regard to tonsuring, cf. P. de Meester, De Monachico Statu iuxta 
disciplinam Byzantinam, Fonti, Serie II, Fasc. X (1942) 51, 383. 
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Nikon was acting in this capacity. This is borne out by Nestor’s statement 
“He [Antony] ordered the great Nikon to tonsure him [Theodosius]; for 
he was a priest and an experienced monk.” 76 Finally it is interesting to 
notice that Simon and Polycarp, who used the Vita Antonii extensively, 
never allude to Theodosius as one of Antony’s early disciples, although 
they do mention a number of these by name — Moses, 76 Agapit, 77 
Eustratius 78 and Hilarion. 79 One would therefore expect Theodosius to be 
mentioned if he were one of this early group. 

It would seem therefore that the evidence of the surviving fragments 
of the Vita Antonii can be accepted as reliable for the foundation and early 
history of the monastery, and that of the Vita Theodosii for the period 
after Theodosius came to Kiev (1050 at the earliest). Working on this 
basis, the following sequence of events is suggested. Antony returned to 
Russia at least as early as 1030, and about 1030 or 1031 disciples began 
to gather round him, the first whose name has survived being Moses the 
Hungarian. About 1033, in accordance with contemporary practice, Antony 
withdrew to eremitic life and appointed as head of the community one of 
his disciples whose name has not survived. 80 But it was usual to consult 
him when important decisions had to be made, such as the choice of a new 
abbot and the construction of buildings above the ground. He also continued 
to advise individuals, including those wishing to enter the monastery, such 
as Theodosius who came some time after 1050, and Isaac who came c. 1061. 
But he did not tonsure them; this was done by the head of the community 
who was Nikon when Theodosius came to Kiev. From this point onwards 
there are no actual contradictions in the evidence provided by the Vita 
Theodosii and the Vita Antonii. Although the two sources give different 
information about the building of the above-ground monastery, 8 ! the 


75 Klin, Discourse 8, p. 29. 

76 Ibid., Discourse 30, p. 148. 

77 Ibid., Discourse 27, p. 128. 

78 Ibid., Discourse 16, p. 106, note 22. 

79 Ibid., Discourse 14, p. 102. 

80 If Antony withdrew to solitude as early as 1033 his successor cannot have been 
Barlaam, as stated in both the Vita Theodosii and the Account (Klin, Discourse 8, 
p. 36; riBJI, 1051, p. 106), since he did not enter the monastery until after 1054. (See 
above note 56). The name of Antony’s successor therefore appears to be unknown. 
It might have been Hilarion — hence the association of his name with a cave above 
the Dnieper mentioned in the Account — but this can only be a conjecture. One must 
assume that Nestor erroneously associated the appointment of Barlaam, whom he knew 
to be the predecessor of Theodosius, with the retirement of Antony, about which his 
knowledge was vague. From the sequence of events as given in the Vita Theodosii 
it might be suggested that Barlaam succeeded Nikon when he left Kiev and went to 
Tmutorokan. (See KIHl, Discourse 8, pp. 35—36). 

81 Cf. Knn, Discourse 8, pp. 38—39 and I1BJ1, 1051, pp. 106—107. It seems reason¬ 
able to assume that the Vita Antonii was the source for the information given in the 
Account which is not found in the Vita Theodosii. See above note 18. 
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foundation of the Great Church, 82 and, possibly, the introduction of the 
Studite Rule by Theodosius, 83 they can be regarded here as complementary 
rather than contradictory. Since the Vita Theodosii provides a continuous 
account of the history of the monastery from the time when Theodosius 
came to Kiev until his death in 1074, it is the historian’s best guide for this 
period; but it can be usefully supplemented by sources derived from the 
Vita Antonii , which evidently contained more detailed information about 
the building of the above-ground monastery and the foundation of the 
Great Church. 

The neglect and subsequent loss of the Vita Antonii must remain an 
unsolved problem. It appears to have been well-known in the monastery 
at the end of the eleventh century and the beginning of the twelfth; this 
is clear from the remark ascribed by Polycarp to the monk Theodore. 84 
Also there are good grounds, although no conclusive proof, for thinking 
that it was used as a source for the Primary Chronicle compiled not later 
than the second decade of the twelfth century, 83 and for the hypothetical 
private Chronicle of the Monastery of Caves. 86 Later in the twelfth century 
it must have been entirely neglected; this would seem to be the significance 
of Polycarp’s words at the end of his narrative about Agapit the Physician : 
“Such were the things, and greater than these, that were done by these 
holy monks; and having called to mind their virtuous life, I marvel that 
the great deeds of our holy fathers Antony and Theodosius 87 have been 
passed over in silence. For if so great a light has been extinguished through 
our neglect, how should a ray of light shine forth from it — I mean those 
venerable fathers and our brethren? But as God has said, «No prophet is 
accepted in his own country». 88 Shakhamatov has suggested that when 
Bishop Simon studied the Vita Antonii there was only one copy in the 
Monastery of Caves 89 and there is no evidence of one elsewhere. The 


82 Cf. KFin, Discourse 8, pp. 64—65, 69, and ibid., Discourses 1—3. 

83 Shakhmatov ascribes to the Vita Antonii the reference in the Account to the 
monk Michael from whom Theodosius enquired about the Studite Rule (FIBJ1, 1051, 
p. 107), and further suggests that this was introduced by Antony much earlier in the 
history of the monastery ()Khti ie Ahtohhs u nevepcKan Jieronucb, 136—138). As there 
is no corroborative evidence for this, there seems no good reason for rejecting the simpler 
explanation of the difference in the two sources suggested by Golubinskiy: that Theodosius 
first heard about the Studite Rule from Michael and then sent to Constantinople (as 
stated in the Vita Theodosii) for further particulars. (See rojiyOnHCKHH, op. cit., 608). 

84 Knn, Discourse 33, p. 169. 

85 LIIaxMaTOB, Pa3bicKaHHH, chapter XII. 

80 Id., KueBO-ne^epcKMM riarepuK, 825—826 and )J{nTne, 135—137. 

87 The words “and Theodosius” are almost certainly an interpolation here. They 
are not in the Arsenian MS. (see KIHl, Discourse 27, p. 132, note 40); moreover if Poly¬ 
carp had been writing about two people he would presumably have used the dual form 
of the noun in the next sentence, which he does not. (See UiaxMaTOB, )KHTne, 111). 

88 Knn, Discourse 27, p. 132. 

89 LLIaxMaTOB, )KnTHe, 106. 
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neglect of the vita in the twelfth century points to a decline in Antony’s 
popularity and influence of which the lateness of his canonisation is 
a further indiciation. 90 In the early thirteenth century there seems to 
have been a reaction against this attitude, attributable in some measure to 
Bishop Simon’s researches into the early history of the monastery. It is 
possible that the vita was lost during the Mongol invasions. 91 Since it is 
not included in any surviving redaction of the Paterikon iit was presumably 
not available when the Arsenian redaction was compiled in 1406. Its loss 
appears to have been discovered in the sixteenth century; 92 it is also 
mentioned in the ‘Preface to the Orthodox Reader’ at the beginning of the 
second (Old Russian) edition of the Printed Paterikon, but this reference 
throws no light on the circumstances of the loss. 93 Both the literary style 
and the content of the surviving fragments of the vita sufficiently indicate 
the seriousness of this loss. It is fortunate that Simon and Polycarp have 
preserved part of it, so that at least some reflections remain of that light 
which Polycarp, writing more prophetically than he knew, feared might 
be extinguished. 


80 Antony was apparently canonised some time between 1132 and the early thir¬ 
teenth century. -See E. E. To^ySHHCKHM, Mctophh KaHOHH3au.Hn cbxtux b pyccKOii uepKBH, 
Mockbs, 1903, 59—60. 

91 A work purporting to be a Life of Antony was apparently written in Greek 
at Mt. Athos early in the nineteenth century, based on the tradition that Antony was 
tonsured at Esphigmenou. It seems to be a rare work; Abramovich mentions only one MS. 
known to him, in the Kazan Theological Academy (ASpaMOBHM, op. cit., HOP51C VII (1902) 
kh. 3, p. 75, note 114). It is clear from his remarks and those of rojiyOnHCKHH, Hctophh 
pyccKOii uepKBH I, 2, p. 570, note 1, that this work has no connection with the lost vita 
and is of no historical value. 

92 IlJaxMaTOB, >KHTHe, 105. See also C. Id. Po3anoB, op. cit., HOP^IC XIX (1914), 
kh. 1, p. 34. 

93 The Paterikon was first printed in Polish in 1635 and then in its original 
language in the private press of the Monastery of Caves in 1661. This was not a 
critical edition; the first of these was that of B. A. ^KOBJieB, op.cit. The reference 
to the loss of the Vita Antonii is on the twelfth page (unnumbered) of the Preface 
to the 1661 edition. In spite of this, the first item of the work is entitled ")KHTHe 
Ahtohhh ”; it is in fact Discourse 7 of the Cas. II redaction of the Paterikon , i. e. an 
expanded version of the Account. 
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LE PRETENDU TEMOIGNAGE D’UN TRAITE 
DE JEAN EXARQUE INTITULE 
«SESTODNEV» ET RELATIF AUX BOGOMILES 


D’apres le fameux ouvrage du pretre bulgare Kosma, intitule « Be- 
seda » et datant de la 2 e moitie du 10® siecle — ouvrage dont l’importance 
pour l’histoire des vrais debuts du bogomilisme bulgare est de tout premier 
ordre — le mouvement bogomile serait apparue sous le regne du tzar Pierre 
(927—969). Chez le pretre Kosma, in lit: « Ainsi arriva-t-il sur la terre 
bulgare, pendant le regne du pieux tzar Pierre. La vivait un certain 
pretre Bogomile (aime par Dieu), mais en verite il faudrait dire „non 
aime par Dieu“, et celui-ci commenga le premier a enseigner l’heresie sur 
la terre bulgare. » 1 Le temoignage de Kosma se trouva confirm e par une 
lettre du patriarche de Constantinople Theophylacte (933—956) adressee 
au tzar Pierre, precieux document decouvert au 20° siecle seulement.2 II 
s’agit la d’une reponse a la seconde lettre 3 que le tzar avait envoyee au 
jeune patriarche — son parent* — pour lui demander des mesures 
a prendre contre 1’heresie apparue dans son pays. Dans sa reponse, le 
patriarche definit l’heresie « recemment apparue » 5 comme un melange 
de doctrines manicheennes et pauliciennes. 6 En realite, il etait deja question 
de l’enseignement bogomile. Le patriarche avait reconnu que l’heresie « re¬ 
cemment apparue » et que le tzar Pierre lui avait decrite dans sa lettre, cor- 
respondait, en somme, a la doctrine paulicienne, a certaines exceptions pres 
dont il faut surtout relever l’ascetisme rigoureux, element fondamental du 
bogomilisme bulgare mais entierement etranger aux pauliciens. 

L’ascetisme constituant un des traits les plus frappants du mani- 
cheisme, Theophylacte avait pu traiter la mouvelle heresie de melange de 
doctrines manicheennes et pauliciennes. 

1 WHO* CASmH 8T» KOrtrdpKCTIH 3fA»AH E aIiTA npAKOK"fcpHAArO 4PM IlSTpA. EU flCm, HMINfAAU KiSiWHA'k. 
4 no ficTHN’fc p«4IH KfS Ht A'Hrt'K HWt lltpEOt 0\J*4HTH fpfCh Eli 3tMAH EOArApCT'fc. (M. T. FIonpy>KeHKO, 

Ko3Ma npecBurepb, CoJirapcnnii nncarejib X Bixa. B^bJir. Ctsphhh XII (CocJihh, 1936) 2. 

8 K. M. risTpoBCKHH, flHCbMO naTpuapxa KOHCTanTHHonojibCKaro Qeo<t)BJiaKTa papio 
BojirapuH rierpy. C.-FIeTep6ypr, 1914. 

3 La reponse du patriarche a la premiere lettre de Pierre concemant la nouvelle 
heresie n’etait pas suffisamment claire au souverain bulgare, qui se vit oblige de demander, 
dans une seconde lettre, des precisions necessaires. La seconde reponse du patriarche est 
le seul document qui s’est conserve de cette correspondance. V. IleTpOBCKHH, 1. c., 5. 

4 Au sujet de la parente entre le patriarche Theophylacte et l’epouse de Pierre, 
cf. D. Obolensky, The Bogomils. Cambridge, 1948, pp. 112, n. 1. 

5 jieqI xf|5 veocpavotig-a'lQEOqog (FleTpOBCKHH, 1. c., 7.) 

6 Mavixaiapog yap eati, TtaWaavtauo) ouppiync, q toutcov SvaoePsia. Ibid. 8. 
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Ainsi, tout en ne mentionnant expressement ni le bogomilisme ni son 
fondateur, le pretre Bogomile, la lettre de Theophylacte peut etre consideree, 
a juste titre, comme confirmation du temoignage de Kosma attestant la nais- 
sance d'e l’enseignement bogomile sous le tzar Pierre. Mais les tout premiers 
indices de ce mouvement religieux avaient sans doute pu se manifester 
auparavant, deja sous le regne du grand tzar Simeon, pere de Pierre 
(893—927), car la propagande des pauliciens d’Armenie, qui travaillait de- 
puis longtemps le pays et dont les bogomiles adopterent la plupart des 
principes de leur doctrines, n’avait certes pas manque de gagner certains 
adeptes en Bulgarie. 7 Le mecontentement du peuple epuise par d’intermi- 
nables guerres remonte d’ailleurs au declin meme du regne de Simeon. 8 
C’est done des cette epoque que commence sans doute a s’elaborer la 
doctrine heretique fondee sur le dualisme philosophique et representant 
une protestation energique contre l’Eglise officielle et contre le regime 
politique et social de l’epoque. Sous le tzar Pierre, au moment de la plus 
triste decadence d’un empire que Simeon avait amene a l’apogee de sa 
gloire, la nouvelle heresie constituait deja une menace serieuse pour l’Eglise 
et le pouvoir politique de l’Etat, obligeant le souverain, on l’a vu, a deman- 
der, a Constantinople, des mesures a prendre, en face d’un danger aussi 
imminent. 

Une autre question est cependant de savoir s’il existe des documents 
historiques susceptibles de prouver 1’existence du bogomilisme des le regne 
de Simeon. S’appuyant sur un des ouvrages les plus importants de l’epoque 
de Simeon, le « Sestodnev » de Jean Exarque, le savant bulgare Jordan 
Ivanov a entrepris de resoudre.ee difficile probleme. Jean Exarque appartient 
aux plus grands ecrivains de l’age d’or de la litterature bulgare sous Simeon. 
Le tear, grand admirateur des lettres, s’efforqa de faire traduire en langue 
bulgare les meilleurs ouvrages de la litterature byzantine, surtout theolo- 
gique. Aussi la partie essentielle du Sestodnev de Jean Exarque (ouvrage 
dedie a Simeon et commentant la creation du monde en six jours) ne 
constitue-t-elle, on le sait, qu’une traduction ou adaptation des oeuvres pro- 
venant des Peres de l’Eglise grecs et, en premier lieu, de Basile le Grand. 
Cependant, 1’ouvrage de Jean Exarque n’en contient pas moins des passages 
originaux — temoignages precieux sur la vie bulgare de l’epoque. Cette 
derniere circonstance a amene Ivanov a voir, dans une phrase tiree du 
Sestodnev, une confirmation de l’existence du bogomilisme bulgare sous le 
regne de Simeon. 

Le passage sur lequel Ivanov a appuye sa theorie est le suivant: « Ils 
devraient avoir honte, tous ces manicheens vilains et mechants et tous les 
Slaves paiens... aussi n’ont-ils pas honte d’appeler le diable fils aine» 


7 Voir a ce propos D. Obolensky, 1. c., 60—62, 80—82. * 

8 Cf. B. H. 3:iaTapcKH, Mctophh Ha 6-bjrapcKara abpxcaBa nptab cptauHTt BfcxoBe, 
1, 2. CocbHn, 1927, 463. 
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(anterieur a Jesus, selon Interpretation d’lvanov). 9 Le passage en 
question comprend deux phrases. La premiere (« ils devraient avoir honte, 
tous ces manicheens vilains et mechants et tous les Slaves paiens ») est 
une citation tres connue. Le fait de trouver les « manicheens » associes aux 
Slaves paiens, a permis aux historiens d’appliquer l'invective d’Exarque 
contre les manicheens au milieu bulgare et d’y voir un temoignage attes¬ 
tant P existence, sous Simeon, d'une heresie dualiste parmi les Slaves bul- 
gares. De quelle heresie s’agit-il cependant? Le terme de « manicheens », 
figurant dans la phrase analysee, revet, dans le langage des apologistes 
de Porthodoxie, un sens tres large, servant a designer les partisans des 
doctrines dualistes en general. Dans Ie cas precite, il aurait egalement pu 
etre question d’une doctrine speciale qui avait eu des adeptes en Bulgarie 
avant Simeon deja — le paulicianisme 10 — interpretation qu’une analyse 
critique ne manquera cependant pas de refuter. Pour comprendre le sens 
exact de la phrase mentionnee, il faut la replacer dans son contexte, qui nous 
revele clairement l’idee de Jean Exarque. Interpretant le passage du premier 
livre de Moise relatif au quatrieme jour de la Creation, Exarque demontre, 
en parlant du Seigneur, createur du soleil, de la lune et des etoiles, 11 que 
le soleil et tous les corps celestes meuvent autour de la terre sans jamais 
s’ecarter, a leur gre, du trajet que Dieu leur avait assigne. Avec indigna¬ 
tion, Exarque condamne Paveuglement de ceux qui, attribuant au soleil une 
volonte individuelle, s’obstinent a ne pas voir, dans cette source de la 
lumiere, un instrument docile de la volonte divine. Cette opinion heretique 
sur le soleil est partagee, selon Exarque, et par les manicheens et par les 
Slaves paiens. Il dit litteralement: «Ils devraient avoir honte, tous ces 
manicheens vilains et mechants et tous les Slaves paiens et les langues 
impies, les vrais ennemis et les peres du mensonge qui pretendent que le 
soleil possede sa propre volonte, tout en voyant qu’il ne fait qu’obeir aux 
ordres de son Createur. » 12 L’auteur du Sestodnev attribue done aux mani¬ 
cheens et aux Slaves paiens — que d’ailleurs il nomme d’un seul trait — 
une meme interpretation du mouvement solaire. Sa phrase ne nous autorise 
cependant guere a conclure que Jean Exarque avait envisage les mani¬ 
cheens vivant parmi les Slaves paiens (en Bulgarie), done les bogomiles 


8 A 4 ct CpdMA'kwT'K OyEO FkCH nOLUHKINHH H CKBpN’HH H BCH DPrdHHH CAOK’tHI - - - TOHff HI 

ct-viait’ci AHtaKOAd rAKijji cTAp-tHiud cha (t. e. on* Hcyca). M. HBaHOB, SoroMHJicKH khhth h 
jsereHffH. CoiJjhji, 1925, p. 20. 

10 Tel est, par exemple, 1’opinion de F. Racki, dans l’etude intitulee Bogomili i Pa- 
tareni. Rad Jugosl. Akad. znanosti i umjetnosti VII (1869) 99. 

11 O. M. Boahhckhh, ILIecTOAHeB cocraBJieHHUH MoaHHOM ancapxoM GojirapcKBu. 
Mockbs, 1879, 104 sq. 

» fy » // % * tt ff 0 0 0 

12 && Ct CpAAtA’fcWTTk EkCH nOUJHEIHHH ■ H CKRp'KHNHH H BCH n»rjHHH CACE'tHI • H lf3TJgH 

* \ ^ 0 

3A0E"L'pHHH • ficTHHHHfl COyilOCTdTHHUH • ft pOAHTIAI Ak/KIBHHH • fi>KI CAHUI Al'feHIT'k COyijJf CAMOBAACTHO • 

¥ V 0 

4 KHAnjjf «. cAoyiKiiiJi h pAtoTAK>i|it n»KiA-tHHta cRonro TBopki;4 • (Jean Exarque, 1. C., 115a). 
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a proprement parler. Le terme de « manicheens » ne saurait non plus, 
dans le contexte en question, etre interprets dans le sens de « pauliciens ». 
Rien dans les sources historiques relatives au paulicianisme ne semble, en 
effet, attester l’existence d’une conception du soleil identique a celle que 
Jean Exarque attribue a ses « manicheens ». II s’en suit que Jean Exarque 
vise les partisans du manicheisme authentique dont la doctrine et le culte 
reservent au soleil une place toute particuliere. 

II est evident que, retranchee du contexte, la phrase mentionnee du 
Sestodnev ne pouvait que preter a une interpretation erronee que, cepen- 
dant, la plupart des savants eontemporains continuent a maintenir, avec la 
seule difference que, en general, ils attribuent la mention de «mani¬ 
cheens » aux bogomiles. J. Ivanov a ete le premier a formuler cette theorie 
qu’il corrobore par le renvoi a une autre phrase du Sestodnev que, on l’a 
vu, il rattache a la premiere: « Aussi n’ont-ils pas honte d’appeler le diable 
fils aine » (anterieur a Jesus). A premiere vue, la seconde phrase vient 
completer tres heureusement la phrase precedente, nous disant que les 
manicheens consideraient le diable comme fils aine de Dieu. La croyance 
declarant le diable (Satan) poiir frere aine de Jesus, fils de Dieu, provient 
des bogomiles byzantins. De la, Ivanov conclut que 1’invective de Jean 
Exarque contre les « manicheens vilains et mechants » visait non point les 
pauliciens mais deja les bogomiles. 13 La theorie d’lvanov fut adoptee par 
plusieurs autres savants qui avaient omis de redescendre a la source ori- 
ginale pour y verifier l’exactitude du passage cite. 1 * 

Et pourtant, la citation, sans avoir besoin d’etre verifiee, est de nature 
a inspirer de la mefiance. L’idee de Satan considere comme fils aine de 
Dieu est attestee chez les bogomiles byzantins, aux XI e et XII e siecles. 15 
Dans le cas des bogomiles bulgares, de pareils temoignages font defaut. 
II importe tout particulierement de signaler que meme la « Beseda» du 
pretre Kosma 16 — document presque contemporain des evenements ana¬ 
lyses — n’en parle guere. Kosma avoue, il est vrai, qu’il avait du renoncer 
a decrire toutes les erreurs bogomiles, 17 mais il est invraisemblable qu’il 


13 HBaHOB, 1. c., 20. 

14 Voir par exemple a ce sujet Obolensky, 1. c., 95, 122, 185. 

15 Michael Psellos, De daemonum operatione. PG, vol. CXXII, cols. 824—825; 
Euthymius Zigabenus, Panoplia dogmatica. PG., vol. CXXX, cols. 1293—1296. 

16 La lettre du patriarche Theophylacte au tzar Pierre (laquelle est d’ailleurs loin 
d’attester la doctrine bogomile en question) a ete omise sous ce rapport, car, tout en 
constituant une confirmation precieuse du temoignage que Kosma nous fournit au sujet 
de l’origine du bogomilisme sous le tzar Pierre, elle est sans utilite particuliere pour rne 
connaissance plus approfondie de la doctrine professee par les heretiques bulgares. Elle 
cite un certain nombre d’anathemes contenant des articles de foi que les heretiques devaient 
abjurer pour etre de nouveau admis dans TEglise orthodoxe, mais comme les articles pro- 
viennent, pour la plupart, d’ouvrages de polemique contre les pauliciens, on ne saurait 
decider dans quelle mesure ils coincident avec la doctrine des bogomiles bulgares. 

17 rionpy)KeHKo, 1. c., 17. 
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eut passe sous silence une heresie aussi grave que la proclamation du diable 
pour fils de Dieu. 

Un «argumentum ex silentio » ne saurait cependant parfaitement 
prouver la non-authenticite du temoignage d’Exarque. Mais l’analyse de la 
source-meme est, par centre, susceptible de refuter entierement toutes les 
preuves invoquees par Ivanov. Ivanov cite, comme nous l’avons vu, les deux 
phrases d’un seul trait, et comme il n’indique pas la page respective du 
Sestodnev, le lecteur est amene a croire que, dans le document original, les 
deux phrases, se completant mutuellement, se trouvent l’une pres de l’autre. 
Or, appres avoir consulte 1’original, 18 on constate qu’elles sont, tout au 
contraire, tres eloignees l’une de l’autre. La seconde phrase («'aussi 
n’ont-ils pas honte d’appeler le diable fils aine ») est a la page 8a du 
chap. I, la premiere («ils devraient avoir honte, tous ces manicheens vilains 
et mechants »), a la page 115a. Chaque phrase releve d’un contexte entie¬ 
rement different. Nous avons deja eu l’occasion d’analyser les raisons qui 
ont donne suite a une interpretation erronnee de la premiere phrase, celle-ci 
ne nous autorisant guere a chercher les « manicheens » e’est-a-dire les 
partisans de l’heresie dualiste, au moment de la redaction du Sestodnev 
(sous Simeon), parmi les « Slaves pai'ens » (en Bulgarie). Et le terme de 
« manicheens » ne saurait non plus, dans la phrase analysee, etre applique 
aux pauliciens, car on ne dispose d’aucun temoignage susceptible de con¬ 
firmer la doctrine que Jean Exarque attribue aux manicheens et qui, pour 
la meme raison — on le verra — ne saurait non plus etre mise en rapport 
avec les bogomiles. 

Etant donne que la premiere phrase ne vise aucunement les bogomiles, 
il ne reste que d’examiner la seconde: « Aussi n’ont-ils pas 'honte d’appeler 
Satan fils aine de Dieu. » Cette autre phrase a ete egalement detachee, 
il faut le dire, de son contexte original. En remontant au passage respectif, 
figurant a la 8 e feuille du Sestodnev, on constate qu’il traite d’un sujet 
essentiellement different de la doctrine bogomile declarant Satan pour fils 
aine de Dieu. Mais ce qui est tout a fait decisif, e’est le fait que le passage 
en question ne provient point de Jean Exarque, constituant une tra¬ 
duction presque litterale de Severianos, ecrivain theologique grec. Seve¬ 
rianos, eveque de Gabala (pres de Laodicee en Syrie) et ecrivain theolo¬ 
gique, vecut dans la 2 e moitie du 4 e et dans la l® re moitie du 5 e siecle et 
mourut sous le regne de Theodose II (408—450). De ses ouvrages, il s’est 
conserve plusieurs homelies designees, dans la plupart des manuscrits, par 
le nom de Jean Chrysostome, et dont il faut relever, en premier lieu, six 
homelies interpretant le recit de la bible relatif a la creation du monde. 19 
La premiere des homelies contient, comme nous avons reussi a trouver, 


18 „sestodnev“ edition precitee, de Bo^hhckhh. 

19 Cf. Johannes Zellinger, Die Genesishomilien des Bischofs Severian von Gabala. 
Alttestamentliche Abhandl. VII, 1 (Munster i W., 1916). 
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le passage en question que Jean Exarque traduisit et insera dans le premier 
chapitre de son commentaire a la creation du monde. 

Chez Severianos, on lit: «II importe egalement d’etre renseigne sur 
les allegories des heretiques. Certains parmi eux ont l’audace de proclamer 
que les tenebres, c’est le diable, et l’abime, les demons. Lorsque Dieu dit: 
„Que la lumiere soit“, c’est-a-dire le fils, le (diable) 20 est non seulement 
equivalent a celui-la, mais il lui est anterieur. Voila une heresie qu’il ne 
convient pas meme de mentionner, et que nous n’avons citee que pour vous 
(en) avertir. » 2 i 

Dans le Sestodnev, on lit: « II faut connaitre meme la depravation des 
heretiques, car les heretiques osent pretendre que les tenebres, c’est le 
diable, et l’abime, les demons. Lorsque Dieu dit: „Que la lumiere soit“, 
cela signifie „que le Fils soit.” Aussi n’ont-ils pas honte d’appeler Satan 
anterieur au Fils .22 Car, si les demons signifient l’abime et le diable les 
tenebres, et que Dieu dit: „Que la lumiere soit“, c-est-a-dire le Fils, le 
(diable) lui est (c’est-a-dire au Fils) non seulement equivalent mais ante¬ 
rieur. II ne conviendrait pas de mentionner une telle deshonnetete, s’il ne 
fallait vous avertir de toutes ces heresies. » 23 

La comparaison des deux textes montre clairement que la phrase 
« aussi n’ont-ils pas honte d’appeler le diable anterieur au Fils », bien que 
n’etant pas une simple traduction, forme pourtant une partie inseparable 
d’un passage traduit d’un auteur grec. On ne saurait done la ranger parmi 
les passages originaux du Sestodnev, lesquels, loin de representer une tra¬ 
duction ou paraphrase de textes grecs, proviennent de Jean Exarque et 


20 Mots entre parentheses indiques par nous. 

21 Sei Se (atj ayvoeiv xai rcov alpeTixoiv rag al^qyoQiag. alperixoi rives etoXurioav 
sbrelv on axorog 6 8id|3olog earn', f| 5e a|3vaaog, ol 8aipovsg' ore 8e eljtsv 6 dsog, Y evr l _ 
•drjxto <pa>s' toutsotiv 6 olds' oo jxdvov adtoo eativ laoxqiog, alia xai TtpeafWxeQog. alia 
taorns pev xrjg doe|3eias ou&e pvri poveuoai 8ei. drep 8e rod pt] ayvoeiv bpag rd ^eyoaeva 
jtpoaTiydyojiev. Severiani Gabalorum episcopi in mundi orationem, oratio I. — Sancti patris 
nostri Joannis Chrysostomi archiepiscopi Constantinopolitani opera omnia quae exstant 
vel quae ejus nomine circumferuntur, t. VI., ed. Montfaucon. Parisiis, 1724, p. 442 A. 

22 La phrase tcjki hi ct-wait’ci Ama^aa raioiiJi crap-kHwa cha a ete traduite par Ivanov 
et par d’autres savants dans le sens de: Aussi n’ont-ils pas honte d’appeler le diable fils 
aine (c’est a-dire fils de Dieu). Du texte mentionne de Severianos-Exarque, l’on ne saurait 
toutefois deduire que le diable est le fils aine de Dieu. Dans le mot de ruHd dans la phrase 
analysee, nous voyons un genitif de comparaison qu’il faut traduire comme suit: « Aussi 
n’ont-ils pas honte d’appeler Satan anterieur au Fils ». 

/-*// if ft ft ft H ^ M 

23 HCT^ H4MTk H KpiTHHkCKO H3Kp»HJJfHHH KTk^'K4TH • KpfTHUH KO AP^SNOyiilf «KO 

* ft t u V ft ft ^ ^ 

TMA KCT AHiaKCA-K- A K£3 A kHH[s1 ftcOEl- KrAd >Kl pCME K"K EOlfAH CETI pCKUJE Ad CHTv EoyAfT'h piMI • TOJKI HI 

t tr ft // ft v ft t 

CTIilAITCI AHiaBOAd P/IwiJJI CTdp kHgjd CHa • KAhMd EO E'kcOEf EI3,^ KHHtd COyT"K' a AHtdBOAt TA'd • IIOTOM *1 

U ft ft ft 

pi»U K'k • KOyA” CE’tT'E- piKUJI CNTi • TO HI TTkMHIO C T"fcMk KCTTi pdBIHk fipHnECTH • H'fc H CTdp'fcH • H"E CirO 

ft ^ ft 

£IHkCTHra N't HH"k nOMHNJTM- H'h. A* H KTU B^CTf GAIAHTlil (Jean ExarqUe,!. C.yVAAKA npKd, pp. 8a—8b). 
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nous foumissent des renseignements precieux sur la Bulgarie sous Simeon. 
II en resulte que la seconde phrase de la citation d’lvanov ne peut non plus 
etre interpretee comme temoignage de Jean Exarque sur Fexistence du 
bogomilisme en Bulgarie, sous le regne de Simeon. Elle ne touche ni les 
manicheens, ni les Slaves paiens. Le plus ancien document relatif au bogo¬ 
milisme bulgare est done a voir dans la lettre du patriarche Theophylacte 
laquelle atteste Fexistence de l’heresie bogomile des le fils de Simeon, 
Pierre. 

Apres avoir refute la preuve d’lvanov, on perd le seul temoignage sem- 
blant attester, meme chez les bogomiles bulgares, Fexistence d’une doctrine 
declarant Satan pour fils aine de Dieu. Mais certains savants ont cru de- 
couvrir une autre confirmation de cette heresie bogomile dans l’ouvrage 
de Kosma. Pour le demontrer, ils partent d’un passage ou Kosma 
fait allusion a la fagon dont les heretiques bulgares interpretent 
la parabole de FEvangile de St. Luc sur le fils prodigue. 2 * Selon Kosma, 
e’etait Christ que les bogomiles prenaient pour le fils aine mentionne dans 
cet Evangile. le fils cadet, qui avait trompe le pere, etant le diable. 25 Le rap¬ 
port entre le diable et le Christ est, on le voit, le vrai contraire de la croy- 
ance professee par les bogomiles byzantins. H. Ch. Puech a entrepris de 
concilier cette contradiction. II part du fait qu’une partie de la doctrine des 
bogomiles byzantins, doctrine dont Fexpression la plus authentique se trouve 
chez Euthyme Zigabenus, est constitute par tout un « mythe » relatif 
a iSatan, fils aine de Dieu, qui, s’etant revolte contre le Pere, fut banni 
du ciel et devint, apres sa chute, le createur du monde. 28 M. Puech suppose 
Fexistence de ce « mythe » chez les bogomiles bulgares des l’age de Kosma. 
Selon lui, Fintepretation allegorique que les bogomiles donnent du 
parallele du fils prodigue et que Kosma a enregistree, exprime le rapport, 
mutuel entre Satan et Jesus non au debut mais a la fin du « mythe » 
bogomile d’apres lequel la primogeniture passa, apres la chute de Satan, 
a Jesus. 27 (La meme conception est partagee par Obolensky). 28 Cette 
derniere conclusion ne nous parait cependant pas suffisamment justifiee. 
L’existence d’une certaine doctrine chez les bogomiles byzantins ne prouve 
aucunement que cette meme doctrine fut partagee egalement par les 
bogomiles bulgares. La litterature relative au bogomilisme neglige, en ge¬ 
neral, les differences separant les bogomiles bulgares de ceux de Byzance. 
Mais en depit de l’intime relation existant entre ces deux branches d’une 
seule doctrine religieuse, l’on ne saurait perdre de vue les multiples nuances 


24 Luc. XV, 11—32. 

25 GrtblUJdlJJJ B-h fBdlirCAIH pfKUJd npHTMW W XpHCTd TBCpATE CTdp'fcH- 

luaro ChIHd, M£HUiaar« H<£ f>Kt KCTB SJEASaHAT, VVTI^A AIAKOAA AVtlNATk (rionpyJKeHKO, 1. C., 26). 

26 Euthymius Zigabenus, 1 . c., cols. 1293—6. 

27 H.-Ch. Puech — A. Vaillant, Le traite contre les Bogomiles de Cosmas le pretre. 
Paris, 1945, pp. 190—192. 

28 Obolensky, 1. c., 123. 
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qui, relevant, en partie, de milieux geographiques differents, les distin- 
guent tres nettement et qui, sans pouvoir etre precises en vue du manque 
de sources historiques, n’en laissent pas moins d’avoir une importance 
toute particuliere. Le « mythe » bogomile relatif a la chute de Satan accuse 
justement une de ces differences essentielles. II est sur qu’il etait divulgue 
par les bogomiles de Byzance, de meme que par ceux de Bulgarie. Ces der- 
niers l’avaient meme decrit dans leur «livre secret» du XI e ou XII® 
siecles, 29 qui passa aux cathares de l’Ouest et se conserva en traduction 
latine connue, dans le monde scientifique, sous le nom de Liber Sancti Jo - 
hannis.s o 

II importe d’ailleurs de remarquer que, dans cette version bulgare 
du mythe bogomile, Satan n’est pas designe comme fils aine de Dieu. 
Mais si, au moment de la conception du «livre secret», c’est-a-dire aux 
XI e —XII e ss., le mythe bogomile bulgare differait de celui de Byzance, il 
avait pu en etre ainsi meme du’ temps de Kosma, au X e s. En outre, rien 
dans l’ouvrage de Kosma ne semble temoigner d’une systematisation des 
idees bogomiles en forme de mythes a son epoque. L’hypothese de M. Puech 
considerant ladite allegorie bogomile comme expression du rapport mutuel 
entre Christ et le diable, dans le stade final du « mythe » bogomile relate 
par Euthyme Zigabenus, devient, par la-meme, depourvue de son fonde- 
ment solide. La tentative de l’auteur qui a voulu mettre d’accord le te¬ 
moignage de Kosma avec les sources byzantines, nous apparait, par con¬ 
sequent, erronee, le renseignement de Kosma devant, a notre avis, etre 
interprets independamment de tout. Dans ce cas le temoignage de Kosma 
devient un simple commentaire de l’interpretation allegorique que les bo¬ 
gomiles bulgares donnent du recit biblique. L’ouvrage de Kosma atteste 
d’ailleurs clairement la tendance tres nette qu’accusent les bogomiles de 
son epoque, a preter a tous les recits du Nouveau Testament (le seul livre 
de JEcriture qu’ils admettaient) un sens figure et spirituel. Ainsi ne 
manquerent-ils point de substituer aux deux freres du recit figurant dans 
la parabole si simple et si humaine du fils prodigue, deux etres trans- 
cendentaux, Christ au bon fils et le diable au mechant. Mais rien dans 
l’ouvrage de Kosma ne nous autorise a supposer que les bogomiles eussent 
tire, de cette substitution, toutes les consequences et que cette allegorie 
les eut amenes a considerer, a leur epoque, le diable comme frere de Jesus. 
II est curieux de constater que, nulle part, l’on ne trouve chez Kosma 
l’affirmation selon laquelle les bogomiles eussent declare le pere des deux 
freres de la parabole pour Dieu-Pere. Le temoignage de Kosma ne saurait 
done, on le voit, fournir une preuve irrefutable de ce que, a l’epoque de 


29 Interrogatio Iohannis et apostoli et evangelistae in cena secreta regni celorum de 
ordinatione mundi istius et de principe et de Adam. R. Reitzenstein, Die Vorgeschichte 
der christlichen Taufe. Leipzig — Berlin, 1929. 

30 Le terme de «livre secret» provient d’lvanov: cf., de celui-ci, Botomujickh 
KHHru h jiereHflH. 
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l’auteur, les bogomiles bulgares consideraient le diable comme frere de 
Jesus. Par consequent, il parait entierement inutile de vouloir insister 
aussi sur le fait que, dans la parabole du fils prodigue, le diable figure 
comme frere cadet, alors que, dans les sources byzantines, on le designe 
comme frere aine 31 

En bref, ni le Sestodnev qui ne mentionne point encore les bogo- 
miles, ni le Beseda de Kosma — temoignage le plus authentique et le plus 
complet relatif au bogomilisme bulgare — ne confirment l’existence d’une 
doctrine bogomile declarant le diable fils aine de Dieu. 

Le silence de Kosma nous autorise a considerer, pour le X® siecle au 
moins, rexistence d’une pareille doctrine en Bulgarie comme peu vrai- 
semblable, d’autant plus que les sources posterieures relatives au bogomi¬ 
lisme (« livre secret », rapport sur le concile de Tirnova en 1211, le Synodik 
du tzar Boril et la biographie de St Theodose de Tirnova du 14 e siecle 32 ) 
ne nous offrent aucun temoignage sur ce sujet. Cependant, le silence de ces 
documents, peu nombreux d’ailleurs et insuffisants a mettre en lumiere 
revolution du bogomilisme bulgare durant une periode de quatre siecles, 
ne constitue pas non plus une preuve irrefutable de ce que la doctrine 
bogomile mentionnee n’ait jamais existe dans ce pays. Si, d’un cote, l’in- 
fluence des idees et opinions des bogomiles byzantins sur leurs correligion- 
naires bulgares ne peut etre rejetee a priori, il serait, de l’autre cote, ega- 
lement in juste de vouloir appliquer meeaniquement tout ce que Ton sait 
du bogomilisme byzantin, a la secte bogomile de Bulgarie. 


31 C’est deja M. Weingart qui voit, dans la conception bogomile du recit du fils 
prodigue, relatee par Kosma, une simple interpretation allegorique de la parabole. S’ap- 
puyant sur Kosma, il a cependant tort de rejeter entierement le temoignage d’Euthyme 
Zigabenus sur la foi bogomile, considerant Satan comme fils aine de Dieu. 

32 M. T. rionpy>KeHKo, Chhoahk aapn Bopmia. Bi>^rapcKH OrapHHH VIII (Coc^hh, 
1928.) — JKhtY« h KH3Hk npin«A«KHar» wth<i Hauuro Wi«a«cY4, ed. B. H. 3^aTapcKH. CocbHfl 1904 
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UNE PAGE DE L’HISTOIRE DES RELATIONS 
BYZANTINO-LATINES 

Le clerge byzantin et TUnion de Lyon 
(1274 — 128 2) 

Michel VIII Paleologue est le restaurateur de T empire byzantin, et 
le fondateur de la derniere dynastie sur le trone qui en a vu passer tant. 
Pendant tout son regne, ce souverain dut veiller, Tepee a la main, a la 
surete de son Etat, menace de TOrient et de 1’Occident. C’etait surtout le 
danger de la part des latins qui preoccupait Michel; en Italie, Mainfroy 
d’abord, ensuite Charles d’Anjou, beaucoup plus dangereux encore, car 
soutenu par la papaute; en Grece les principautes latines, etaient ses en- 
nemis, toujours pretes a s’allier lorsqu’il s’agissait d’attaquer son Etat, et 
ne pouvant d’ailleurs s’agrandir qu’a ses depens. Se sentant trop faible 
pour parer a tous ces dangers, Michel VIII, contre l’hostilite des princes 
latins, chercha la protection du pape. Cette protection il ne pouvait l’obtenir 
que sous la forme d’une union religieuse; aussi quelques annees apres son 
avenement, il entama des negociations avec le St Siege. Elies furent lon¬ 
gues et laborieuses et ce n’est que vers leur fin, qu’il se decida a en faire 
part au patriarche et au clerge, car, tout autocrate qu’il fut, il se rendait 
bien compte qu’il lui serait impossible de faire l’union sans eux. D’ailleurs 
il avait des raisons serieuses pour tenir en secret 1 sinon ses negociations 
avec les papes, au moins leur objet exact: excommunie par le patriarche 
Arsene a cause du crime commis sur la personne de Theritier legitime de 
l’empire, il se trouvait dans une situation assez equivoque vis-a-vis de 
I’eglise orthodoxe. Aussi chercha-t-il, pendant plusieurs annees, a adoucir 
le patriarche avant de se decider a le remplacer. 2 D’un autre cote, n’etant 
pas sur de Tissue de ses negociations, il ne voulait probablement pas agiter 
d’avance les esprits par des pro jets qui pouvaient fort bien ne point se 
realiser. 

Ces pro jets n’etaient cependant pas si secrets pour que le clerge grec 
ne s’en doutat point; Tempereur y fit d’ailleurs lui-meme des allusions 
soit pour sonder le terrain, soit pour le preparer. Ainsi Pachymere nous 

1 Cf. L. Wadding, Annales Minorum, IV. Romae, 1732, p. 223, § I. II s’agit d’une lettre 
ou Michel VIII informe le pape Urbain IV de ses entretiens avec Nicolas, eveque de 
Crotone, qui Ta initie a la doctrine catholique: ...clandestine ad Maiestatis nostrae 
praesentiam personaliter se conferret (Nicolas') sit ex ore ipsius veritatem fidei quam 
confitetur Sancta Romana ecclesia ... graeco audiemus sermone ... Quelques lignes plus 
loin: Remanet ergo totum negotium ad discretionem Vestrae Piissimae Sanctitatis ... 

2 Pachymeris Georgii De Michaelo et Andronico Paleologis, Corpus Script. Hist. 
Byz., Bonnae, 1835, vol. I. De Michaele III, 19, p. 211. 
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conte que son maitre avait rassemble les eveques pour se plaindre de la 
durete du patriarche a son egard, et leur notifia son dessein de s’adresser, 
s’il y etait force, aux autres Eglises et notamment au pape romain, pour 
obtenir l’absolution de son forfait. 3 Mais le clerge grec — toujours aux 
dires de Pachymere — etait loin de voir dans ces declarations l’annonee 
serieuse d’une union des Eglises, 4 sachant bien que les basileis remettaient 
de temps en temps cette question sur le tapis, soit pour obtenir certaines 
concessions de la part de l’Eglise orthodoxe, 5 soit pour realiser un but poli¬ 
tique. 6 Aussi ecoutaient-ils sans trop s’alarmer, les propos de l’empereur et, 
conformement a son desir, se pretaient complaisamment a la societe des 
moines catholiques qui se trouvaient a Constantinople.? Le pape Clement IV 
ecrivit — il est vrai — le 4 Mars 1267 directement au patriarche 
Joseph, 3 mais, tout en parlant, dans sa Iettre, de bunion, il le fit en termes 
vagues, sans aucun details precis. 6 9 Ce ne fut qu’apres Selection de Gregoire X 
et apres s’etre decide a accepter les conditions du St Siege que Michel VIII 
devoila entierement ses projets. 10 

Lorsque, a l’automne de 1273, une legation papale arriva a Constanti¬ 
nople 11 pour obtenir la reponse decisive de bempereur et la porter au pape 
encore avant le concile de Lyon, Michel VIII convoqua les plus eminents 
d’entre ses prelats et ses magistrats, et leur annonqa sa volonte de conclure 
une union avec l’Eglise occidentale. 


3 Ibid. 

^ Ibid., V, 10, p. 368. 

5 Cf. E. JlonapeB, Vhhohh 3M HMneparopa MaHymia KoMHHHa. Bh 3. BpeM. XIV 
(1910) 334; A. JIe6e;;eB, Hcropun pa3p,eJieHHH pepKBea b IX, X u XI Beuax. MocKBa, 
1900, 307. 

6 Cf. W. Norden, Papsttum. und Byzanz, Berlin, 1903, 341—378 sur les projets 
d’union de Theodore I Lascaris et de Jean 'Vatatzes. 

7 Pachym. 1. c. 

8 Wadding, op. cit., IV., 275, § III. 

9 Ibid. En parlant de ses conditions, il dit: viam ... quam ideo presentibus non 
du x imu s ins er end am quia earn magnifico viri Michaeli Paleologo Imperatori 

Graecorum illustri nostris litteris plenius explicamus _Expressions semblables dans 

la Iettre d’invitation au concile que Gregoire X adressa au patriarche le 23 Octobre 1272: 
... Magnifico Viri Michaeli Paleologo, Imperatori graecorum ... nuntios et litteras desti- 
namus per ... persuasiones varias qualitati tractatus ipsius aptas et utiles nec non alias, 
quas ad felicem exitum tarn salutaris negotii expedire putavimus ... explicando. Quae 
cum tibi per easdern litteras innotescenda speramus, praesentibus non du x imu s 
repetenda. Ibid., 352, § V. 

10 Pachym.V,9,p.366: auvexws ol adutai urapAdTTOVTOTOuHavdTov...Donc & cette epoque, 
4poque de l’activite unioniste de I’empereur, au moins deux papes, c.-&.-d. Urbain IV et 
Clement IV, devaient etre morts. P. 369: ... xekoq rov Kara Hvgiav rgsyogiov . .. sic to 
jiouuxov TTporr/lriOsvToc; d|icopa. . et une page plus loin, il parle de la legation de Gre¬ 
goire X dont Jean Parastron fit partie; or cette legation dut arriver a Cple vers le debut 
de 1273. J. Guiraud, Les registres de Grdgoire X. Paris, 1892, 73, No. 195; A. Potthast, 
Regesta Pontificum Romanorum. Berolini, 1875, No. 20638. Gregoire X fut elu en 1272. 

11 J. Muller, Die Legationen unter Gregor X. Romische Quartalschrift 37 (1927) 80. 
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Persuade, au debut de ses rapports avec le St Siege, de la necessity 
qu’il y avait a convoquer un concil oecumenique, Michel VIII avait, depuis 
totalement change d’avis; les longues annees de son regne, non exemptes 
de troubles religieux, ainsi que ses negociations interminables 12 au sujet de 
Tunion, lui avaient fait comprendre qu’un concile, loin d’etre une assemblee 
susceptible d’apporter une solution aux differends divisant les Eglises, 
deviendrait immediatement un lieu ou chaque parti s’efforcerait d’imposer 
son dogme aux autres. Cette conviction l’amena non seulement a eviter, 
mais a defendre toute discussion theologique. 13 Desormais, il ne voyait 
dans l’union qu’une mesure politique dont il attendait certains avantages, 
laissant au temps d’apaiser Thostilite que des siecles avaient accumulee, 
et qu’au moment donne Tintolerance mutuelle ne pouvait qu’augmenter. 
Aussi n’hesita-t-il point a jouer un double role, car, tout en assurant les 
pontifes romains de sa docilite et de son zele catholique, il s’efforqait, en 
meme temps, de menager les sentiments orthodoxes de ses sujets. Done, 
pour faire accepter Turnon a son clerge, il la lui presenta sous un jour faux. 
Infiniment profitable a l’Etat — disait-il — Turnon se bornait en somme 
a trois concessions de la part des grecs: la commemoration des papes, leur 
droit de juridiction, leur primaute — simples formalites auxquelles 
l’eloignement de Rome otait toute importance reelle. 14 Ceci n’etait pas vrai: 
en plus de ces concessions, le pape exigeait que TEglise byzantine acceptat 
Tenseignement catholique sur la procession du St Esprit et sur Texistence 
du purgatoire, et qu’elle adoptat l’usage des azymes. 15 Cependant, loin 
d’aborder les exigences pontificates en matiere religieuse, Michel VIII 
assura, au contraire, ses prelats qu’aucune innovation ne serait intro- 
duite dans Tenseignement et les usages de TEglise grecque — promesse 
qu’il confirma un peu plus tard par un chrysoibulle solennel. 16 

Cependant, meme sous Taspect mutile dont l’empereur l’avait revetue, 
l’union se heurta immediatement a Thostilite de la plupart de Tassemblee; 
le clerge grec partageait certes, avec la grande majorite des Byzantins, 
l’aversion pour tout rapprochement avec les latins, aversion enracinee 
depuis des siecles et augmentee encore par cinquante annees d’occu- 
pation latine. Il avait toutefois, pour se mefier de Tunion, des raisons 
beaucoup plus serieuses: dans le vaste empire ibyzantin la religion avait 


12 Les negociations au sujet de Tunion commencerent en 1261. Norden, Absch. II. 

13 Pachym. VI, § 23, 476, 478. 

14 Op. cit., V, § 11, 12, p. 374 sq. 

15 Wadding, IV, 269, § II. Eaynaldus, Annales, t. IV. Coloniae, 1694, ad 1272. 

16 Op. cit., V, § 20, p. 395. En narrant l’ambassade du pape Nicolas III en 1279, 
le chroniqueur fait dire a Michel VIII: « Je vous ai jadis promis (au clerge) de ne rien 
ceder aux latins, et un document, muni d’une bulle d’or et conserve aux archives de l’eglise, 
est une preuve de cette promesse ...» Or ce chrysobulle emis « jadis » ne pourrait se rap- 
porter qu’aux premieres negociations en 1273/4 ou a l’ambassade du pape Jean XXI; 
mais, comme Pachymere passe cette ambassade entierement sous silence, le document 
en question fut emis, selon toute probability, a l’epoque du concile de Lyon. 
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toujours joue un role politique de tout premier ordre. 17 Depuis les croisa- 
des et les conquetes latines en Orient, elle etait devenue un lien rattachant 
les territoires perdus a la patrie commune, puisque leurs habitants 
restaient toujours soumis a l’autorite du patriarche constantinopolitain. 1 ^ 
Comment reagiraient contre l’union ces orthodoxes qui, malgre toutes les 
vexations supportees, 19 restaient toujours si profondement attaches a leur 
Eglise ? Le moment n’etait pas non plus tres heureusement choisi pour pro- 
mulguer cette union: la destitution du patriarche Arsene, homme vertueux 
et pieux, qui n’avait encouru la colere de 1’empereur que par l’ardeur qu’il 
avait mise a defendre une juste cause, avait provoque une indignation dans 
le peuple. De la, un de ces schismes locaux, si frequents a Byzance, s’etait 
produit, 29 et les prelats n’etaient probablement pas sans se demander a quel 
degre cette nouveaute qu’on venait de leur proposer, allait augmenter le 
trouble deja existant. La population etait, depuis quelques annees, divisee 
entre les partisans du patriarche destitue, les Arsenites, qui ne voulaient 
point reconnaitre l’autorite de Joseph, et les partisans de celui-ci, les 
Josephites. 

Les objections relevant du domaine religieux etaient encore plus 
graves; d’abord les concessions demandees par l’empereur n’etaient 
pas, aux yeux de son clerge, aussi insignifiantes qu’il s’efforgait de les 
faire paraitre. Elies ne portaient aucune atteinte, il est vrai, aux dogmes ni 
aux rites de l’orthodoxie, mais la reconnaissance de la primaute et de la 
juridiction romaine ainsi que la commemoration du pape — et celle-ci de- 
viendrait au surplus un acte public — impliquaient en elles-memes une 
entree en communion avec les latins; or les latins etaient pour l’Eglise 
d’Orient, tout comme les grecs pour celle d’Occident, des heretiques averes. 
Les prelats se rendaient bien compte qu’en renouant des relations avec les 
heretiques, ils commettaient un grand peche, dont on pourrait les accuser 
un jour. De surcroit, la responsabilite de cet acte devait etre prise de leur 
propre autorite puisque la chose allait se decider en dehors d’un concile 
cecumenique. Cette idee froissait les prelats. 23 Jamais, depuis le debut du 
schisme, meme aux temps de la domination latine a Byzance, les grecs 
n’avaient renonce a l’idee d’une grande assemblee entre orthodoxes 
et latins, unique moyen, selon eux, de regler tous les differends entre 
les deux Eglises. 22 Ils y persisterent jusqu’au bout, et Ton decouvre 


17 Cf. Norden, passim. 

18 J. B. Cotelier, Monumenta ecclesiae graecae. Lutetiae Parisiorum, 1686, II, 
465. Deux lettres du patriarche Germain II & l’Eglise de Chypre. 

19 Ibid. 

20 Pachym. IV, 28, p. 314. 

21 Pachym. V, 11, p. 369 sq. 

22 Cf. A. KaTaHCKHft, HcTopun norwTOK k coeRHHeHHio gepKBefi b nepBue gerbipe 
b&kb no nx pa3fleJieHHio, CHS, 1868, sur les efforts unionistes d’Alexis I er , de Manuel I e r 
et d’Alexis III e ; W. Holtzmann, Die Unionverhandlungen zwischen Kaiser Alexios I 
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cette idee a la base de toutes les negotiations des siecles suivants . 23 

Si toutefois personne d’entre le clerge, hormis quelques familiers de 
bempereur, ne voulait soutenir le projet de ce dernier, personne non plus 
n’osait le contredire ouvertement. Ce ne fut que Jean Veccos, chartulaire 
de la grande eglise, qui, apres de longues hesitations et somme par le 
patriarche d’exprimer son avis, declara le premier qu’il tenait les latins 
pour de grands heretiques , 24 ce signifiait pour qui voulait entendre, qu’on 
ne devait avoir aueune relation avec eux. 

La fermete est contagieuse et, dans une atmosphere pleine depo¬ 
sition, la demarche de Veccos marque le debut d’un mouvement qui ne 
cessa de toute la duree de bunion. 

Ce mouvement se serait tout naturellement groupe autour du chartu¬ 
laire , 25 mais bempereur, tant pour le punir de son audace que pour se 
debarrasser de lui, voulut tout d’abord le traduire en justice, sous un pre- 
texte futile. Lorsque ce pro jet echoua, par suite de battitude ferme du 
patriarche qui refusa de livrer aux magistraux civils un de ses fonction- 
naires, Michel VIII fit, sans autres procedes, arreter binfortune et le jeter 
en prison . 26 

Prives de leur membre le plus eminent, les adversaires de l’union se 
rangerent aupres du patriarche. Malgre bimpossibilite de fixer leur nombre 
exact, on peut soutenir qu’il etait considerable et qu’il embrassait tout ce 
qu’il y avait de plus instruit dans bEglise greeque . 27 II s’augmenta encore 
des Arseniates 28 qui, oubliant leurs griefs contre Joseph, vinrent le soutenir 
a un moment qu’ils jugeaient si grave pour l’orthodoxie. Le premier soin 
de bopposition fut de rassembler en un seul ecrit tout les arguments en 
faveur de leur these; compose chez Joseph en presence de ses partisans et 
avec leur concours, relu et approuve par eux, cet ecrit fut ensuite envoye 
a bempereur en reponse a sa proposition. 2 ^ Le principe de la primaute 
romaine y etant combattu comme contraire a la hierarchie adoptee par 
bEglise greeque, le droit d’appel a Rome ne pouvant etre admis. Ce qui 
etait superflu d’ailleurs car, benseignement latin sur la procession du St 

und Pcupst Urban II im Jahre 1089. Byz. Zeitschr. XXVIII (1928) 38; A. Heisenberg', 
Neue Quellen zur Geschichte des lateinischen Kaisertums und der Kirchenunion. Miinchen, 
1923; J. Cotelier, op. cit., Ill, 510: lettre du clerge grec, vers 1215, au pape Innocent III 
pour lui demander la convocation d’un synode, en vue de conclure l’union. 

28 M. Villier, La question de Vunion des Eglises entre grecs et latins depuis le 
concile de Lyon jusqu'a celui de Florence, dans la Eev. de l’Hist. Eccl. XVII (1921—22), 
sur l’activite de Barlaam en Occident, sur les projets unionistes de Manuel II, p. 21 sq., 
30 sq.; l’union de 1439 fut conclue a un concile oecumenique. 

24 Pachym, V, 12, p. 375. 

23 Tel etait au moins l’avis de Michel VIII, comme en temoigne Pachymere V, 14, 
p. 379. 

2G Op. cit., V, 13, p. 378. 

27 Ibid. 

28 Ibid. 

29 Op. cit. V, 14, p. 380. 
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Esprit y etant qualifie d’heresie, il en resultait clairement une condam- 
nation de TEglise romaine et, par consequent, de toute relation avec celle-ci. 
Le « tomos » se terminait par un blame severe des usages latins et un 
panegyrique de TEglise grecque dont les doctrines etaient seules capables 
d’assurer le salut etemel . 30 

La lutte etait engagee. Pour se rattacher plus etroitement ses parti¬ 
sans, mais surtout pour donner de l’eclat a Taffaire et pour en faire une 
cause nationale, Joseph se decida a ecrire une lettre circulaire, par laquelle, 
tout en exhortant les fideles a la perseverance, il les initiait au conflit 
entre le clerge et le pouvoir civil, et, personnellement, s’engageait par 
serment a ne jamais accepter Turnon proposee . 31 

Si Tinitiative et la composition de cette circulaire reviennent, comme 
le pretend le chroniqueur, au moine Job Iasite, ami et eleve de Joseph , 32 
celui-ci ne fut pas seul a la signer; au contraire, il convoqua a ce sujet une 
reunion d’eveques, qui, apres avoir pris connaissance de la lettre, Tapuye- 
rent. tous de leurs signatures, sauf quelques-uns qui etaient «plus 
prevoyants ». 33 Cette circulaire, de meme que le « tomos », etait Texpres- 
sion des sentiments generaux du clerge grec en ce moment. 

Tout porte a croire que beaucoup d’entre ces signataires adhererent 
ensuite a Turnon . 34 Aussi Tassertion de Metochite 33 et de Pachymere 36 
que Joseph y aurait adhere aussi — n’etait-ce ipour son serment — pa- 
rait-elle fort problematique. Un changement d’opinion n’etait pas si rare 
a Byzance, et Joseph aurait pu passer au camp ennemi comme d’autres 
Tavaient fait et meme plus facilement que ceux-la, car Tempereur lui portait 
une sincere affection 37 en meme temps qu’il tenait particulierement a se 
le concilier . 38 Done si le patriarche, dont les adversaires meme s’accordent 
a reconnaitre les grandes qualites , 39 fut toujours considere comme chef 
du parti anti-latin et is’il resta fidele a ses engagements, rien ne s’oppose 
a croire que ces engagements n’aient ete en meme temps ses convictions. 

L’attitude des prelats etait un dur coup pour Tempereur ; 40 il avait 
surtout compte realiser Tunion a Taide du patriarche, et il fallait le faire 
contre lui. Il prevoyait aussi la necessite de remplacer Joseph — si celui-ci 
s’obstinait a perseverer dans sa decision — par un autre, et g-aurait ete le 


30 A. Demetrakopoulos, Graecia Orthodoxa. Leipzig, 1872, 57—60. 

31 Pachym. V, 16, p. 382. 

32 Ibid. 

33 Ibid. 

34 Op. cit., Y, 16, p. 384; 17, p. 385. 

35 Demetrakopoulos 57—60). 

36 Pachym. V, 16, p. 382; 17, p. 385. 

37 Ibid. VI, 15, p. 457; V, 17, p. 385. 

38 Ibid. V, 16, p. 383. 

39 Ibid. V, 28, p. 414; A. Mai - , Nova Patrum Bibliotheca, VIII. Romae, 1852, 36. 

40 Pachym. V, 16, p. 383. 
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troisieme patriarche destitue en sept annees. Or, ces sortes de destitutions 
provoquaient toujours des troubles dans les masses populaires, deja alar- 
mees et excitees par la circulaire. 41 

Malgre celd, il poursuivit son but avec sa tenacite habituelle, se 
servant tantot de la persuasion, tan tot de la violence; il fit composer un 
ecrit en faveur des latins, 42 il reunissait Jes prelats, 43 les haranguait, leur 
exposait la situation vraiment dangereuse de l’empire: Charles d’Anjou 
ayant repris un peu plus tot ses preparatifs de guerre, interrompus par 
la croisade de St Louis, 44 mena^ait Byzance d’une invasion qui pouvait 
etre fatale dans ses suites. En faisant ainsi appel aux sentiments nationaux 
du clerge, le basileus lui repetait constamment qu’aucune atteinte ne se- 
rait portee au Symbole et qu’il n’avait nulle intention d’accorder au pape 
quoique ce fut outre les trois concessions precitees. 45 Il tenta en meme 
temps son clerge par l’espoir d’un arrangement dans la question des Eglises 
orthodoxes qui se trouvaient sous la domination latine, 46 ainsi que dans 
l’organisation des Eglises de Serbie et de Bulgarie, erigees, au grand me* 
contentement des grecs, pendant 1’occupation latine, Tune en archeveche, 
l’autre en patriarcat. 47 

La seconde methode de l’empereur consistait a chatier quelques-uns 
d’entre les opposants, pour montrer aux autres le danger auquel ils 
s’exposaient par leur insoumission. Non content d’avoir emprisonne Veccos, 
il condamna a l’exil le rheteur de la grande eglise, Manuel Holobolos, qui 
avait passe du parti unioniste au camp orthodoxe. 48 D’autres deportations 
suivirent, des charges pecuniaires furent imposees, sous un pretexte au 
moins etrange, a ceux qui etaient consideres comme adversaires de l’union: 
Constantinople ayant ete reprise par 1’empereur sur les Latins, toutes les 
maisons de la ville lui appartenaient — soutenait-il — par droit de con- 


41 Mai, 40. — Cf. aussi Pachym., V, 18, p. 389, ou une certaine partie du clerge 
s’oppose a l’union, declarant devoir regler sa conduite sur celle du patriarche. 

42 Pachym. V, 14, p. 378. 

43 Ibid. V, 16, p. 383—4; 18, p. 386. 

44 Norden, 424. 

45 Pachym. V, 20, p. 395. 

46 L. Delisle, Notes sur cinq manuscrits de la Biblioth'eque Naticmale et sur un 
manuscrit de la Bibliotheque de Bordeaux. Paris, 1877, 83. Memoire de Michel VIII k 
Gregoire X. 

47 Ibid. 

48 Holobolos s’opposa a la volonte du monarque au cours d’une reunion a laquelle 
le patriarche etait present (Pachym. V, 20, p. 391 sq.). Comme celui-ci se retira au couvent 
de Periblepton le 11 Janvier 1247, et que les disputes au sujet de l’union commencerent 
selon toute probabilite vers l’automne 1273 (cf. supra), c’est entre 1’automne et le debut 
de 1274 qu’il faut placer l’incident en question. La narration de Paehymere, souvent 
chaotique au point de vue chronologique, n’observe pas tou jours la suite des evenements. 
Aussi les vexations subies par les anti-unionistes, placees, dans son recit, apres le depart 
de la legation grecque a Rome, peuvent, selon toute probabilite se rapporter aussi & 
l’epoque anterieure a l’envoi de l’ambassade. 
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quete, et il imposa aux opposants le loyer arriere pour toutes les annees 
de Foccupation latine. 49 

Apres quelques mois de cette lutte, la resistance des prelats commenga 
a flechir. Un parti finit par se former auquel on donna le nom de prolatin, 
et qui, dans sa grande majorite, s’etait decide a accepter Funion telle que 
Fempereur la leur presentait, c’est-a-dire comme une mesure politique, re¬ 
grettable sans doute, mais indispensable aux interets de FEtat, n’offensant 
en rien le dogme religieux et pouvant, de ce fait, passer a la rigueur pour 
un compromis admissible — cette « otxovopia » que FEglise orthodoxe con- 
naissait bien et que la subtilite de Fesprit grec avait inventee pour con- 
cilier la severity des principes immuables avec les exigences de la vie quo- 
tidienne. Hauts dignitaires d’Etat en meme temps que gens d’Eglise, ils 
Faccepterent comme on accepte un mal quelconque pour en eviter un autre 
plus grand encore. La conversion de Veccos aussi inattendue qu’opportune, 
apporta un appui considerable aux efforts de Fempereur. 

Ayant consacre ses loisirs forces de prison a la lecture des argumen¬ 
tations en faveur des latins que Fempereur lui avait complaisamment 
fournies, 50 le chartulaire changea d’opinion et embrassa le parti unioniste, 
mettant a son service sa science et ses talents. 51 Richement doue par la 
nature, d’une rare intelligence, d’une belle stature, eloquent, instruit — 
Jean Veccos est incontestablement une des figures les plus remarquables 
du XIII 6 siecle byzantin. Etrange personnalite a laquelle les ecrivains catho- 
liques ont voue leur sympathie, en relevant son zele pour Fetablissement 
de Funion,52 tandis que les ecrivains orthodoxes Faccusent d’avoir trahi sa 
religion pour des buts personnels. 53 

Aucune de ces opinions ne me parait entierement justifiee. II faut 
noter d’abord que Veccos ne devint jamais catholique au sens exact du 
mot, n’ayant jamais reconnu la superiority de Fenseignement latin sur 
l’orthodoxe. Scrutant les ecrits, dl vint a la conviction que les differences 
entre les grecs et les latins n’etaient pas essentielles et qu’avec de la bonne 
Volonte reciproque, elles pouvaient etre ecartees; des lors, considerant, 
d’un cote, tous les avantages de la paix ecclesiastique, de Fautre tous 
les dangers auxquels Fon s’exposait en la rejetant, il devint partisan de 
Funion. D’autres que lui Font fait, mais ce qu’on lui reprochait c’est d’avoir 
de son gre depasse les limites marquees par Fempereur, en isoutenant qu’il 
n’y avait rien d’heretique ni de condamnable dans Fenseignement latin 

49 Pachym. V, 19, p. 391. 

50 Ibid. V, 15, p. 381. 

51 Ibid. 

62 R. Souarn, Tentatives d’-union avec Rome. Un patriarche grec catholique an 
XIII* s. Echos d’Orient (1899/1900) 299; V. Grumel, Un ouvrage recent sur Jean Veccos. 
Ibid. No. 437 (1925) 26. 

53 Gedeon, natoiapxr/ai juvaxec. Cple., 1898, 394; K. Zotos, ’Icoavrng 6 (3exxo<; 
jratQidpx'nc KovotavTivou.Toiecoi; 6 Aarn’oqpotov. Miinchen, 1920. Cet ouvrage ne m’est 
connu que par un compte-rendu tr^s detaille du R. P. Grumel, Echos d’Orient (1925) 26. 
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sur le Symbole; or — trait interessant encore et fort caracteristique — 
ni lui ni ses amis les plus proches n’ont jamais personnellement professe 
le « Filioque » ni essaye de l’imposer a l'Eglise grecque. Gregoras nous dit 
meme qu’ils n’ont jamais colliturge avec les latins. 5 ^ Leur catholicisme 
tirait sa source non pas d’une conversion mais d’une tolerance tout a fait 
exceptionnelle a leur epoque. Quant a la cupidite de Veccos qui aurait decide 
de son attitude, les ecrivains orthodoxes ont tort de Ten accuser: pour 
gagner les bonnes graces du basileus, il aurait suffi a Veccos de se con- 
former a ses ordrets. Le fait meme qu’il les avait depasses prouve sa sin- 
cerite. S’il l’avait fait par un acces de zele maladroit, rien de plus facile 
que de se retractor. Un fait cependant reste incontestable: au debut, Veccos 
etait anti-unioniste, il fit preuve de ses sentiments par la reponse qu’il 
donna publiquement a l’empereur, et, ,si a ce moment, le patriarche Joseph 
i’avait somme de parler, ce n’etait pas qu’il eut lui-meme manque de cou¬ 
rage, ou qu’il eut voulu, par envie, perdre Veccos aupres du souverain. Jo¬ 
seph avait prouve par la suite qu’il avait assez de fermete pour persister 
dans ses convictions. Il avait courageusement defendu Veccos de la ven¬ 
geance imperiale a laquelle il n’avait pas hesite a s’exposer lui-meme et 
il n’etait pas non plus si pauvre rhetoricien 55 qu’il ne put prendre lui- 
meme la parole. Il est done fort probable qu’il la livra a Veccos en 
vertu d’un accord prealable car, comme il a ete deja dit, les prelats, sans 
connaitre les details des negociations avec Rome, presumaient deja 
qu’elles avaient ete entamees, rien ne s’opposant a ce qu’ils eussent 
d’avance examine entre eux la question. Joseph s’adressa a Veccos comme 
on s’adresse a quelqu’un de son propre parti, en qui l’on place entiere con- 
fiance, 56 et dont on apprecie l’esprit subtil et les profondes connaissances. 

Veccos n’avait done change d’avis qu’en prison, lorsque ce revirement 
d’idee etait en meme temps un moyen de salut pour lui et un chemin ouvert 
aux plus hautes dignites. Sans soupgonner les mobiles de sa conduite, il 
faut avouer que e’etait une coincidence fatale tant pour lui que pour le 
bien meme de la cause qu’il embrassa: desormais, Ton ne cessera de lui 
reprocher cette conversion tardive et Ton doutera de sa sincerite. 57 

En tout cas, l’adhesion de Veccos au parti latin fut un evenement de 
grande importance. Hormis toute autre consideration, son exemple seul 
agissait sur les craintifs et les indecis, dont le nombre etait considerable, 
car, dans les controverses religieuses toujours si oompliquees, nombreux 


54 N. Gregoras, Byzantina Historia, vol. I., cap. V, § 2 (Corpus Script. Hist. Byz., 
ed. Bonnae, 1839). 

55 Pachyrn. V, 2, p. 338, sur le voyage de Joseph en Orient, et les discours qu’il 
a tenus aux moines et a Nicephore Blemmyde lui-meme. 

56 Op. cit., V, 12, p. 375: . .. xoiaOxa xou |3aaiXeax; teyovxoc, 6 ^axpiaQ'/ 1 !? < •. ta juotd 
qpeocov xq> x a Q x oqpu^axi d>g avxixa ehey'Sovxi ... 

57 Mai, 44. Pachyrn. VI, 24, p. 484 (les reproches adresses publiquement par les 
freres Raoul au patriarche Jean Veccos). 
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etaient ceux qui, ne sachant trop de quel cote etait la verite, plagaient 
leur confiance en ceux qu’ils pensaient etre plus savants qu’eux-memes, 58 
et Veccos passait pour une lumiere de FEglise orthodoxe. 

Bref, au debut du 1274, un parti officiel pro-unioniste se forma a Con¬ 
stantinople et il fut possible a Fempereur d’envoyer une reponse affirma¬ 
tive aux propositions du pape Gregoire X.59 II etait temps, le concile devant 
se reunir le l er Mai de cette meme annee. 

L’accord promulgue a Lyon se compose de deux elements constitutes: 
la declaration de Fempereur ainsi que celle de son fils, le co-empereur 
Andronic II, et la declaration du clerge grec. Dans une lettre apportee par 
sa legation, Michel VIII professait son adhesion a FEglise catholique en 
acceptant l’enseignement sur la procession du St Esprit, sur l’existence 
du purgatoire, en reconnaissant la confection de FEucharistie sur les azy- 
mes, la primaute du St Siege, et son droit de juridiction.co Son fils et heritier 
avait adresse au pape un ecrit presque identique a celui de son pere. 61 Un 
serment solennel fut prononce par le grand logothete, Georges Acropolite, 
au nom de son maitre a la, quatrieme session du concile, le 6 Juillet 1274. 
Par ce serment, Michel VIII promettait fidelite et obeissance au Siege 

Apostolique.62 

La legation grecque apporta egalement un ecrit de la part du Synode, 
convoque a Constantinople au sujet de Funion. A cote des louanges decer- 
nees a cette oeuvre si sainte, si meritoire, et de l’admiration, exprimee 
a Fempereur qui y contribua par son zele infatigable — menue monnaie 
de la chancellerie byzantine — les prelats grecs reconnaissaient la pri¬ 
maute du patriarche romain, son droit de commemoration dans les eglises 
grecques et tous les privileges dont FEglise romaine jouissait avant le 
schisme. 63 Phrase vague et pretant a des sous-entendus, car, avant la 
rupture definitive de 1054, FEglise byzantine ne reconnaissait ni la supre- 
matie du St Siege, ni son droit de juridiction en matiere religieuse. Quant 
aux questions du dogme et, notamment, a celle de la Procession du St 
Esprit, elles n’etaient pas meme effleures dans la lettre. Par contre cer¬ 
tains details encore jettent un jour singulier sur cette missive unioniste: 
on y a brievement insere un recit de Fopposition du patriarche Joseph, ce 
qui est tout a fait comprehensible, etant donne que le nom du premier 
prelat de FEglise grecque manquait parmi les expediteurs de Fecrit, mais 
quels motifs donne-t-on de la conduite de Joseph? II n’a pas voulu admettre 
le principe de la primaute papale, 64 ce qui n’etait pas tout a fait exact, car 
on Fa vu, Joseph s’etait pose en defenseur de Forthodoxie et la primaute 

68 Mai, 40. 

59 Delisle, 70; Wadding, IV, 392; la lettre des prelats porte la date du fevrier 1274. 

60 0. Raynaldus, ad 1274, § 14; Wadding, 389. 

61 Hefele-Leclerc, Histoire des conciles. Paris, 1914, VI, 174. 

62 L. c. 

63 Wadding, 392, § 4; O. Raynaldus, ad 1274; Delisle, fol. 129, No. 371. 

64 Wadding, 1. c; Delisle, 1. c. 
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n’etait pas son unique objection. Cependant, c’est cette question que 
souligne le clerge grec comme d’une importance capitale, et probable- 
ment pour donner plus de valeur au sacrifice accompli par eux-memes, qui 
ont cede sur ce point. Ensuite, il est dit dans la lettre que Joseph avait 
du se retirer dans un couvent ou il devait attendre le retour de la legation 
et, au eas ou l’union serait consommee sans qu’il consentit a changer son 
attitude, on l’obligerait a se demettre de sa dignite. 65 En composant leur 
lettre, les prelats n’etaient done point surs que 1’union serait conclue — 
et ils avaient certes raison, puisque, eontrairement a leur maitre et 
a son fils, ils avaient ete loin de souscrire aux demandes du pape. Pour 
terminer leur ecrit, ils ajoutaient que, si le pape le desirait, l’union pourrait 
etre consideree comme conclue — sur la base de leurs declarations evi- 
demment —, les questions laiques devant etre traitees avec les envoyes de 
i’empereur. 66 

Quels etaient les signataires de cette missive unioniste? Le patriarcat 
byzantin embrassait a cette epoque 100 metropoles et 44 archeveches auto* 
cephales. 67 Ce nombre pourrait cependant se trouver bien exagere si Ton 
considere qu’une grande partie de ces metropoles et archeveches etaient 
alors, deja ou encore, entre les mains des Turcs et des latins. Et, si les 
elections in partibus infidelium se pratiquaient a Byzance, il est tout 
de meme possible que ces eveques, strietement titulaires, et dont l’entretien 
tombait entierement a la charge du gouvernement, ne fussent pas toujours 
regulierement nommes. Par consequent, le nombre de 144 titulaires 
n’aurait pas ete habituellement atteint, ce qui augmenterait l’importance du 
nombre des (signatures qu’on trouve au bas de l’acte en question, par rap¬ 
port a ceux d’entre les prelats qui n’avaient pas signe. Le nombre de ces 
signatures varie, selon les copies dont on dispose, entre 35 et 38, et, si l’on 
y trouve des metropoles aussi importants qu’Ephese, Nicee, Heraclee du 
Pont, d’autres sieges tels qu’Andrinople, Cyzique ou Corinthe n’y sont 
point representes. Certains signataires comme le metropolite d’Iconium, 
n’etaient que des titulaires d’un siege fictif et dependaient entierement 
des bonnes graces de 1’empereur. Tout compte fait, il reste qu’a force 
de pression et de persuasion, Michel VIII avait reussi a rallier a son 
projet un certain nombre d’eveques, nombre assez considerable au 
point de vue de la quantite et de l’importance des sieges, mais que, 
dans son desir de regler cette question rapidement et avec le moins d’eclat 
possible, il a eu recours a ceux d’entre les prelats qui, soit hasard, soit 
ordre imperial, soit circonstances, se trouvaient a la capitale. 68 L’acte 


65 Ibid. 

66 Wadding, 1. c. 

67 S. Vailhe, Constantinople (Eglise de ...) dans le Dictionnaire de Theologie Catho- 
lique, t. 3/2., col. 1303—1519. Cf. col. 1402: Notitia episcopatuum. 

68 La lettre des eveques grecs en traduction latine chez Wadding, IV, p. 392; Delisle, 
70; la reponse du pape Gregoire X chez Mansi, Amplissima Collectio, XXIV. Venetiae, 
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emanait uniquement de bEglise byzantine a laquelle vinrent se joindre 
ensuite celles de Bulgarie et de Serbie. 60 Ni l’Eglise de Trebizonde, ni 
aucun des trois autres patriarcats n’y prirent part, bien que le patriarche 
d’Antioche residat presque continuellement a Constantinople 70 et que celui 
d’Alexandrie tint a se concilier la bienveillance du basileus. 71 

Dans ces conditions, Michel VIII se rendait bien compte que l'envoi 
de bambassade a Lyon ne tranchait nullement encore la question de bunion, 
et rien ne prouve mieux cet etat d’esprit que barrangement qu’il fit avec 
le patriarche Joseph: cet adversaire implacable de l’union, renvoye au 
couvent de Periblepton des le 11 Janvier 1274, 7 2 fut autorise a garder 
son titre de patriarche cecumenique, tous ses privileges et tous ses revenus, 
et il etait convenu qu’au cas ou bunion n’aboutirait pas, il reviendrait tout 
simplement a son poste, sous reserve de ne garder nulle rancune aux 
prelats prolatins. 73 

S’etant ainsi assure de deux cotes, bempereur ne cessait de lutter 
avec bopposition dont il ne voulait probablement pas que le bruit parvint 
aux oreilles du ipape. Malgre les discours et les remontrances dont on les 
abreuvait, la majorite du clerge grec s’obstinait a refuser bunion. Certains 
rejetaient d’emblee les trois articles, declarant que le bien de bEtat 
relevait entierement du domaine du prince, tandis qu’il appartenait aux 
ecclesiastiques de veiller sur la doctrine religieuse et de la remettre intacte 
aux generations futures. 74 D’autres acceptaient a la rigueur la primaute 
et la juridiction, 75 qui pouvaient rester en realite une vaine formule sans 
aucune publicite, mais la commemoration leur paraissait un obstacle insur- 
mon table. 

En face d’une pareille attitude, le basileus multiplia les destitutions 
et les exils. 76 Il infligea publiquement un chatiment cruel a Holobolos, qui, 

1780, col. 79. — J’ignore ce que devint l’original; quant aux copies, elles presentent des 
differences serieuses: Wadding donne 36 signataires, dont un se designe une fois corame 
m4tropolite et, une autre fois, corame archeveque autocephale. Delisle n'a que 35 signa¬ 
tures dont 3 sieges impossibles a identifier. Enfin la liste de Mansi contient 38 noms. 
Les differences ne se bornent pas uniquement au nombre: certains titulaires figurent sur 
une liste et manquent sur l’autre, tels sieges sont nommes ici metropoles, ailleurs arche- 
veches. Le metropolite de Nicee ne figure que chez Mansi, celui de Nicomedie nulle 
part (bien que Le Quien, Oriens Christianus, I., c. 54, le cite comme signataire de la decla¬ 
ration unioniste). Cela surprend d’autant plus que ces eveques ainsi que Theodore de 
Cyzique etaient des partisans notoires de bunion. Un examen tres minutieux de ces listes 
avec une identification des personnages mentionnes, presenterait un interessant sujet 
d’etude, bien que fort complique. 

69 Wadding, V, 258. 

70 Pachym. VI, 1, p. 428. 

71 Ibid. VI, 1, p. 429. 

72 Ibid. V, 17, p. 385. 

73 L. c. 

74 Op. cit., V, 18, p. 389. 

75 L. c. 

76 Op. cit, V, 19, p. 390. 
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du couvent ou on l’enferma, continuait a s’agiter contre 1’union. 77 Dix 
autres personnages, probablement des anti-latins les plus actlfs, furent 
chaties en meme temps que lui. 78 Parmi eux se trouvait aussi le favori de 
Joseph, Job le Iasite, 79 qui peut-etre expiait ainsi la part prise a la com¬ 
position de la fameuse circulaire. Enfin pour combler la mesure, l’empe- 
reur ordonna a tous les clercs un acte d’adhesion a Tunion sous peine du 
crime de «lesae majestatis ». 80 Certains, terrifies mais fermes, prirent 
la fuite, d’autres cederent et beaucoup furent alors rappeles de l’exil et 
restitues dans leurs fonctions. 81 

C’est sous ces auspices que Tunion fut conclue. Elle n’introduisit aucun 
changement dans TEglise orthodoxe, sauf que le nom du pape fut remis 
dans les diptyques. En meme temps l’empereur, heureux d’avoir realise 
son projet et escomptant les avantages politiques qu’il lui apportait, de- 
sirait — dans Tinteret meme de son oeuvre — apaiser l’irrrtation qui se 
faisait sentir dans l’Eglise, etendre du ealme sur Tevenement accompli et 
les craintes qu’il avait suscitees. 

Le premier obstacle qu’il rencontra sur ce chemin fut la deposition de 
Joseph, qui s’imposait et qui ne se fit pas sans un certain bruit. Ce bruit, 
ce fut Joseph qui le provoqua: l’unite religieuse quasi retablie, celui qui 
avait ete son adversaire ne pouvait en aucun cas rester a la tete de l’Eglise 
orthodoxe. Mais, malgre son serment, Joseph ne se hatait nullement de 
se retirer et il fallut bien convoquer un synode, qui declara le patriarche 
automatiquement depose par le fait meme de la conclusion de Turnon, qu’il 
avait jure de ne jamais accepter. 82 Pourquoi done Joseph, prepare d’avance 
a Teventualite d’abandonner son siege, avait-il joue cette petite comedie, 
dont Tissue etait aisee a prevoir? II faut croire qu’il Tavait fait expres 
pour donner plus de retentissement a Taffaire et pour prendre l’air d’une 
victime, ce qui servait a merveille les buts de l’opposition. 

Michel VIII se rendait compte de la situation delicate des affaires 


77 Ibid. V, 20, p. 391. 

78 Op. cit., V, 20, p. 395 Pachymere donne deux renseignements sur la date de ce cha- 
timent: il eut lieu le 6 Octobre, six jours apres la mort de Tex-patriarche Arsene et presque 
une annee apres 1’incident entre Holobolos et Michel VIII. Or on ne connait pas exactement 
l’annee de la mort d’Arsene.Quant a la dispute en question, M.Treu le place au debut del273 
et reporte ainsi le chatiment a l’Octobre de ladite annee, mais Pachymere dit explicitement: 
ol 8e tou xA.t')qoo ... xodhxeTeuov xov xQaxoOvxa aveivai avxovg Tr|g oqyO? •. • peXQ 1 °' L 
jtpeo(38iQ ex ’PcopTig ejtava^s'u|cooiv, done l’incident eut lieu apres le depart de la legation 
destinee au concile evidemment, puisque c’est d’elle qu’il s’agit dans les pages precedentes. 
Cette legation etant partie au mois de Mars 1274 (Pachym. V, 21, p. 396), il serait plus 
exact peut-etre de rapporter le supplice de Holobolos et de ses compagnons a l’automne 
de 1274. 

79 L. c. 

so Ibid. 

81 Ibid. 

82 Op. cit., V, 22, p. 398. C’est a tort done que Vailhe (Diction, de Theol. cathol. 
vol. 3/2, col. 1393) dit: le patriarche Joseph donna sa demission ainsi qu’il s’y etait engage. 
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de TEglise et voulait placer sur le siege patriarcal Jean Veccos qui, grace 
a ses qualites personelles et a son zele pour Turnon, lui paraissait seul ca¬ 
pable sinon de faire triompher le nouveau regime, au moins de lui preparer 
la voie. 

Conformement a la volonte imperiale, Veccos fut elu; Telection eut 
lieu le 26 Mai et Tintronisation le 2 Juin 1275. 83 Avec ce choix, le basileus 
croyait avoir depose les affaires de TEglise entre des mains sures et ha- 
biles, et, anime des meilleures intentions, il promit a son protege tout son 
appui en lui demandant le sien en echange. 84 

Veccos n’avait pas justifie les esperances que son maitre pla^ait en 
lui. Faut-il en conclure que le choix de Tempereur etait errone? Mais nul 
autre a la place de l’exchartulaire n’aurait pu faire aboutir l’union, et sa 
tache a lui etait encore plus compliquee par le fait qu’il occupa le siege 
de son predecesseur comme un deserteur du parti orthodoxe et que, malgre 
tout, il semblait un peu escompter ainsi le prix de sa conduite. Parmi 
les difficultes, les intrigues, les embuches du patriarcat constantinopolitain, 
aupres d’un prince despotique, violent et hypocrite, sa vie semble avoir 
ete dure, sa tache bien ingrate, d’autant plus que Tempereur ne Taimait 
guere. Tant qu’il en avait besom, il le menageait, supportait meme ses 
legitimes reproches, ses demarches parfois audacieuses, 85 mais, au fond, 
il lui en voulait et leurs relations, qui ne furent jamais sans nuages, tour- 
nerent vite a 1’aigre. 86 

Pendant les quelques premieres annees cependant ils furent d’accord 
sur la conduite a adopter par rapport a TEglise. Conformement a Tordre 
formel de Tempereur, 87 Veccos evita tout debat, toute controverse au 
sujet de Tunion, bien que ce silence dut beaucoup lui couter. Il developpa 
en meme temps une energique activite 'bienfaisante, 88 que Tempereur se- 
condait de son mieux, esperant ainsi le rendre populaire et gagner des 
partisans au nouveau regime qu’il representait. 

Pour entraver Taction des antilatins, Tempereur leur defendit de se 
reunir, 89 mais en meme temps il n’exerga aucune pression pour faire intro¬ 
duce les usages et les rites latins, 90 et, conformement a sa promesse, parut 


83 Ibid. V, 24, p. 403. 

84 L. c. 

85 Op. cit., V, 24, p. 405—406. 

8e A la liberte que le patriarche eut d’abord de frequenter Tempereur, on substitua 
bientot les audiences en regie et un intermediaire (op. cit., V, 25, p. 408 sq.). 

87 Cf. Pachym. VI, 23, p. 478, ou Ton reproche a Veccos d’avoir traite dans ses 
ecrits du dogme de la procession du St. Esprit malgre le decret qui imposait silence & ce 
sujet. 

88 Pachym. V, p. 403. 

89 L. Allatius, Graecia Orthodoxa. Paris, 1652, II, 657. Traite de Meliteniote oh 
il dit que les adversaires de Tunion s’assemblaient en cachette pour debattre les questions 
theologiques. 

90 Ibid. 914. (De Processione . . .) aussi Veccos, 54 (De iniusta sua depositione ). 
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se contenter des concessions obtenues. Contrairement aux violences dont 
il avait fait preceder Funion, il s’efforga, dans la premiere periode qui 
suivit, a la patience et a Findulgence envers ses adversaires. On a vu qu’il 
avait fait entierement grace a ceux qui, quittant le parti oppose, s’etaient 
plies a sa volonte; de meme en destituant Joseph il ne lui temoigna aucun 
mecontentement, mais encore lui assigna pour sejour un couvent non loin 
de la capitale, exeellente station climatique, 91 lui laissant toute liberte de 
recevoir et de frequenter quiconque lui plaisait 92 et le pourvoyant large- 
ment de moyens pour vivre. 93 Il parait meme avoir eu des egards pour 
Job le Iasite, 94 apres le supplice qu’il lui avait inflige. 

Malgre cette attitude conciliante, les antilatins ne desarmaient pas; 
empeches d’agir ouvertement, ils organisaient des reunions clandestines, 95 
refusaient farouchement tout contact avec ceux qui penchaient pour 
Funioin, 90 mais surtout excitaient les esprits et entretenaient F agitation 
a l’aide d’une arme redoutable, parce qu’elle entrenait dans la controverse 
les grandes masses des la'iques: la publicity. Les libelles polemiques pleu- 
vaient de toutes parts, 97 medisant de l’empereur, du patriarche, calomniant 
l’Eglise romaine et Punion. 

Du couvent ou on le for§a de se retirer, Joseph restait le chef de 
Popposition. Il recevait continuellement tous les antilatins qui accouraient 
vers lui pour chercher le reconfort de sa presence, Pencouragement de sa 
benediction. Et il accordait Pune et Pautre a profusion. 98 Et lorsque l’ern- 
pereur lui fit notifier son mecontentement, il repondit, sans y mettre trop 
de facons, qu’il preferait une deportation dans une place deserte a un chan- 
gement d’attitude." 

Si bien dispose qu’il fut envers Joseph, Michel VIII se vit force de 
sevir et il le condamna a un dur exil dans la forteresse de Chela, aux con- 
fins de la mer Noire, 100 tandis que ses intimes furent disperses dans des 
endroits divers. 101 


91 Pachym. V, 22, p. 399. Lors de sa maladie, c’est la que les medecins recommandent 
& Veccos de se retirer a cause de la salubrite du lieu (ibid. V, 28, p. 413.). 

92 C’est ce qu’il faut couclure du fait qu’il y recevait tous les ennemis de l’union. 
Op. cit, V, 29, p. 417. 

93 Ibid. 

94 Job ne fut exile qu’en 1277. 

95 Allatius 1. c. 

96 Ibid; Pachym. V, 23, p. 399. 

97 Pachym. V, 28, p. 415. 

98 Pachym. V, 29, p. 417. 

90 Ibid. 418. 

100 Ibid. V, 29, p. 419. Cet exil dut avoir lieu en 1277, car plus loin (VI, 22, 
p. 475) Pachymere raconte qu’ayant passe l’hiver a Chela, Joseph y souffrit tant du 
climat, qu’il etait sur de succomber s’il etait force d’y passer l’hiver suivant. Il sollicita 
done de 1’empereur Passignation d’un autre lieu de sejour. A quelle date cela se passa-t-il? 
Le chroniqueur nous mande que l’entrevue entre l’empereur et l’ex-patriarche, au cours 
de laquelle celui-ci exposa sa demande, eut lieu en Juin, sans mentionner Pannee, mai3 
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Tel etait Tetat des choses et, malgre le calme apparent, le schisme 
dans TEglise grecque allait en augmentant toujours, 102 lorsqu’au prin- 
temps de 1277 arriva une legation du pape Jean XXI.ios A Rome on s’etait 
aper§u que Turnon, telle qu’elle etait, n’etait nullement ce que, selon Topi- 
nion des pontifes, elle devait etre et qu’ils voudraient qu’elle fut. En effet, 
Theresie grecque, pour ainsi dire, existait toujours et quant a la primaute 
romaine, elle n’avait pas encore eu Toccasion de se manifested II leur sembla 
done que tant TEglise que le St Siege etaient leses dans leurs droits et 
ils se mirent energiquement a faire valoir ceux-ci. Le pape Jean XXI recla- 
mait done un serment d’obeissance de la part de Tempereur et de son fils 
Andronic, prete publiquement si possible, ou au moins en presence de plu- 
sieurs personnes notables, tant laiques qu’ecclesiatiques et confirme par 
des chrysobulles imperiales et les depositions de temoins. Quant au clerge 
grec, la legation devait s’appliquer a obtenir de lui avec l’aide de Tempe¬ 
reur, une profession de foi conforme a ce que docet et tenet et praedicat 
Sancta Romana Ecclesia ainsi qu’une reconnaissance formelle de la pri¬ 
maute romaine. On devait veiller specialement a ce que le « Filioque » fut 
insere au Symbole et chante publiquement. 104 Enfin les nonces etaient 
tenus de visiter les diverses localites de Tempire byzantin pour verifier 
t si Tunion y etait observee et pour dresser des proces-verbaux de toutes 
les professions de foi et des abjurations du schisme. Ces actes devaient 
etre conserves dans les archives. 10 ^ 

€es demandes, naturelles et justifiees aux yeux du pape, apparurent 
revoltantes aux prelats grecs et cela par suite du fait que Tunion a Rome 
et Tunion a Byzance n’etaient pas envisagees de la meme maniere. 


comme il dit, quelques lignes plus bas, que Tempereur venait d’apprendre recemment 
l’election du «nouveau » pape Nicolas III, j’ose soutenir que Joseph adressa ?a priere 
a Michel VIII en Juin 1278; Nicolas III ayant ete elu pape le 25 Novembre 1277, Tambas- 
sade qui annongait son election n’arriva probablement pas a Cple avant le printemps 
1278. Cette nouvelle, apprise encore avec un retard par suite d’un voyage de Tempereur 
en Orient, put sembler recente en Juin. Done Thiver dont se plaint Joseph — et on a bien 
Timpression que e’etait un seul hiver — dut etre celui de 1277/8, ce qui place la date 
approximative de son exil entre printemps et automne 1277. Cela nous permet de fixer 
aussi la date du debut de la polemique anti-uniomiste: pendant son sejour & Laura, le 
patriarche Veccos en etait submerge. Or comme a cette epoque le patriarche Joseph s’y 
trouvait enccre, il faut creire qve la publication de ces libdles battait deja son plein 
entre 1275, date de l’election de Veccos, et 1277, date a laquelle Joseph quitta Laura. 

101 Op. cit., V, 29, p. 419. Job le Iasite fut alors incarcere sous bonne garde dans 
une forteresse au bord du Sangarios (ibid.), ce qui prouve qu’apres son chatiment, il lui 
fut permis de rester aupres de Joseph et qu’il continuait toujours a braver les desseins 
du basileus. 

102 Op. cit., V, 23, p. 400. 

103 V. Grumel, Diet. Theol. Catholique, IX, col. 1391. 

104 E. Martene, Veterum scriptorum et monumentorum ecclesiasticorum et dogma- 
ticorum amplissima collectio, VII. Lutetiae Parisiorum, 1724, 246 sq. Instruction aux 
14gats. 

105 Ibid. 
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Le parti du clerge grec qui s’etait laisse amener a une entente avec les 
latins, ne 1’avait fait que sous certaines reserves qu’il etait decide a main- 
tenir, et bien qu’avec le temps ces prelats eussent du se rendre compte du 
subterfuge a 1’aide duquel 1’entente religieuse avait ete obtenue, ils s’en 
preoccupaient peu, l’entreprise toute entiere leur ayant ete representee 
comme une mesure politique dont ils remettaient volontiers le souci et la 
responsabilite a 1’empereur. Ainsi, loin de vouloir eclaircir le malentendu 
cree par celui-ci, ils aidaient encore a l’entretenir, d’un cote pour ne pas 
s’attirer la colere d'e leur maitre, d’autre part pour ne pas abolir d’un seul 
coup cet avantage politique que, partenaires plus faibles, ils ne pouvaient 
obtenir qu’au prix de sacrifices bien lourds pour eux, quoique insuffisants 
pour Rome. 

Si telle etait l’attitude des prelats pro-unionistes, que pouvait-on 
attendre des adversaires de Rome et de grandes multitudes du peuple, chez 
lesquelles le nom seul de l’union reveillait l’aversion et l’hostilite? 

Michel VIII se trouva done dans un embarras profond; desireux toujours 
de garder une paix avec Rome, il satisfit personnellement a toutes les de- 
mandes qu’on lui faisait et y forca son fils Andronic. 106 La question de- 
venait beaucoup plus compliquee lorsqu’il s’agissait du clerge, mais, comme 
au moment de 1’arrivee de l’ambassade pontificale a Constantinople, un 
synode venait de s’y terminer, Veccos composa en son nom un ecrit — 
tomos — et l’accompagna d’une lettre personnelle.io^ Ce « tomos » ne nous 
est pas parvenu et il est impossible ta/nt de juger exactement de son con- 
tenu que de dire s’il a ete compose au nom du synode tout entier ou seu- 
lement d’un groupe de ses membres. En tout cas personne d’entre le 
clerge ne s’est laisse amener a un acte de soumission ou de profession de 
foi. Quant a Veccos il exposa son « credo » dans sa lettre: il y reconnaissait 
la primaute du St Siege, son droit de juridiction, le droit d’appel a Rome 
au cas d’un differend entre les ecclesiastiques. Mais quant au « Filioque », 
au lieu d’admettre la formule latine, il declarait simplement qu’il n’y avait 
au fond aucune difference essentielle entre celle-ci et celle adoptee par 
1’Eglise grecque, et qu’on pouvait, sans commettre un peche, reciter l’une 
ou l’autre. De meme il reconnaissait une egale importance aux azymes 
et aux non-azymes, en ajoutant toutefois que les orthodoxes avaient tou- 
jours employe ceux-ci pour 1’eucharistie. Et il terminait sa lettre en 
notant que l’Eglise grecque devait conserver ses propres rites et usages, 108 
faisant ainsi entendre que les demandes du pape ne sauraient etre acceptees. 
Lui-meme d’ailleurs etait loin de s’y conformer, il avait non seulement 
evite soigneusement la formule de la procession de foi prescrite par le 
St Siege, mais encore adopte un certain ton d’egalite et d’independance, 

106 Theiner-Mik 1 osich. Monvmenta spectantia ad unionem ecclesiae graecae et rema- 
nae. Vindobonae, 1872, p. 8, 15, 22. 

107 On. cit. 21. 

108 Ibid. 
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assez incompatible avec Tesprit de soumission a l’autorite romaine, que 
le pape aurait aime voir chez un prelat grec. Ce n’est point ici la recogni¬ 
tion de l’enseignement catholique que Ton constate dans la lettre de 
Veccos, mais une comparaison entre les deux religions tendant a prouver 
que leurs dogmes sont au fond conformes et que le different! qui les separe 
ne repose que sur un malentendu reciproque. Ce point de vue — d’autant 
plus interessant qu’il refletait l’etat d’esprit du groupe le plus irenique du 
clerge grec — etait cependant tellement different de celui professe a Rome, 
qu’il ne pouvait s’attendre a un bon accueil. 

La lettre de Veccos nous permet de juger par son contenu de celui du 
« tomos » car, comme chef du parti pro-latin le patriarche avait du aller 
beaucoup plus loin que ses prelats. 

Quoiqu’il en soit, le but de Michel VIII etait atteint, car l’ambassade 
de 1277 fut suivie, dans les relations entre Rome et Constantinople, d’une 
accalmie de deux ans, mais si le changement sur le St Siege avait servi 
les calculs de l’empereur, en apportant un delai dans les revendications ro- 
maines, ce calme passager ne regnait point dans l’Eglise grecque. 

Les demandes papales, si adroitement qu’elles fussent eludees, avaient 
du susciter une certaine irritation et un trouble; une irritation, car elles 
etaient bien la preuve des droits acqui par les pontifes romains (droits 
que l’empereur s’efforgait tant a representer comme illusoires); un trouble 
parce qu’on devait bien comprendre qu’a moins d’une modification des 
opinions a Rome, il faudrait bien, un peu plus tot, un peu plus tard, sous- 
crire aux exigences posees par les papes ou renoncer a une entente avec 
eux. 

Et c’est probablement par suite de ces considerations, pointes au 
depit de voir le parti pro-latin plonge dans l’inertie, tandis que ses adver- 
saires ne cessaient leur activite, que le patriarche Veccos se decida a pren¬ 
dre publiquement la defense de I’union.ios 

Jusqu’alors il avait agi dans un milieu restreint, rassemblant des sy- 
nodes, 110 ou la question de la paix religieuse etait debattue entre le clerge. 
Des lors, il se mela a la polemique, s’adressant ainsi aux grandes masses 
de la population. 


109 Pachymere ne dit rien sur l’epoque a laquelle Veccos prit part a la polemique. 
On n’en trouve aucune indication dans les ecrits de celui-ci, mais encore pendant son 
sdjour a la Laura, il etait decide a garder le silence (Paehym. V, 28, p. 416). Ce sejour 
eut vraisemblablement lieu en 1276 ou 1277; d’autre part la disgrace de Veccos date du 
printemps 1279 (cf. infra) et elle fut precedee de machinations de ses collegues contre 
lui, surtout de l’eveque d’Ephese (Paehym. VI, 10, p. 451 et aussi 28, p. 480). Or Isaac 
d’Ephese detestait Veccos a cause de sen activite en faveur du «filioque» (1. c.): 
...oOev xai ovyydc av'obovq v. aOtoxa [j3sXv“/.6c] ... seal pi|3?.ou; dveOatxev y.ai d'/J.aq eSstiOe* 
xo jt?.e(oTa;... Cette publication des livres dut done avoir lieu apres le depart de Laura 
et avant la disgrace du patriarche. 

110 Theiner-Miklcsich, 1. c; Mansi, XXIV, c. 189; Raynaldus 268, § 42. 
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Quel est le contenu de ses ecrits qui sont nombreux 111 et qul out le 
plus comtribuee a creer a leur auteur la reputation de « patriarche catho- 
lique » ? 

Comme jusqu’a ce moment, ni les rites ni les dogmes de TEglise 
orthodoxe n’avaient ete atteints par le fait de l’union, les opposants 
n’avaient pu prendre leur defense et avaient du se rabatte sur le seul 
argument a leur disposition: l’heresie des latins qui rendait condamnable 
toute communion avec eux, en exposant ceux qui s’y decidaient a la colere 
divine et au peril de la damnation. 112 

Le but de Veccos etait de refuter ce raisonnement et de preparer ainsi 
la voie a runion, en combattant les prejuges et Thostilite generale qui ren- 
daient impossible sa realisation. Mais ceci l’amena tout naturellement 
a aborder les points litigieux. Se basant sur les Peres de TEglise, comme 
St Maxime, St Gregoire de Nysse, Basile le Grand, St Athanase, 113 il 
soutint que T expression grecque „8ia tou mou“ et la latine « ex filio » sont 
identiques dans leur sens strict et que, par consequent, il n’y a aucun mal 
a tolerer et a admettre Taddition latine. 114 Certains ecrits de Basile le 
Grand et de St Athanase — avangait-il — contenaient a leur origine Tex¬ 
pression latine du Symbole. 115 La meme tendance conciliante etait observee 
par rapport aux certains usages latins qui choquaient les grecs; sans re- 
commander p. ex., a TEglise orthodoxe Tonction des pretres, 116 Veccos 
declarait qu’elle ne presentait rien d’anti-canonique. 117 La separation des 
Eglises n’etant que l’effet de differends que la cupidite et Torgueil de Pho- 
tius avait attises et entretenus, tant que cela avait servi ses buts person¬ 
nels, le retablissement de Tunite religieuse non seulement n’offensait 
en rien Torthodoxie, mais representait un retour a Tetat originaire et na- 
turel des choses. 118 

La tentative du patriarche eut Teffet le plus funeste; tout d’abord, 
elle fournit a Topposition Toccasion guettee en vain depuis longtemps: une 
attaque contre les dogmes de Torthodoxie. Ils en prirent la defense avec 
un eclat qui servait leurs interets. 


111 Publies par Migne, Patr. Graeca, 141 et Allatius, Graecia Orthodoxa, I. 

112 Pachym. V, 28, p. 415, aussi la lettre des xnoines athonites (en russe). Constan¬ 
tinople, 1925. Elle est tiree des documents publies par d>. ycneHCK'Hft, HcTopun A&OHa, 
Boctok xp hcth a hckhh , CFI6, 1892. 

113 Allatius, Graecia Orthodoxa , I, 60—224; De Unione Ecclesiarum. — De Proces- 
sione Spiritus Sancti. P.G. 141, p. 15—155. 

114 Ibid. 

115 Allatius, op. cit. — De unione Ecclesiarum. 

116 P.G. 141, p. 158: ITepl trj? evoooewg..., ou il est dit que la paix avec Rome 
s’est faite: xai xatv ^nEteQaiv e9wv xai xa^scov duExnoxoiriTCo*;. — Ibid. 962: IIeqI xpc a6i- 
y.Ca q ..., ou il proteste d’avoir introduit des nouveautes dans les habitudes de TEglise 
orthodoxe. 

117 Ibid. 926—941, aussi 155. 

118 Ibid. 727—863, aussi 155. _ 
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Aux arguments des Veccos, ils en opposerent une multitude d’autres: 
les memes ecritures etaient commentees d’une maniere differente; 119 re- 
jetant d’emblee certains temoignages, mettant en doute Fauthenticite des 
autres, on supposait des changements et des interpolations dans le texte, 120 
car le passage en question se rencontrait dans certains manuserits pour 
etre omis dans les autres. 121 Quant a Photius que l’Eglise grecque s’etait 
habituee a considerer comme une sorte de heros national, les adversaires de 
Veccos declaraient avec indignation que ce patriarche, defenseur de l’Eglise 
dont il etait chef, loin de tolerer les heresies latines, avait au contraire 
amene les latins a y renoncer. 122 

Mais il est encore plus interessant peut-etre de noter les dissentiments 
que cette polemique causa parmi les unionistes. La demarche de Veccos 
avait, pour ainsi dire, force chacun a se prononcer sur le sujet si violem- 
ment debattu. Des differences essentielles surgirent dans ce parti entre 
ceux qui envisageaient I’union comme une mesure passagere ou un compro- 
mis sans reelle importance et ceux qui auraient desire qu’elle fut un accord 
loyal, base sur une estime et une confiance reciproques. Tandis que certains 
d’entre ce parti, comme le grand logothete Georges Acropolite, 123 le grand 
chartulaire Constantin Meliteniote, 124 1’archidiacre du clerge de la grande 
Eglise Georges Metochite, 125 se rangerent aupres du patriarche pour le 


119 Allatius, op. cit., I, 331 sq.: De Processione ... les arguments des cpposants 
ressortent de la reponse meme de Veccos. 

120 Ibid. 225 sq. 

121 Ibid. 228. V. Laurent, Le symbole « Quicumque » et I’Eglise byzantine. Echos 
d’Orient XXXV (1936) 385. 

122 Grumel, Le decret du Synods Pliotien de S79/880 sur le Sywbole de foi. Echos 
d’Orient XXXVII (1938) 357. 

123 Bien qu’il eut compose jadis deux dissertations sur la Procession du St Esprit 
ou il impute la faute du schisme aux latins. Demetratopoulos:’Ex'/dr)oiacmxT] Pi|3?ao9r|x.ri, 
I., 35; A. Heisenberg, G. Acropolitae opera omnia, II, SO—45, 45—66 (il ecrivit a cette 
epoque un ouvrage en faveur du dogme catholique); M. Jugie, Acropolite Georges. Diction, 
d’hist. et de geogr. eccl. I, col. 377—379. Paris, 1912. 

121 Allatius: De Processione... Oratio, I, 642'—765. Dans un elan de zele un 
peu etrange, Meliteniote n’hesite pas, dans ce traite, a attribuer toutes les defaites poli- 
tiques, subies par l’empire byzantin depuis deux siecles, a la colere divine, que les grecs 
se sont attiree en se separant de l’Eglise romaine. 

125 Allatius: De utriusque ecclesiae occidentalis atque orientalis perpetua in dogmate 
de purgatorio consensione libri HI. Coloniae, 1648, 631, 668. A ces trois champions de 
l’union, il faut en ajouter un certain nombre d’autres: Thdophane de Nicee qui pritparta la 
legation de 1274 et fut chaleureusement recommande au pape (Delisle, 70); on le voit 
de nouveau en 1280 membre de la derniere ambassade envoyee a Rome (Pachym. VI, 30, 
p. 505). Theodore de Cyzique fut envoye en legation aupres du pape Jean XXI (Ray- 
naldus, XXIV, 263). Selon Metochite ce prelat soutenait Veccos encore sous Andronic II 
ot fut exile (Mai, 126). Leon d’Heraclee prit part, avec Theophane de Nicee, a ladite am¬ 
bassade (Pachym. 1. c.). Theodore de Sugdae dut etre un partisan fervent de la paix avec 
Rome, car il est le destinataire de plusieurs lettres de Veccos, fort amicales, datant de son 
patriarcat, ou, tout en repondant aux questions de son correspondant, le chef du parti 
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soutenir dans cette lutte, d’autres — et ils formaient la grande majorite 
— s’abstenaient de prendre part a la polemique pour ne pas deplaire au 
basileus, mais ne se genaient pas de protester, soit entre eux, soit au eours 
des assemblies que Veccos convoquait dans l’espoir de convaincre ses con¬ 
freres, 126 d’avoir jamais souscrit a autre chose qu’une „olxovo|Aia“ et, se 
referant aux promesses de l’empereur, s’indignaient de la tentative qu’on 
faisait de corrompre les dogmes. C’est pendant une seance pareille que 
Melece d’Athenes s’emporta tellement en presence meme de l’empereur, 
qu’en rejetant sa crosse, il se declara pret a quitter immediatement son 
pallium et a partir en exil, plutot que de souscrire a l’opinion du patri- 
arche. 127 

A ces doctes combats des erudits, la societe byzantine assistait tout 
entiere, troublee, inquiete, agitee, 128 se demandant avec effroi si ce « Fi- 
lioque », qu’on s’efforcait de lui representer comme inoffensif aujourd’hui, 
n’allait pas lui etre impose demain. 

Rien ne pouvait plus contrarier Michel VIII que cette guerre theo- 
logique qu’il avait voulu a tout prix eviter. Dans la ferveur de son zele, 
Veccos non seulement avait depasse les ordres de son maitre, mais etait 
alle a 1’encontre de ses desseins. Sa demarche souleva une vague d’indigna- 
tion generale, qui, alimentee par la polemique et des disputes, prenait 
chaque jour des proportions plus grandes, de telle sorte que 1’empereur 
se vit force d’abandonner sa politique conciliante et d’intervenir. 129 II 
appliqua les memes methodes qu’en 1273/4: supplice, prison, exil, 18 o e n 
quoi il ne fit que servir la cause de l’orthodoxie en lui foumissant des 
martyrs. 

Son ressentiment se tourna vers celui qu’il estimait etre l’auteur du 
trouble. Excite encore par les ennemis du patriarche, 131 sans toutefois desa- 
vouer officiellement son activite prolatine, il l’aurait volontiers remplace 


unioniste resout ses doutes sur la Procession du St Esprit. Ces explications sont destinees 
a parer les attaques dont Theodore fut l’objet dans son diocese (P. Gr. 141, 290). A cette 
liste on pourrait encore joindre, selon toute probabilite, les noms de 7 eveques qui, avec 
Theodore de Sugdae, prirent part au synode tenu par Veccos au mois de Mai 1280, pour 
constater les alterations, faites par un certain Eseatismenos dans le texte de Gregoire 
de Nysse, ou avait ete effacee la formule « ex filio » (Allatius, op. cit., 366. Le Quien, 
col. 287. Mansi, col. 365). 

126 Pachym. VI, 23, p. 481. 

ia7 Ibid. 

128 Pachymere, qui, au debut appartenait au parti orthodoxe (il avait pris part 
dans la composition du «tomos » contre les latins. Pachym. V, 14, p. 380) et qui passa 
ensuite aux unionistes, car on le voit parmi les familiers de Veccos (VI, 5, p. 438, aussi 
VI, 13, p. 454), nous dit clairement que 1’intervention de celui-ci n’avait fait qu’aggraver 
le conflit. (VI, 23, p. 483.) 

129 Mai - , 87. 

130 Pachym. 1. c. 

131 L. c. 
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sur le siege patriarcal par un autre, et comme pour preluder a cette de¬ 
marche, il le poursuivit de vexations, 132 permit de le calomnier et d’elever 
contre lui d’ignobles accusations. 133 

Fatigue de Tinutilite de ses efforts, decourage par Thostilite qui Ten- 
tourait, Veccos s’etait decide a demissionner. 134 Ce que Tempereur aurait 
probablement accepte, si l’arrivee d’une ambassade du pape Nicolas III 
n’avait donne un autre tour aux evenements. 135 

Cette ambassade etait une reponse a la legation byzantine du 1277, 
destinee a Jean XXI et portant le « Tomos » synodal, la lettre de Veccos 
et la profession de foi des autocrates. Nicolas III, successeur de Jean XXI, 
avait bien entre temps envoye des legats a Michel VIII pour lui notifier son 
avenement, 136 mais les soucis des premiers mois de son pontificat ne lui 
avaient pas permis de s’occuper de Turnon. 137 II reprenait maintenant la 
question la ou elle avait ete laissee par la mort prematuree de Jean XXI. 

II ne fut pas long a s’apercevoir que, malgre toutes les belles paroles 
et toutes les apparences, on avait ete loin a Byzance de satisfaire aux de- 
mandes du St Siege. Decide a poursuivre une politique ferme, il ecrivit 
a Michel VIII en lui reprochant le non-accomplissement de Tunion. Il ser- 
monna le clerge grec, lui notifiant expressement que la profession de foi 
qui renfermait Tenseignement de TEglise latine sur la profession du St 
Esprit et le purgatoire, devait etre observee a Byzance sans aucune restric¬ 
tion. Il exigeait qu’ils fissent profession de cette foi omnes et singuli 
singulariter par devant les legats qu’il leur envoyait. Ils devraient en 
outre reconnaitre publiquement la primaute romaine et abjurer le schisme. 
Dans Tinstruction dont il munit ses legats, il les chargeait de visiter les 
diverses localites de Tempire pour se convaincre si Turnon y avait ete rea- 
lisee, de persuader Tempereur de tolerer aupres de lui un legat pontifical 
en permanence et d’amener le clerge grec a solliciter du St Siege une 
levee des sentences lancees contre eux par suite du schisme et de demander 
confirmation dans leurs dignites. 138 

La situation dans Tempire byzantin se pretait moins que jamais a Tac- 
complissement de ces demandes. En effet, Topposition anti-latine, qui, des 
le debut, n’avait cesse de germer etait a ce moment a son apogee. Elle em- 
brassait toutes les classes de la societe, se manifestant en pamphlets contre 


132 Op. cit., VI, 10, p. 450 sq. 

133 L. c. On l’accusa d’impudicite et de dilapidation des biens ecclesiastiques. 

134 Op. cit., VI, 13, p. 454. C’etait au mois de Mars 1279. 

135 L. c. 

136 La reponse de Michel et du patriarche a cette ambassade se trouve chez Ray- 
naldus, 275. 

137 Op. cit., 276, ad 1278: ... moram ... quam ipsius sedis vacatio ... et nostrae 
promotionis novitas induxerunt habeat Tuae Mansuetudinis circumspectio excusatam. 

138 Wadding, V, 33, § VI; Martene, 265 sq; Raynaldus, ad 1278, §§ 7, 8, 9, 10, 11. 
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Tempereur, complots, trahisons, resistance sourde du clerge, resistance 
ouverte du peuple. 139 

En apprenant, parmi toutes ces difficultes, l’arrivee des legats, Michel 
VIII n’eut d’autre pensee que de recourir a la politique qui l’avait si bien 
servi a deux reprises deja: tergiverser, gagner du temps. Comment d’ail- 
leurs aurait-il pu laisser les legats parcourir son Etat ou ils n’auraient 
constate que la conservation des rites et dogmes orthodoxes et une re¬ 
pugnance generale centre Turnon? Comment proposer a son clerge la pre¬ 
sence permanente d’un legat pontifical, lorsqu’il leur avait si solennelle- 
ment assure que la suprematie romaine resterait une formule sans aucune 
importance? 

Le premier soin de Tempereur dans cette situation critique fut de 
cacher aux yeux des envoyes romains le veritable etat des choses. A cet 
effet, le concours de Veccos lui etait indispensable. Faisant done appel a la 
generosite du patriache, il le pria d’oublier ses rancunes et de recevoir ami- 
calement les legats, afin qu’ils ne pussent soupQonner toute la gravite du 
conflit dont, a leur insu, ils devenaient les temoins. 140 Un peu plus tard, 
il restitua Veccos solennellement sur le siege patriarcal, sans toutefois 
satisfaire a sa legitime demande de chatter ses calomniateurs. 141 

Il convoqua ensuite les membres du clerge et, renouvelant ses ancien- 
nes promesses, leur garantit de nouveau Tinviolabilite de Tenseignement 
orthodoxe, en defense duquel il etait pret — disait-il — a prendre les armes 
lui-meme contre Tunivers tout entier. Ce n’est qu’au nom de Tinteret com- 
mun qu’il demandait a son clerge d’accueillir avec bienveillance Tambassade 
pontificale, en celant leur ressentiment contre Turnon, d’ecouter avec calme 
les propos de celle-ci, condamnes d’emblee a rester lettre morte. 142 

Il lui etait cependant impossible de dissimuler entierement le veritable 
etat des choses, car si d’un cote la querelle au sujet du « Filioque » avait ete 
trop retentissante pour ne point laisser certains echos parvenir aux oreilles 
des legats, le pape lui-meme n’etait pas, d’autre part, sans etre renseigne 
sur la maniere dont 1’union etait envisagee a Byzance. 143 

Dans ces circonstances, Michel VIII prefera faire voir aux legats 
la situation sous un aspect choisi par lui-meme. Avec un faux semblant de 
sincerite, il leur fit visiter les prisons, leur exhiba les detenus, et, dans 


139 H. Evert-Kappesowa, La societe byzantine et VUnion de Lyon. Byzantinoslavica 
X (1949) 28—41. 

140 Pachym. VI, 14, p. 455 sq. 

141 Ibid. VI, 17, p. 460. 

142 Ibid. VI, 15, p. 457—458. 

143 Les ordres catholiques etablis a Constantinople constituaient un excellent service 

de rense gnements pour Rome (Cf. Pachym. VI, 14, p. 456: ... ol 5rj [toW fjpetepcov ... 
oxi^ojxevcov] ... xai Jtolloii; taiv ev Exsivoig (ppEQL(ov (.uyvuvTEi; e^eyov tqv £iQT)vqv 

elvai . .. et ibid. 15, p. 457 le discours de l’emp reur: ... ejceI be xcov f| iieTeQCov tive? .. • 
xai (xallov olg avSdvei to ox ^ 80 ^ 011 • • • cpQEeioii; evtuxo^ 2 ? ^ata ra>v ttiv jrepaiav x^svqv 
ttjv elQqvt]v eijtov . ..] 
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un elan d’indignation, il leur en livra deux des l>lus coupables ou des plus 
dangereux,i44 demontrant ainsi que s’il se heurtait a une resistance dans 
I’accomplissement de ses engagements, il savait la reprimer energiquement 
et rester toujours maitre de'la situation. 

Ce fut Isaac, metropolite d’Ephese, qui accompagna les envoyes ro- 
mains dans cette etrange inspection ,145 , e t c’est la une preuve de plus de 
l’appui que les membres du haut clerge apportaient a la politique du sou- 
verain, car Isaac d’Ephese etait un des adversaires les plus acharnes du 
« Filioque ». 14 e 

Cependant, tout en se pretant aux visees du souverain, les prelats grecs 
trouvaient absolument impossible de remplir les demandes du pape. Faire 
amende honorable de leurs anciennes croyances, solliciter l’absolution du 
St Siege, une confirmation dans leurs fonctions, c’etait, a leur avis, con- 
fesser par ces actes memes que leur religion etait fausse, c’etait, dans une 
certaine mesure, l’abjurer, et ils ne voulaient a aucun prix le faire. 

Cependant, pour atteindre le but que se proposait l’empereur, il fallait 
repondre aux lettres du pape. On usa ici du meme artifice que deux ans 
plus tot: la reponse, precise de la part de 1’empereur, fut evasive de celle 
du clerge et, sans decliner les demandes du pontife, elle n’y satisfaisait 
pas non plus.i47 

Ce qui surprend surtout, c’est de voir Michel VIII ajouter au bas de 
l’acte une quantite de fausses signatures, qui devaient representer les 
noms d’eveques imaginaires.i48 Le chroniqueur pretend que l’empereur 
agit ainsi par orgueil, pour faire parade a Rome de la multitude des sieges 
episcopaux de son empire. 14 9 Comme, cependant, il n’avait jamais aupara- 
vant fait preuve d’une pareille faiblesse (pas merne a l’epoque de la premiere 
adresse collective destinee a Lyon) et que, d’autre part, le nombre des 
eveques n’etait pas si minime a Byzance pour justifier de pareils moyens, 
on est plutot porte a croire que, s’il le fit c’etait parce que les signataires 
effectifs de 1’acte, ambigu pourtant, etaient trop peu nombreux. 

Les apocrisiaires partis, les querelles reprirent de nouveau, avec 
d’autant plus d’irritation que l’objet de l’ambassade s’etait, selon toute 
vraisemblance, assez ebruite pour devenir une menace aux yeux des unio- 
nistes moderes et un sujet d’indignation pour les orthodoxes implacables. 

Cette hostilite entre les deux courants d’idees ne cessa point, jusqu’a 
ce que l’entente avec Rome se fut definitivement brisee en 1281, lorsque 
le St Siege, fatigue par les ruses du basileus, finit par rexcommunierd 50 


144 Ibid. 

143 Op. cit., VI, 16, p. 459. 

146 Ibid. VI, 23, p. 480. 

147 Theiner-Miklosich, 13; Raynaldus, ad 1280, § 19. 

148 Pachym. VI, 17, p. 461. 

149 L. c. 

150 A. Potthast, op. cit., nos. 2174, 21815, 21896, 21948; Raynaldus, ad 1282, § 8, 10 . 
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Cette mesure fut certainement ete un coup rude pour la fierte et les 
espoirs 151 de Tempereur, qui y repondit en faisant cesser la commemo¬ 
ration du pape dans les eglises grecques.* 52 S’il ne permit aucun acte 
d’hostilite publique a 1’adresse de Turnon, qu’il ne rompit pas officiellement 
(car, en effagant le nom du pape des diptyques, il abolissait ce qui, effecti- 
vement, en existait, la primaute et la juridiction etant-restees pure for- 
mule, et aucu-ne autre demande papale n’ayant ete accomplie) et s’il 
n’abjura pas personnellement la foi catholique, que d’ailleurs il ne prati- 
quait point, ce n’etait pas uniquement pour ne point avouer son echec. 1 ^ 
Mais, ayant ete temoin de frequents changements sur le Siege Apostolique, 
il se disait peut-etre qu’au cas du deces de Martin IV, dont il connaissait 
bien les sym,pathies anjovines, un pape plus favorable aux grecs pourrait 
etre elu, et les relations entre les deux Eglises renouees. Il pouvait fort 
bien, alors, se permettre d’attendre et de guetter le moment propice, n’ayant 
plus un besoin urgent de la protection du St Siege, a cause des V§pres 
Siciliennes. 


151 Pachym. VI, 30, p. 505. 
162 L. c. 

153 L. c. 


T. TEPACHMOB / CO<I>Hfl 


flBA CJIABflHCKMX MOJIMBJ],OByjlA 
XI 14 XIII BEKOB 

i. 

rienarb KneBCKoro TbicmiKoro ParnOopa (1079 — 1113) 

HecKOJibKo act TOMy Ha3aA Ha pbiHKe b KoHCTaHTHHonoAe 6bui Kynxen 
A^ih KOJijieKHHH HapoAHoro apxeoAornnecKoro My3en b CocJdhh peAKHH 
cc|)parHCTHqecKHH naMHTHHK, CBH3aHHbin c npoiiiJibiM KneBCKOH PycH XI Bexa 
(cm. pHC. 1). 

MojiHBAOByji npeACTaBJineT Kpyrjiyio njiacTHHKy H3 CBHHiia, 25 mm. 
b AnaMeTpe. Ero noBepxHOCTb noKpbiTa CBeTA03eAeH0H naTHHOH. ByKBbi 
h o6pa3 CBHToro xopomo coxpaHHAHCb. Ha oahoh CTOpoHe nenaTn Haxo- 
AHtch cjiaBHHCKayi TpexcrponHan HaAnncb: «Ot PaTH0opa». Ha o6opoTHoft 
dopoHe npeACTaBJieH iiohchoh o6pa3 cb. KAHMeHTa. Oh H3o6paxceH c hhm- 
6om, SopoAOH h enHCKoncKHM 0M0(J)0p0M. npaBOH pyxoH oh 6AarocAOBAHeT, 
a b AeBOH AepxoiT, BepoHTHO, KHHry (eBaHreAHe), KOTOpan Tenepb He BHAHa. 

no o6eHM CTOpOHaM o6pa3a noMemeHa HaAnncb: ©(arioc) Kahm£Nt. 
ByKBbi OAHHaKOBbie. Pe3HHK CTapaACH nepeAaTb hx xapaKTepHoe HanepTaHne. 

ByKBa A H3o6paxteHa oahh pa3 KaK pa3ABHHyTan AecTHHiia c KopoTKoft 
nonepenHOH nepTOHKOH, a BTopoft pa3 — c nAenoM, HaKAOHeHHbiM bacbo 
h ApyroH, npHAaBAeHHOH no cepeAHHe. 

BoAee xapaKTepHo HanepTanne SyKBbi P. B o6enx cAynanx Ayra He 
jiztk ht nepneHAHKyAHpHO npoTHB OTBecHoro nAena, a BbimyTa HaBepx. 

B 6yKBe B ropH30HTaAbHan nepTa AJiHHee oSbiKHOBeHHoro. 

E npeACTaBAneT Ayry c npHdaBAeHHon no cepeAHHe ropH30HTaxbHoii 
HepTOHKOH. 

a ) coctoht H3 Asyx npmienAeHHbix Ha o6meM nAene Ayr. 

M — BepuiHHa yrAa MexcAy AByMH HaKAOHeHHbiMH nxenaMH He aoxoaht 

AO HX HHXtHHX KOHU.OB. 

ByKBbi no CBoeMy HanepTaHHio noxoxoi Ha cooTBeTCTByiomHe 6yKBbi 
HaAnnceH Asyx H3BecTHbix pyccKHx CBHHHOBbix nenaieii XI Bexa. 1 

B HaAnncH okoao 6iocTa KAHMeHTa TmyA nepeAaH b rpenecKOH (JiopMe 
coKpameHneM: ©(arise), a hmh — no cxaBHHCKH — Kahauht. 

3ia oco6eHHOCTb BCTpenaeTcn Ha cbhhhobmx nenaTxx, 2 a Taxxce b HaA- 
nHCHX Ha HeKOTOpbIX HKOH3X H B CTeHOnHCH XI — XVI B. B POCCHH. 3 

1 H. n. JlnxaneB, Marepnajibi hjih hctophh BH 3aHTHficKoti n pyccuoii c<t>parncTHKH. 
TpyAH My 3 en najieorpacimH. JleHHHrpaji, 1928 , 108 , o 6 p. 55 h 114 , o 6 p. 59 . 

2 JlnxaneB, 57 , 73 , 85 , 94 , 101 h np. 

3 H. Tpa 6 ap, Hctophh pyccKaro HCKyccTBa. MocKBa, t. VI, 1 , cip. 112 , 136 , 198 , 199 , 
49 , 22 , 33 h np. 
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rioHCHOH o6pa3 Ha o6opOTHOH CTOpOHe Harnero MOAHBAOByAa npeA- 
CTaBjineT He cb. KAHMema, nany pHMCKoro, a OAHoro MecTHoro MyneHHKa 
Toro x<e HMenn, KyjibT KOToporo 6biJi ycTaHOBJieH b Kepnn ropa3AO paHbiue 
npHXOAa cb. KHpH^Jia, KOTOpbift no HeAOpa3yMeHHio oShabha mohih Kah- 
MeHTa b Kepnn MomaMH pHMCKoro nanbi KAHMeHTa. 4 

4>opMa KpaTKOH HaAnncH Ha oSoporaoH dopoHe Heo6bnma. Owa He 
BCTpenaeTCH Ha H3BecTHbix ao chx nop pyccxnx MOAHBAOByAax X — XIII bb., 
b KOTOpbix o6biKHOBeHHO HaAnHCb hah onpeAeAneT, Hbn nenaTb, 5 HAH 
coAepA<HT $ op My Ay: 

FocnoAH noM03H pa6y CBoeMy..nepeBOA xapaKTepHQH (JjopMyAbi 
BH33HTHHCKHX MOAHBAOByAOBI KlJQlS |3 otV&£1. 6 

3Aecb HaAnncb AaxoHHqecKH cooSmaeT, ot xoro nponcxoAHT AaHHbiH 
AOKyMeHT, HAH nHCbMO, K KOTOpOMy 6 bIA npHKpenACH MOAHBAOByA, 3aMe- 

maiOIAHH CaMO AHAO — WT paTHBCqU. 

ZIpyrOH MOAHBAOByA C nOAOSHOH HaAnHCbK) H o6pa30M CBHTOrO 6bIA 
HaHAeH MHoro jiqt TOMy Ha3aA b Kep™. 7 

JIkDACHKO, KOTOpblH H3A3A 9T0T MOAHBAOByA, He nOHHA H3AnHCH OKOAO 

noncHoro o6pa3a cb. KAHMeHTa, h nnuieT, hto TpyAHO oStHCHHib 3HaneHHe 
6yKB, BHAHMO CA3BHHCKHX. 

Oh CHHTaeT, hto sto o 6 pa 3 cb. HHKOAan, KOTopbift H 3 o 6 pa>KaeTCH no 
TOMy xce maSAOHy, c bhcokhm a6om, He oneHb ajihhhmmh nbiuiHbiMH boao- 
C 3 MH H C enHCKOnCHKM OMO(|)OpOM. HaBepHOe, aBTOp CBH 33 A o 6 pa 3 MOAHB¬ 
AOByAa c MecTHbiM cbhtwm HHKOAaeM, enncKonoM TMyTapaxaHH . 8 

ApHHxoBCKHH ynoMHHaeT eme Asa Apyrnx MOAHBAOByAa Paradopa, 
HaHAeHHbie Ha TaMaHCKOM noAyocTpoBe. 9 

OAHa H3 3THX nenaTen H3o6paA<eHa b KHHre «Hctophh xyAbTypbi ApeB- 
Heft Pycn. 10 OHa — c xopomo coxpaHHBiueHCA noBepxHOCTbio, ee HaAnncb 
h o6pa3 cxoxiH c h3xoahiahmhch Ha H3AaBaeMOH HaMH nenara, KOTopaa 
CAeAaHa Apyron MaTpHnen. 

Co6CTBeHHK MOAHBAOByAa Para6op — AHHHOCTb H3BeCTH3H B HCTOpHH 
KneBCKOH Pocchh XI Bexa. 11 


4 F. Pastrnek, Dejiny slovanskych apostolu Cyrilla a Methoda. Praha, 1902, 24 et sq. 

5 JlHxaneB, 22, 24, 35, 71 h np. 

6 G. Schlumberger, Sigillographie de VEmpire byzantin. Paris, 1884, 29. 

7 E. JlioueHKo, 0 apeBHen bhcjioh cbmhbobob negary c Ha^nucb/o «.ot PaTn6opa> 
h np. Tpy^bi TpeTbnro apxeoji. cbe3Aa, II. KaeB, 1878, 165 cji. 

8 B. A. Moiuhh, HuKonan, enncKon TigyropoxaHcnyy. Seminarium Kondokovianum 
V (1932) 49 cji. 

9 A. ApuHxoBCKHft, BBeneHHe b apxeonormo. MocKBa, 1947, 187. 

10 Mcropyy xyjibTypbi flpeBHeii Pycn. JloMOHroJibCKyti nepyon. FIoa peAaKUHH 
BopoHHHa h Kaprep. MocKBa, 1951, 444, pnc. 223 a. 

11 H. M. TynHKOB, CjioBap ApeBHe-pyccKHx JiMHHbix coGctbchhux niueii. CFI6., 
1903, 334. 



J\Ba CJI3BHHCKHX MOJIHBAOByjia 


95 


B JlaspeHTbeBCKOH jieTonncH 12 tobophtch cjieAyiomee o ParaOope: 

B 1078 roAy Ojier CBHToejiaBHH, ocTaBJieHHbin 6e3 JieHHoro BJiaACHHH 
KneBCKHM BeJIHKHM KHH3eM BceBOJIOAOM, HBHJICH B TMyTapaKaHb 13 H BMeCTe 
C BopHCOM Bn^eCJiaBH^eM BOineJI B CBH3b C pa3HbIMH KyMaHCKHMH KHH3bHMH, 
KOTopbie #BHrajiHCb k ZloHy h b CTennx no BOCTOHHOMy depery /],Henpa. 
npomaB BceBOJio.ua H3 ropOAa MepHnroBa, Ojier 6biji pa36nT Ha Hexca- 
thhoh HHBe (rAe norn6 Bopnc). KyMaHbi OTCTynHjin b cboh CTenn, a Ojier 
BepHyjiCH CHOBa b TMyTapaKaHb. B cjie/jyiomeM (1079) roAy Ojier no^Sy^HJi 
CBoero 6paTa PoMaHa h CHOBa c TOJinaMH KyMaHOB ABHHyjicn Ha HepHHroB; 
ho KyMaHbi, BepOHTHO no^KynjieHHbie Bccbojioaom, 3aKjnonHjiH c hhm mhp 
h Ha o6paTHOM nyra ySnjm PoMaHa, a caMoro Ojiera OTnpaBHjiH b rpepHio 
(BH3aHTHK)). 14 

BceBOJiOA HeMeAJieHHo npHCoeAHHHJi TMyTapaKaHb k cbohm BJiaACHHHM 
h nocjiaji Ty^a cbohm HaMecTHHKOM ParaSopa. 

Ho He npomjio h roAa, Kan h b TMyTapaKaHb HBHJiHCb HOBbie Oerjreiibi 
H3 PycH — ZlaBH/j HropeBHn h Bojio^ap PocTHCJiaBHn; njieHHB HaMecTHHKa 
Paradopa, ohh 3aBJiaAeJiH TMyTapaKaHbio (1081 r.). 

Hmh PaTn6opa ynoMHHaeTCH eme pa3 bo BpeMH ynpaBJieHHH Bjia^n- 
MHpa MoHOMaxa. 

HaxoxcAeHHe nenaTH HaMecTHHKa Khcbckoto BeJiHKoro khh3h b Koh- 
CTaHTHHonojie — BecbMa BajKHoe oScTOHTejibCTBO. 3to noKa3biBaeT, hto 
PaTHOop nocbijiaji cboh rpaMOTbi h b KoHCTaHTHHonoJib. 

II. 

MojiHBROByji TbipHOBCKoro narpHapxa BucapnoHa. 

MexcAy nenaTHMH, npHoOpeTeHHbiMH 3a nocjieAHHe HecKOJibKO JieT j\jm 
KOJiJieKHHH Hapo^Horo apxeojiorHnecKoro My3en b CocJjhh, oco6oe MecTO 
3aHHMaeT no CBoeMy 3HaneHHio MOJiHBAOByji oahoto HeH3BecTHoro H3 Apy- 
THX HCTOHHHKOB TbipHOBCKOTO napTHapxa. 

3Ta peAKan CBHHHOBan nenaTb 3ano;iHHeT 3HanHTejibHyK) nycTOTy b 6oji- 
rapCKOH c^parncTHKe, KOTopan, OjiaroAapn cxyAHocTH MaTepnajia, HeAOCTa- 
tohho xoporno H3yneHa. 

KpoMe npH6jiH3HTejibHO ABaAmaTH nenaTen H3 30Ji0Ta, no30JioneHHoro 
cepeSpa h CBHHiia SojirapCKHx cbctckhx BxaAeTejien h BoeHanajibHHKOB, 15 


12 JlaBpeHTbeBCKan JieronHCb, 85 (H3/i. Apxeorpacl). komhchh, CT16., 1846); JIiohchko, 
167; JInxaneB, 139; Moiiihh, 58 cji. 

13 Moiiihh, 48 cji. 

14 JlaxaneB, 56 h 61. 

15 H. MyiuMOB, MoHernre u neuaTHTe Ha 6bnrapcKHTe nape. Coi^hh, 1924, 156 cji.; 
T. TepacHMOB, Tpn crapoCbJirapcKH MOJiUBpoByna. H3b. Ha E'bJir. apxeoji. HHCTHTyT, VIII 
(1934) 350 h cji.; TepacHMOB, Ojiobhh nenarn Ha C^JirapcKHre pape CuMeoH h fleTbp. 
HAH, XII (1939) 354 h cji.; FepacHMOB, Eahh noAnpaBeH 3JiareH nenar Ha KoHcraHTHH 
AceHH. H3B. Ha E'bJir. Hctop. /IpyjK. XIX—XX (1940—1941) 66 h cji.; M. Lascaris,. 
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y Hac HeT hh oahoh nenaTH jihh rpawAaHexoH aAMHHHCTpaiiHH, a Hecxojibxo 
BpeMeHH TOMy Ha3a/( He 6biJio H3BecTHO hh oahoh nenaTH 6ojirapcxoro 
naTpHapxa hah no/mHHeHHbix eMy MHTponojiHTOB h enHcxonoB. 16 

A TaKHe nenaTH MOK^y TeM cymecTBOBajin, Tax xax xaHnejmpHH na¬ 
TpHapxa, cjie^yn oSbinaio cpe/meBexoBOH AHnnoMaTHXH, ynoTpeOjnma cbhh- 
HOBbie nenaTH c HMeHeM h THTyjioM rjiaBbi ijepxBH. nenara cocTaBJuum 
cymecTBeHHyio h HeoT'beM;ieMyio qacib ocjmnHajibHbix h Apyrnx AOxyMeH- 
tob, Tax xax hmh noATBepxGiajiacb HCTHHHOCTb coAepncaHHH H3AaBaeMbix 
b xaHnejinpHH axTOB, nocjiaHHH h t. n. 17 

MojiHB^oByji, xoTopbift Mbi HH)xe onHCbiBaeM, AaeT HaM npencTaBJieHHe 
o BHAe, (})opMe h coAepx<aHHH 0(})HHHa.JibHbix nenaTen TbipHOBCxnx na- 
TpnapxoB Hanajia XIII Bexa. 

KpOMe TOTO, npH OTCyTCTBHH MeCTHbIX nHCbMeHHbIX naMHTHHXOB, btot 
MOJ iHBAOByji nonyqaeT 3HaneHHe HCTOHHHxa rjir yncHeHHH HexoTopbix cto- 
pOH npomjioro TbipHOBCxon naTpnapxHH, b ocoOchhocth b nepBbie roAbi 
ee caMocTOHTejibHoro cymecTBOBaHHH. 

Ham MOJiHB/ioByji, no paccxa3y AHija, y xoToporo ero xynHAH, HaHAeH 
6 ma Hecxojibxo Jier TOMy Ha3aA — HeH3BecTH0 npn xaxnx oScTOHTenbCTBax, 
— b oxpecTHOCTHX BenenH (CeBepHOH BojirapHH). 

Oh oneHb xopomo coxpaHHJicn. rioBepxHOCTb ero noxpbiTa SjiecTHmen 
3ejieHoft naTHHOH, MecTaMH noTpecxaBHieficH. FlnacTHHxa oBanbHOH cjDopMbi, 
40 MM. B AHaMeTpe, TOJIIHHHOft b 2 MM. h BecoM 20,75 rp. (pHC. 2). 

JlmjeBaH cropoHa: Bo3HeceHHe Xphctobo. B HHxmeM nonce ciieHbi Boro- 
poAHpa b pocT, npnMonHHHO, oxpymeHa aHreAOM h anocTonaMH. HaBepxy 
XpHCTOC, CHAHm^H npHMOJIHHHO B OBaAbHOM CHHHHH, nOAAep>XHBaeMbIH 

AByMH jieTnm,HMH aHrenaMH. Bcio cneHy oxpyxcaeT o6oaox H3 3epeH. Boro- 
poAupa c pyxaMH, cjio>xeHHbiMH Ha rpyAH. B neBOH OHa AepxcHT cbhtox. 

OOopoTHan cropoHa: MeTbipexcTpanHan HaArmcb. 

+ 

KHCdpHWN 
AMCTH/ft BJKH 
nfpHdpx 
KArapowM 

Ha^nHC HHTaeTcn: + BncapHOH MHJiocTbK) 6o)XHeH naTpnapx Sojirap. 

CneAyeT cpa3y OTMeTHTb, hto xax H3o6pa>xeHHe, Tax h HannHCb otjih- 
naK3TCH CTapaTejibHOH Bbipa6oTxon, xoTopan oOHapyxcHBaer pyxy ncxyc- 
Horo pe3HHxa nenaTen. flosTOMy stot MOJiHBAOByn mo>xho CHHTaTb o6pa3- 


Sceau de Radomir Aaron. Byzantinoslavica III (1931) 3 h cji. ; V. Laurent, Bulgarie 
et princes bulgares dans la sigillographie byzantine. Echos d’Orient XXXVII (1939) 
428 cji. 

16 E^HHCTBeHHaH H3BecTH3H ao chx nop neqaTb 6ojirapcKoro AyxoBHoro AHpa — 
9 to neqaTb TeoprHH H^pHeua h chhkcjih IX Bexa, cm. TepacHMOB, HAH, VIII, 356 h ca. 

17 V. Laurent, Le litre de patriarche oecumenique et la signature patriarcale. 
Rev. des etudes byz. VI, 1 (1948) 14. 
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AOM Tor^aiiiHHro Hauiero rpaBHpoBOHHoro HCKyccTBa, ot KOToporo, x co- 
JKaJieHHK), COXpaHHJIOCb COBCeM He3HaMHTeJIbHOe KOJIHMeCTBO naMHTHHKOB. 

CpeHa Bo 3 HeceHHH XpHCTOBa Ha MOJiHBAOByjie HMeeT xapaKTepHbie 
HKOHorpa(|)HqecKHe nepTbi, ycTanoBJieHHbie H3AaBHa b xpHCTHaHCKOM ncxyc- 
CTBe. 18 To;ibKO (Jmrypa Boropo^Mpbi, xoTopan 3aHHMaeT ueHTpajibHoe no- 
Jio>xeHHe b HHmHeM nonce xoMno3HAHH, npeACTaBJiaeT ocoSeHHOCTb, koto- 
pan ee BbiAejmeT H3 pAAa 3HaxoMbix H3o6pa>KeHHH BoropoAHAbi b paMxax 
9Toro eBaHrejibCKoro cx)>xeTa. 

06biKHOBeHHO OHa H3o6paxcaeTCH mojihlachca (orans) c noAUHTbiMH 
b CTopoHy pyxaMH. 19 Ha HarneM MOJiHBAOByjie OHa H3o6pa>xeHa c pyxaMH, 
cjioxteHHbiMH Ha rpyAH, h co cbhtkom b JieBOH pyxe. 

BjiH 3 Kyio napajuiejib stoh peAKon HKOHorpa(f)HH THna BoroMaTepn Mbi 
HaXOAHM B OAHOH MHHH3TK)pe EBaHTeJIHH XI B. B CHH3HCKOM MOHaCTbipe. 20 
H b Hen BoropoAHpa H3o6pa>xeHa c noJio>xeHHOH Ha rpyAb npaBOH pyxoM 
H CO CBHTKOM B JieBOH, OnyiACHHOH HeM'HOTO BHH3. 

HHTepecHO OTMeTHTb h Apyryio ocoSemiocTb xoMno3HAHH. <£>nrypa Ha 
JieBO ot BoropoAHpbi He oxapaxTepn30BaHa KaK aHreji, xax cjieAOBajio 6bi 
o>KHAaTb. OHa AepmHT cbhtok, xax h Apyrne anocTOJibi, h He HMeeT xpbijibeB, 
xax Apyraa (jmrypa aHrejia, HanpaBo ot BoropOAHAbi. BTopan cfmrypa ano- 
crojia Ha JieBO npeACTaBjieHa b npocfmjib, Ha npaBo c 6ojiee HHAHBHAyajib- 
CTOJia Ha JieBO npeACTaBjieHa b npoijmjib Ha npaBo, c 6ojiee HHAHBHAyajib- 
hhmh nepTaMH. Ee npaBan pyxa 3aBepHyTa b xhm3Thoh h BHAHa TOJibxo 
KHCTb c paccTaBJieHHbiMH najibpaMH, xax >xecT yAHBJieHHH. 

OTMeneHHbie oco6chhocth b nxoHorpa(|)HH Bo3HeceHHH XpHCTOBa Aax>T 
HaM ocHOBaHHe npeAnojiox<HTb, hto pe3AHK stoto MOJiHBAOByjia BocnpOH3- 
Beji b o6iahx nepTax (BCJieACTBHe Majibix pa3MepoB HApa nenara) xaxyx) 
HH0yAb H3BeCTHyiO, HTHMyiO HXOHy B03HeCeHHH, XOTOpaH 6bITb MOJXeT xpa- 
HHJiacb b naTpHapmeM xa^eApajibHOM co6ope. 

PeAKHH THn BoropoAHAbi Hamen nenaTH, Aep>Kam,eH cbhtok b pyxe — 
HOBbiH BKJiaA A-aa H3yneHHH HxoHorpacfiHH BoroMaTepn. 

H3o6pajxeHHe Bo3HeceHHH XpHCTOBa nocTaBJieHO Ha naTpHapmeM mo- 
AHBAOByjie, xax 9M6jieMa rjiaBHoro ropOAa naTpnapxHH. H sto AaeT naM 
ocHOBaHHe npHHHTb, hto Hama nenaTb — He IlpecjiaBCKoro, a TbipHOBCxoro 
naTpnapxa, Tax xax h3bcctho, hto napTHapman AepxoBb b TbipHOBe 6biJia 
nocBHiAeHa Bo3HeceHHio XpncTOBy. 

3tot o6bmaH cTaBHT o6pa3 noxpoBHTejm naTpHapmeft AepKBH (ee xpa- 
moboto npa3AHHxa) Ha nenaTH rJiaBbi AepxBH, 6bui npaBHJiOM b cpeAHHe 
Bexa. HanpnMep, Ha oahom MOJiHBJiOByjie HepycajiHMCKoro naTpnapxa H30- 

18 H. KomiaKOB, HKOHorpa<f>un BoroMarepu, I. neiporpaji, 1914, 207 h cji.; JX. 
AftHajioB, Ejuihhhctiw. ochobu BH3aHTHHCKoro HCKyccTBa. C.-IleTepOypr, 1900, 185; 
A. Heisenberg, Grabeskirche und Apostelkirche. Munchen, 1908, 196 cji. 

19 0. M. Dalton, Byzantine Art and Archaeology. Oxford, 1911, 240, 241, 378; 
O. Wulf, Beschreibung der Bildwerke d. christl. Epoche. Berlin 1914, III, 2, Ta6;i. IV; 
HAH IV, 192 h cji., Ta6;i. XXV; KoHAaxoB, aht. cou., II (1915) 55. 

20 KoHjiaxoB, II (1915) 390. 
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6pa>KeHO Ha oahoh CTOpOHe BocKpeceHHe Xphctobo — xpaMOBOH npa3AHHX 
xaifieApajibHoro co6opa b HepycajiHMe. 21 Ha Apyron cbhhhoboh nenaTH 
OAHoro AjieKcaH^pHHCKoro naTpnapxa H3o6pa>xeH cb. Mapx, 22 a Ha nenaTH 
AHTHOxnftCKoro naTpHapxa — cb. IleTp h IlaBeji, naTpoHbi naTpnapmeH 
pepKBH b Ahthoxhh. 23 

Tohho Tax me h Ha nenaTHX cepScxnx naTpHapxos BcerAa H3o6pa>xeH 
naTpoH naTpnapmeH pepxBH. 24 

UepxoB Bo3HeceHHH XpHCTOBa b TbipHOBe (naTplapiiikCKaro Tp-kNOKd 
rpa^a upKKH BTv3H*Cfm'a \'Kd- 5 , ...k'k biahhIsh narpiapyH u,pKs* cfro B'K3H?Hfa.) 26 
HaxoAHJiacb, xax H3bcctho, Ha caMOM bmcoxom MecTe UapeBena, r^e bhahu 
octhtxh ee ochob. Kor^a nocTpoena ara pepxoBb — HeH3BecTHo. 27 H3 
oAHoro nncbMeHHoro HCTOHHHxa mu y3HaeM, hto ona cymecTBOBajia bo 
BpeMH KajiOHHa 28 (1197 — 1207). Bo3mo>xho, hto OHa 6biJia nocTpoeHa Jinn 
HyxvA B0306H0BjieHH0ft naTpnapxHH eme bo BpeMH AceHH I (1187 — 1196). 

ByxBbi HaAnHCH na oSopothoh CTOpOHe MOJiHBAOByjia OAHHaxoBbie, 
AOBOJibHO Bbicoxoro pejibec|)a, KOTopbiH 6pocaeT rjiy6oxyio TeHb. 

Bojiee xapaxTepHo HanepTaHHe CJiepyioinvix 6yxB, noMoraioin,HX asth- 
pOBxe neqaTH. 

ByxBa A cjieAyiomeH <|)opMbi: ee njieno c HaxjiOHOM Ha jieBo, a yra Hann- 
HaexcH HeMHoro Bbmie cepeAHHbi njiena h npH6jiH>xaeTCH Bbirne ero hhxc- 
Hero xoHua. 

B — Ee ropH30HTa;ibHoe n-xeno AAHHHee oSbixHOBeHHoro h tophht 
HaA Ayroft. 

B — 06e Ayrn cocahhhiotch b cepeAHne OTBecHoro njiena. Hhjkhhb 
6o,iee Bbinyxjian. 

E — H3binex xopotxhh h He bwxoaht AaAbrne AByx xohhob ee xpe6Ta. 

}K — BbiceneHa b bhac Tpex npnMbix njien, cxpemeHHbix MexTuy co6oh. 

H — ropH30HTajibHoe iL/ieno nocTaBJieHo Bbirne cepeAHHbi OTBecHbix 
n;ieq. 

M — BepuiHHa yrjia uemjiy AByMH OTBecHbiMH njienaMH He aoxoaht aq 

HX HH>KHHX XOHU,OB. \ 

rK — TpeyroJibHHK naA TpeMH HOxtxaMH OojibmoH. \ 

CO - CoCTOHT H3 A B yX Ayr, COeAHHeHHUX XOpOTXHM nJieHOM. BHeiUHHe 

XOHUbI 3aBepHyTbI BHyrp. j 


21 J. Ebersolt, Catalogue des sceaux byzantins du Musee de C-ple. Rev. Numism. 
(1914), no 460 (139). 

22 G. Schlumberger, Sigillographie de VEmpire byzantin. Paris, 1888, 320. 

23 Schlumberger, 313; ibid. 125. — Laurent, Echos d’Orient, XXVII (1928) 419. 

24 P. Tpyau, rienaTH cpncmx narpHjapaxa h t. a. DiacHHK Cxon. Hayq. Lip. (1935) 
233 h cji. 

25 M. rionpyjKeHKo, Chhorhk papa EopuJia. E-bJir. CTapHHH VIII (1928) 85. 

26 H. Hb 3 hob, E’bJirapcKu crapmui b MaKepoHny. Codwn, 1931 , 424 . 

27 A. ripoTHH, E-bJirapcxa ncropm. CuGjiuoTetca, III (1930) 151; H. MaBpOAHHOB, 
EffHOKopadHara u KptcTOBUjjHa pppxBa tt np. Co4>hh, 1931, 94. 

28 HBaHOB, 424 . 
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Boo6m,e SyxBbi Ha^nncn no CBoeMy HanepTaHHio HMeiOT cxoactbo 
c 6yKBaMH AaTnpoBaHHbix Ha^nnceH XIII b. Ho MemAy hhmh ecTb 6yKBbi, 
KOTOpbie CBoeft najieorpacjDnen OTJinnaioTCH ot H3BecTHbix Ha/tfiHcew XIII b. 
b TbipHOBe; y hhx 6onee apxanqubie cfiopMbi, KOTOpbie npH6jiHmax)T hx 
k Ha^nncHM BpeMeHH HBaHa AceHH II (1218 — 1241). 

TaxoBa 6yKBa B, b xoTopoft o 6e AyrH CBH3aHbi, xax b Ha^nncn H3 Texe- 
Ky3JiyAH<a (H36yji) HoBona3apcxoro oxpyra, AaTHpoBaHHOH XI—XII b., 29 
Taxme xax b HaAnncn H3 cena K/bpneBO, ZJeMHpxncapcxoro oxpyra (Bajio- 
BHiaa) BpeMenn Kanonna (1197 — 1207) 30 h b Ha^nHCH Ha cepeSpHHHOM 
6jno^,e Uy3MeHa XII — XIII b. 31 

ApxaHHHoe HaqepTanne HMeeT h 6yxBa M, y xoTopon BepuiHHa yrjia 
He aoxoaht ao hhjxhhx xohhob Asyx OTBecHbix njien. Taxoe me HanepTaHHe 
3toh 6yxBbi Haxo/jHM b yxa3aHHbix Bbirne Ha^nHcax h b HaAnncn CaMynjia. 32 

H RJin cneAyiomHX 6yxB: E, H, >K. 76, co Mbi Haxo^HM 6jiH3xne napaji- 
jieAH b Ha^nHCHX, AaTHpOBaHHbix ao nepBOH neTBepra XIII Bexa. 

Tohho Tax me h 3HaxH coxpameHHH b Hainen Ha^nncH HMex)T Sojiee 
CTapHHHoe HanepTaHHe. B to BpeMH, xax THTJibi b HaAnncax BpeMeHH HBaHa 
AceHH II H30rHyTbI, CO CJIOMaHHbIMH H nOABepHyTbIMH XOHpaMH, 3^ecb OHH 
npeACTaBJienbi b BH/te A-fiHHHbix, npHMbix nepT, Tax, xax Mbi hx HaxoAHM 
b caMOH ^peBHen c/iaBHHcxoH Ha^nHCH Ha xaMHe CaMynjia, 33 b HaAnncn H3 
K^pneBO. 34 

rioAHepxHyTbie najieorpa^nqecxne ocodeHHOCTH HexoTopbix 6yxs HaA- 
nHCH Aaxyr HaM ocHOBaHHe AaTnposaTb MOJiHBAOByji BpeMeHeM paHbrne 
HapcTBOBaHHH HBaHa AceHH II. 

Eme BHanajie Mbi ynoMHHyjiH, hto TbipHOBCxnn napTHapx c HMeHeM Bn- 
capnoHa HeH3BecTeH hh H3 cnncxa napTHapxoB b Bophjiobom cnHOAnxe, 35 
hh H3 Apyrnx nncbMeHHbix hctohhhxob. Bbirne Mbi ycTaHOBHJiH, hto nenaTb 
othochtch b nepBOH neTBepTH XIII b., xorAa, oneBHAHO, h 6mji naTpnapxoM 
BHCapHOH. 

H3BecTHo, hto nepBbin rjiaBa B03o6HOBjieHHon SpaTbHMH AceHOM h 
F leTpoM He3aBHCHMoft Bojirapcxon pepxBn 6biji apxnenncxon Bacnjinn, xo- 
Toporo KajiOHH b oahom H3 cbohx nnceM x nane Ha3biBaeT naTpnapxoM 
(patriarcha meus), 36 a b ApyroM MecTe — npocTo apxHenncxonoM. 37 

29 B. HBaHOBa, CrapodBJirapcKH Haflmic npn Tene Ky3Jiyaxa. HAH, VII (1935) 320. 

30 HBaHOB, 30; H. /lynneB, M 3 crapara 6-bJirapcKa KHmuHHHa, II. Co(j)HH, 1944, 27, 
306 h cji. 

31 B. UoHeB, naneorpatpcKa opeHKa Ha U,y3MeHOBHH Haflnuc. MnHaJio, III (1914), 
KH. 9, CTp. 4 H CJI. 

32 O. ycneHCKHH, Hannuc Uapn CaMynjia. H 3 B. Pyc. Apxeoji . Mhct. b K-Jie, IV 
(1899) 3 h cji.; HBaHOB, 23 cji. 

33 ycneHCKHH, 23 h cji. 

34 HBaHOB, 29 h cji. 

35 llonpyjKeHKO, 91. 

36 Hb. JXyPmeB, IlpenHCKaTa Ha nana Hhokchthh III c 6T>JirapHTe. Fo/ihiiihhk Ha 
CocJ). yH., Hct. (J)hji. (JiaK. XXXVIII, 3 (1942) 96. 

37 ZlyAneB, 90 h cji.; /lynneB, M 3 crapara 6-bJirapcKa KHHmHHna, II, 8 , ctp. 299. 
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CaM Bacnjinn b oahom nncbMe k nane Ha3bmaeT ce6n apxnenncxonoM 
h nacTbipeM 3aropbi. 38 Hmh Bacnjinn He BCTpeqaeTCH cpeAH TbipnoBCxnx 
naTpnapxoB cnHOAnxa Bopnjia. He yxa3aHbi Taxxce HMeHa ero npeeMHHKOB, 
Tax xax dojirapcxan npaBOCJiaBHan pepxoB co BpeMeHH HBaHa AceHH II 
ocyn<Aa.7ia Hauiy yHnx) c Phmom. 39 noTOMy ynoMHHaHHH o hhx 6ujm Bbi- 
qepxHyTbi H3 6ojirapcxon pepxoBHon jiHTepaTypbi. 

Tax xax Mbi He naxoAHM b cnHOAHxe Bopnjia hmchh BHcapHOHa Harnero 
MOJiHB^OByjia, to cjie^yeT 3axjix)qnTb, qTo oh 6biji oahhm H3 npeeMHHXOB 
BacHJiHH. C xaxoro h no xaxoe BpeMH BncapnoH 33HHMaji TbipHOBCXHH 
naTpnapmnn npecTOJi — noxa Tpy^HO ycTaHOBHTb, Tax xax Mbi He 3HaeM, 
AO xaxoro roAa Bacnjinn 3aHHMan TbipHOBCXHH naTpnapmnn npecTOJi h He 
6biJio Jin nocjie Hero Apyrnx naTpnapxoB. Kax 6bi to hh 6biJio, hobo- 
OTxpbiTbin MOJiHBAOByji noMoraeT nonojmnTb cnncox TbipHOBCxnx naTpnap- 
xob eiye oahhm, o xotopom, xax ynoMHHyTO, noxa HeT hhx3xhx hhmx 

CBeAeHHH. 

H 3 HaAnncn stoto MOJMBAOByjia Mbi yaHaeM, hto nojmbin THTyji stoto 
naTpnapxa, a HaBepHoe, n Bcex ocTajibHbix b XIII Bexe 6biJi: Oonmen mh- 
jiocTbio naTpnapx 6ojirap. Oh OTJinqaeTCH ot THTyjia Oojiee no3AHnx Tbip- 
hobcxhx napTHapxoB XIV Bexa. B oahoh 3aMeTxe naTpnapx <PeoAOcnfi 
noAnncajicH Tax: amcth/r bojkVa naTpHapyiv KC'krtrx BAra(pwAV'x). 40 

B HaiueM naMHTHHxe HeT cjiOBa «BceM». 

TnTyji Ha MOJiMBAOBy^ie BncapHOHa no TpaAnunn cooTBeTCTByeT THTyjiy 
otJmnnajibHon noAnncn naTpnapxa, nocTaBJieHHon 3eJieHbiM qepHHJioM Ha 
H3AaBaeMbix ot ero hmchh rpaMOTax, noc/iaHnnx n t. n. TnTyji naTpnapxa 
na MOJMBAOByjie BncapnoHa noxa3biBaeT, hto mejiaHne papa KajioHHa, hto 
6bi Ooarapcxne AyxoBHbie jinija, npn3HaBaa BepxoBHyio BJiacT nanbi, «Aep- 
>xajin 3axoH, o6biqan n nocjieAOBaHne, xoTopbix npnAepxcHBajincb OjiameHHO- 
noqnBinne napn Been Bojirapnn n Bajiaxnn, Harnn npenenne npeAmecTBeHnxn 
n Mbi.. .», 41 6biJio npnHHTO n 3a n/iaBon Sojirapcxon nepxBn 6bia Herjiacno 
npn3HaH THTyji naTpnapxa, 42 xoTopbin 6bui cnHOHnMOM aBTOxe^ajibHocTn. 
3 tot TnTyji, OjiaroAapH nojiHTnqecxnM npnqnHaM, roji ro, — ao 1235 r.Y— 
0Txa3biBaaca 3a 6ojirapcxon pepxoBbK) npn3HaTb BOCToqHbin Bce^ieHCX^fi 
naTpnapx. \ 


38 HyPmeu, nperwcKara . . . 88; AynneB, M3 crapara 6-hJirapcna khhxhhhb II, 4,\ 

CTp. 295. I 

39 n. HhkOB, flpHHOC K’bM HCTOpUHCCKOTO H3B0p03HaHHe Ha E'bJJrapHH H HCTOpllHTa 
na 6r>JirapcKara H’bpKBa. CnncaHne Ha B-bJir. Ana p. na HayKHTe XX (1921) 16. 

40 HBanoB, 235; flynneB, M 3 crapara 6-bJir. jinreparypa II, 171 h 389. 

41 /JynneB, npenucKara ..., 96 h cji. 

42 KocBeHHbiM cBHAeiejibCTBOM, hto nana npn3Ha;i THTyn naTpnapxa BacnnnH h ero 
Henocpe^cTBeHHbix npeeMHHKOB Ha Thphobckom napTnapuieM npecTone, hbjhctch cjie- 
AyioipHH naccaxc b o^hom nncbMe /Ihmhtphh XoMaTnaHa: «6ojirapcKnn Tax Ha3biBaeMbiii 
naTpnapx (Bacnnnn) 6bin ^encTBnTexbHO B03Be,aeH b naTpnapmee aoctohhctbo phmckhm 
nanon», cm. Hhkob, 27, 3aM. 1. 


R. GUILLAND / PARIS 


LE PALAIS DU BOUKOLEON 
L’ASSASSINAT DE NICEPHORE II PHOKAS* 

i. 

La situation a Byzance, a la fin du regne de Nicephore II Phokas. 

Proclame a Cesaree par son armee, le 3 juillet 963, couronne a Con¬ 
stantinople le 16 aout de la meme annee, par le patriarche Polyeucte, au 
milieu de l’allegresse generate, Nicephore II Phokas, le 20 septembre 963, 
avait epouse par amour la belle Theophano, veuve de Romain II. 

En Fautomne 965, apres la victorieuse campagne de Cilicie, il etait 
rentre triomphalement a Byzance, au milieu d’indescriptibles ovations. Sa 
gloire, son prestige etaient alors a leur apogee. Mais, peu a peu Fenthou- 
siasme du debut tomba et de nombreuses causes, fort bien mises en relief 
par G. Schlumberger 1 contribuerent a rendre Nicephore II Phokas pro- 
fondement impopulaire dans toutes les classes de la societe. 

Des l’annee 967, des troubles graves se produisirent: echauffouree du 
21 mars 967, tumulte a l’Hippodrome, emeute du 9 mai 967. 2 De son cote, 
l’Eglise ne pardonnait pas a l’empereur certaines mesures, qui lesaient ses 
interets, ses privileges et sa discipline, et, en particulier, son projet de 
vouloir faire proclamer martyrs les soldats morts a la guerre. 3 Les moines, 
plus specialement vises, manifestaient leur hostilite. Quant a la noblesse, 
durement traitee par Nicephore II Phokas, dont la generosite n’etait pas 
la vertu dominante, elle aspirait a un changement de regime. Beaucoup 
songeaient a restaurer l’autorite legitime des jeunes empereurs, maintenus 
en tutelle par Fusurpateur. Sans doute, Farmee restait fidele, mais elle 
etait occupee a des expeditions lointaines; certains themes etaient, d’ail- 
leurs, devoues a Jean Tzimiskes, que les mecontents designaient secrete- 
ment comme Fempereur de demain. En somme, en l’annee 969, la grande 
majorite de la nation etait hostile a Nicephore II Phokas. II ne se faisait, 
du reste, aucune illusion sur les dispositions de ses sujets a ison egard et 
il se sentait serieusement menace. 

Soupgonnait-il les intrigues de Theophano, que la rumeur publique 
accusait d’avoir partie liee avec Jean Tzimiskes? C’est assez probable et 
Manasses l’affirme meme. 4 Quoi qu’il en soit, sans avoir peut-etre la certi- 

* Suite des Etudes sur le Boukoleon, v. Byzantinoslavica X, 16—27; XI, 61—71, 
187—206; XII, 210—237. 

1 G. Schlumberger, Un empereur byzantin au X e s. Nicephore Phocas. Paris, 1890, 
ch. XI. 

2 G. Schlumberger, op. cit., 541—542. 

3 Zonaras III, 506. — Cf. G. Schlumberger, op. cit., 393, 536. 

4 Manasses, 5821—5822. 
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tude de la trahison de sa femme, Nicephore II Phokas se doutait que quel- 
que complot se tramait dans l’ombre. Les avertissements officiels ou se¬ 
crets ne lui manquaient pas. Nicephore II Phokas avait done a faire face 
a un double danger: une conspiration de palais et un soulevement populaire. 

Pour parer au premier danger, une conspiration de palais, Nicephore II 
Phokas consentit a laisser surveiller l’imperatrice et il eloigna son complice 
Jean Tzimiskes, qu’il disgracia, se reservant de prendre a l’occasion des 
mesures plus severes. Y eut-il rupture complete, comme on l’a pretendu, 
entre Nicephore II Phokas et Theophano? Rien ne permet de le supposer. 

Un historien de l’epoque Leon diacre 5 affirme que Nicephore II Pho¬ 
kas, toujours profondement epris, avait pour sa femme une tendresse sans 
bornes, eiivoiav vjteg to jtQoafjxov jtaQeixev aotfi, exrojuog xh? ojgag taerric qtTCO 
pevo?. Zonaras 6 pretend, il est vrai, que Nicephore II Phokas s’etait de- 
tache de Theophano et avait rompu tout commerce avec elle, soit par satiete, 
soit par continence, si bien que rimperatrice irritee de cet abandon et, de 
plus, inquiete pour la securite de ses fils, se serait alors jetee dans les 
bras de Jean Tzimiskes. Glykas, 7 Cedrene 8 et Manasses 9 declarent au con- 
traire que ce fut Theophano qui se detacha de Nicephore II Phokas, dont 
les austerites lui deplaisaient et dont la chastete lui paraissait une offense. 
Il y a une nuance. 

Les chroniqueurs occidentaux sont, en general, defavorables a Nice¬ 
phore II Phokas; il suffit de parcourir la Legatio de l’eveque de Cremone, 
Liutprand, pour etre fixe sur les sentiments des Latins a son egard. Quant 
au temoignage des chroniqueurs nrientaux, il est infiniment suspect. Tons 
chargent Nicephore II Phokas, 1’implacable ennemi de leur race et cher- 
chent a innocenter Theophano, poussee a bout par les indignes traitements 
de son brutal epoux et craignant pour la vie de ses enfants. 10 / 

La verite, qui se degage des recits des divers chroniqueurs, est que 
Nicephore II Phokas, vieilli, las, accable de soucis, se montra moins ardent 
qu’aux premiers jours de son mariage; son caractere s’altera et sa piete 
tourna au mysticisme. Effraye par des presages sinistres et par /de som- 
bres predictions, il se crut abandonne de Dieu et, dans son espoir de flechir 
la colere divine, s’imposa de rudes austerites, portant cilice et dormant 
a meme le sol; par esprit de penitence, il en vint meme a s’abstenir de tout 
plaisir de la chair. Que dans ces conditions, Theophano, jeune, belle et gaie, 
ait pris en aversion son maussade mari, on ne saurait s’en etonner; sa 
liaison avec le brillant et seduisant Jean Tzimiskes s’explique sans peine 


5 Leo diac. 85. 

6 Zonar. Ill, 516. 

7 Glykas 572. 

8 Cedr. II, 375. 

9 Manasses, 5794—5797. 

10 G. Schlumberger, op. cit., 746, note. 
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et il est 'assez probable que ce fut elle qui, autant par amour que par am¬ 
bition, deeida son amant a conspirer. 

Theophano fut-elle poussee a faire assassiner son epoux pour de- 
fendre F existence de ses fils, comme les chroniqueurs orientaux et oeci- 
dentaux le laissent entendre? II faut rappeler que Zonaras 11 est le seul 
auteur foyzamtin qui se soit fait l’echo de ces rumeurs, sans insister d’ai'l- 
leurs. 

L’accusation lancee contre Nicephore II Phokas, d’avoir voulu se de- 
barrasser de ses jeunes associes pour laisser F empire a son frere Leon 
Phokas, repose vraisemblablement sur des bruits malveillants repandus 
par les assassins de Nicephore II Phokas pour excuser leur crime. II est 
aussi fort possible que Leon Phokas ait caresse Fespoir de succeder a son 
frere, en eloignant les heritiers legitimes du trone; sa haine, contre Jean 
Tzimiskes, en qui il voyait un rival, s’expliquerait de meme. Manasses 12 
affirme que Nicephore II Phokas se montra au debut un veritable pere 
pour les enfants de Theophano. Ces sentiments se modifierent-ils dans la 
suite? Trap d’exemples dans Fhistoire de Byzance donnent creance a l’ac- 
cusation portee contre Nicephore II Phokas pour qu’on puisse se prononcer. 

Quoi qu’il en soit, Theophano, malgre son aversion et ses craintes, 
etait trap habile pour rompre ouvertement avec son epoux, sur lequel elle 
gardait toujours une incontestable emprise et une influence qu’elle avait 
tout interet a menager. Cette emprise, tnous en avons la preuve dans le 
fait que Theophano, -bien que soupgonnee, continua a vivre a la cour. Cette 
influence apparait dans le fait que Jean Tzimiskes, bien que suspect, fut 
cependant rappele d’exil, sur Fintervention de Fimperatrice et malgre 
l’opposition de Leon Phokas. Leon diacre, 13 generalement bien informe, 
nous montre, en effet, Theophano, peu de temps avant le drame, arrachant 
a la faiblesse de son epoux le rappel de Jean Tzimiskes. 

Ainsi, jusqu’au dernier moment les rapports entre Fempereur et Fim¬ 
peratrice furent loin d’etre aussi tendus qu’on Fa suppose et rien ne per- 
met d’affirmer que Nicephore II Phokas, tout en s’abstenant par mysti- 
cisme de tout commerce avec Theophano, ait retire son affection a cette 
derniere, soupconnee peut-etre mais non convaincue de trahison, au point 
de la traiter en etrangere et en ennemie. 

Jean Tzimiskes, de vieille noblesse armenienne, titre magistros, cree 
domestique des Scholes d’Orient, apparente a Nicephore II Phokas ave^iog 
atQog |ir]To6, 14 etait inoontestablement Fun des personnages les plus en vue 
de l’empire a cette epoque. Mais il etait trap ambitieux pour se contenter 
longtemps d’un role de second plan. Ses imprudences o;u celles de ses amis, 


11 Zonar. Ill, 516. 

12 Manasses 5747. 

13 Leo diac. 84. 

14 Leo diac. 58. 
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le firent accuser, non sans raison peut-etre, d’aspirer au trone 15 , accusa¬ 
tion grave et dont les consequences pouvaient etre terribles. II est fort 
probable que Leon Phokas, ennemi jure de Jean Tzimiskes, poussa l’em- 
pereur a prendre eontre le pretendant eventuel des mesures rigoureuses. 
Nicephore II Phokas retira a Jean Tzimiskes son commandement militaire 
et le fit passer dans radministration civile, en le nommant logothete du 
drome. C’etait a la fois un affront et une decheance, TiqtoQia. 16 D’apres 
Philothee, en effet, le domestique des scholes occupait le 5 e rang et le 
logothete du drome le 37 e rang dans la hierarchie des offices. Nous igno- 
rons, du reste, la date de la revocation de Jean Tzimiskes, qui exergait 
encore son commandement militaire lors de 1’expedition de Cilicie en 965, et 
Liutprand 17 declare qu’en 968, le logothetat du drome etait occupe par 
Leon Phokas. 

II est probable, d’ailleurs, que Jean Tzimiskes n’exerga pas longtemps 
ses fonctions de logothete du drome, si tant est qu’il les ait jamais exercees 
car, a la suite de denonciations, r^o^ia, 18 ) il fut exile dans ses terres avec 
defense d’en sortir. C’etait la disgrace complete, disgrace qui peut se placer 
dans le courant de 968. Sur l’intervention de Theophano, Jean Tzimiskes 
fut rappele et meme regu en audience par Nicephore II Phokas; toutefois, 
on ne lui permit pas de frequenter le Grand Palais; il fut consigne a Chal- 
cedoine, ce qui ne Tempecha pas d’avoir avec l’imperatrice de secrets rendez¬ 
vous, au cours desquels rassassinat de Nicephore II Phokas fut decide. 
Theophano consentit meme a cacher les complices de Jean Tzimiskes dans 
une des chambres du Grand Palais. Une perquisition ordonnee a la suite 
divertissements anonymes, mais conduite avec mollesse, demeura sans 
resultat. La fatalite s’en melait. 

En somme, dans les derniers mois de l’annee 969, la situation se pre- 
sentait ainsi: Nicephore II Phokas se sentait menace; des denonciations 
et des avertissements anonymes l’entretenaient dans un etat de continuelle 
inquietude; les insinuations perfides de son frere Leon Phokas le trou- 
blaient profondement; pourtant, il hesitait encore a croire a la trahison de 
Theophano; cette femme, qu’il avait passionnement aimee, gardait toujours 
sur son coeur un singulier ascendant. L’eloignement de Jean Tzimiskes lui 
paraissait une mesure de precaution suffisante pour couper court aux 
intrigues et aux conspirations. 

Pour parer au second danger, celui d’un soulevement populaire et 
d’une attaque du Grand Palais, Nicephore II Phokas entreprit de fortifier 
sa demeure. A ce sujet, G. Schlumberger ecrit ce qui suites « Nicephore 


15 Zonar. Ill, 517; Manasses 5824. 

16 Zonar. 516. 

17 Liutprand, Relatio de legatione Constantinopolitana. Script. Rerum Germ. 
Liutprandi opera. Hannoverae et Lipsiae, 1915, 183. 

18 Glykas 572. 

39 G. Schlumberger, op. cit., 544—545. 
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entreprit de fortifier la vaste enceinte du Palais Sacre qui, chose curieuse, 
se trouvait a cette epoque tout a fait sans defense... II avait aussi decide 
d’avoir dans cette enceinte un kastron, donjon, ou palais fortifie, ou il 
habiterait desormais... D’abord, on eleva cette portion du nouveau rem- 
part, qui devait separer le Palais de la ville et qui, partant de la Corne d’Or, 
s’en allait par-dessus la colline redescendre jusqu’au rivage de la Mar¬ 
mara ... Puis, ce fut le tour d’elever la residence fortifiee ou Nicephore, 
de plus en plus en defiance de ses sujets, tenait a habiter desormais. II 
voulut que ce fut plutot un kastron, un donjon veritable qu’une demeure 
de souverain paisible... L’emplacement de ce palais-citadelle, que Leon 
diacre designe sous le nom significatif d’acropole, fut choisi a une tres faible 
distance de la mer, sur les ruines d’un edifice anterieur, tout pres du Bou¬ 
koleon, ce port particulier des basileis, situe au pied de 1’enceinte palatiale, 
sur la rive de la Marmara; il en prit meme le nom, sous lequel il est connu 
dans Thistoire. La construction de ce chateau, que tous les chroniqueurs 
s’accordent a representer comme formidable, fut tres vivement poussee... 
L’impatience de Nicephore etait extreme d’aller habiter dans ce haut pa¬ 
lais du Boukoleon et d’abandonner a cet effet les demeures palatines ha- 
bituelles ... Le basileus perit assassine le jour meme ou le chateau du Bou¬ 
koleon etant acheve, les clefs de portes lui en avaient ete solennellement 
remises. » G. Schlumberger ajoute que Nicephore fut assassine dans ce 
chateau meme du Boukoleon qu’il venait de faire reconstruire et ou il etait 
venu coucher pour la premiere fois ce soir-la. 20 

Schlumberger declare formellement 21 s’appuyer sur Tautorite de La- 
barte et ne saurait dans ces conditions etre tenu pour responsable de nom- 
breuses erreurs du monographe du Grand Palais. Labarte, en effet, eerit, 
a propos du palais du Boukoleon: 22 « L’Anonyme (Anon. I, 9; Codin 100, 
Preger, Script, orig. CP. II, 256) rapporte que Theodose II edifia le palais 
du Boukoleon, qui s’elevait pres du port de ce nom, au-dessus des murailles. 
Mais l’Anonyme s’est trompe en attribuant a cet empereur seul la con¬ 
struction du Palais, qui existait pres du Boukoleon au XI e siecle, car Nice¬ 
phore Phocas eleva pres du Boukoleon un chateau-fort, dans l’enceinte 
duquel il dut renfermer l’ancien palais de Theodose II. » Apres avoir rap- 
pele, d’apres Leon diacre, 23 que Nicephore avait entoure la demeure impe- 
riale de hautes murailles et de fortifications, Labarte poursuit: « Il parait 
que Nicephore ne se crut pas encore en surete, car Cedrenus (II, 369) 
ajoute qu’il construisit « une aeropole » ... Cette citadelle n’etait autre que 
le palais du Boukoleon augmente et converti en chateau-fort. » 

A ce propos, Labarte cite un texte d’Anne Comnene, 24 ou il est ques- 


20 G. Schlumberger, op. cit., 752—753 et notes. 

21 G. Schlumberger, op. cit., 545, note. 

22 J. Labarte, Le Palais imperial de CP et ses abords. Paris, 1861, 210—211. 

23 Leo diac. 64. 

24 An. Comn. I, 137; Leib, I, 105. 
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tion du Palais bas to xctrco nalatiov, oppose au Palais haut, to ujtsQxeiiievov 
jtaAdriov, et il affirme que la citadelle, axpomAis, qui existait dans l’en~ 
ceinte de la demeure imperiale etait le palais du Bouooleon, bati au bord 
de la mer, pres du port; cette forteresse se composait de deux parties: le 
Palais bas, qui etait sans doute l’ancien palais de Theodose et le Palais 
haut, c’est-a-dire le donjon qui s’elevait au-dessus des murailles. Pour- 
suivant ses citations, Labarte invoque un texte de Nicetas, 25 ou il est 
question d’un bassin de porphyre, qui se trouvait primitivement dans 
l’atrium a ciel ouvert du koi'ton de Fempereur Nicephore II Phokas, en 
haut du Boukoleon et il en conclut que le Palais haut du Boukoleon etait 
bien celui que Nicephore Phokas avait construit et dont il fit son habitation 
personnelle. D’apres Labarte, c’est au palais du Boukoleon que Nicephore 
II Phokas fut assassine. « Il est constant, insiste-t-il, par les recits de 
Leon diacre et de Cedrenus, que la forteresse qu’habitait Nicephore s’elevait 
au bord de la mer et pres du port, et que cette forteresse n’etait autre que 
le palais du Boukoleon. » Enfin Labarte termine en declarant que le chateau 
de Bouche-de-Lion de Villehardouin et des ehroniqueurs des croisades 
n’etait autre que le palais du Boukoleon, autrement dit, la forteresse con- 
struite par Theodose II et agrandie par Nicephore Phocas. 

Toute l’argumentation de Labarte repose sur une interpretation 
erronee des textes cites et sur une serie de confusions. Labarte, d’ailleurs, 
n’avait fait que reprendre la these de Du Cange dans sa Constantinopolis 
Christiana , 26 ^ 

Les fortifications du Grand Palais. _ 

Le palais imperial etait-il sans defense, a l’epoque de Nicephore Pho¬ 
kas, comme le pretend Schlumberger? Assurement non. Sans etre une for¬ 
teresse, dans toute l’acception du mot, le Grand Palais etait alors solide- 
ment protege et capable de resister non seulement a un coup de main, mais 
meme a un siege en regie. C’est, d’ailleurs, ce que constate Liutprand, en 
termes formels, lors de s'a premiere ambassade, a la cour de Constantin 
VII Porphyrogenete, en 949: «C. P. palatium, non pulchritudine solum, 
verum etiam fortitudine, omnibus, quos unquam perspexerim, munitioni- 
bus praestat. » 27 La constatation de Liutprand est anterieure d’une ving- 
taine d’annees a l’erection des nouveaux remparts par Nicephore II Pho¬ 
kas; l’observation de Millingen 28 n’a done pas la portee que lui attribue 
son auteur. Dans sa Legatio, Liutprand ne fait, d’ailleurs, aucune allusion 
aux recentes fortifications du Palais imperial. 29 

25 Nicetas 149. 

26 Du Cange, CP Christiana II, 4, 6; Triclinium Nic. Phocae. Cf. Notae ad Ale- 
xiadem II, 473—474. 

27 Liutprand, Antapodosis, Migne, PG 136, 886. 

28 A. van Millingen, Byzantine Constantinople. Londres, 1899, 281. 

29 La premiere ambassade (Antapodosis) de Liutprand, envoye par le roi d’ltalie 
Berenger II a Constantin VII Porphyrogenete, est de 949, selon Schlumberger (Nic. 




Palais du Boukoleon 


107 


Avant le regne de Nicephore II Phokas, le Grand Palais etait done 
loin d’etre sans defense. Au cours des siecles, il avait maintes fois resiste 
victorieusement a des coups de main et a des attaques furieuses, autant 
a cause de ses solides murailles qu’a cause de sa forte garnison. Sous 
Leon I (457—474), apres l’assassinat d’Aspar, les Goths s’etaient vaine- 
ment rues a l’assaut de la demeure imperiale. 30 Sous Zenon (474—491), 
Marcien, fils d’Antheme et gendre de Leon, apres avoir force les troupes 
imperiales a se refugier au Grand Palais, n’avait pas reussi a s’en em- 
parer. 31 Le nom de eppoved, donne au Grand Palais est, du reste, signi- 
ficatif. 

En temps d’emeute ou de revolution, les empereurs se contentaient de 
faire fermer les rares issues de leur palais et le flot populaire s’arretait 
impuissant devant les murailles. Ce fut le cas pour l’emeute du Trisagion, 
sous Zenon. 32 Pendant la terrible sedition Nika, Justinien I put se main- 
tenir dans son palais, que le peuple hesita a forcer. D’ailleurs, a la fin du 
VII e siecle, Justinien II, qui avait des raisons de redouter une revolte, mit 
le Grand Palais en etat de defense, en l’entourant d’un rempart, -ca too jtoda- 
tiou ^eQiTetxiorfxata, dont Etienne le Perse dirigea les travaux. 33 L’attaque 
infructueuse de Constantin Doukas, pendant la minorite de Constantin VII 
Porphyrogenete (913—919), demontre au surplus que la demeure impe¬ 
riale etait a 1’abri d’une surprise. Constantin Doukas echoua du cote de 
l’Hippodrome et ne fut guere plus heureux du cote de la Chalce. 3 4 Le fait 
que les assaillants dirigent invariablement leurs efforts sur les portes 
memes du Grand Palais, prouve que le Grand Palais etait diffieilement 
accessible partout ailleurs. 

Nous connaissons mal le systeme de defense du Palais, avant les tra¬ 
vaux executes par Nicephore II Phokas. Le Livre des Ceremonies ne nous 
livre aucun renseignement a ce sujet. Du cote de la mer, le mur maritime 
formait une barriere presqu’infranchissable, pereee de loin en loin de quel- 
ques poternes. Pour attaquer le Grand Palais par le Boukoleon, il fallait 
disposer d’une flotte, comme Romain I Lecapene. A l’ouest, entre la mer 
et la Sphendone, il existait tres probablement un mur de cloture, ainsi que 
le suppose avec raison Labarte. 35 Le saillant d’Hormisdas avec son palais- 
monastere entoure d’une enceinte, ol IeqoI tceoiPo^oi , 36 contribuait a la 


Phocas, 598), de 946 ou entre 948 et 950, d’apres d’autres auteurs; la seconde ambassade 
(Legatio) de Liutprand, envoye par l’empereur d’Allemagne Othon a Nicephore II Phokas, 
est de 968. Sur la date des deux ambassades de Liutprand, voyez la note de Pertz, Migne 
PG 136, 770—771. Cf. G. Schlumberger, Nic. Phocas, 600. 

30 Malalas 371. 

31 Theoph. 196; Jean d’Antioche (Muller, FHG IV, 619). 

32 Theoph. 237. 

33 Theoph. 562; Leo gramm. 154, Cedr. I, 773. 

34 Zonar. Ill, 459. 

33 Labarte, Le Palais imperial, 105. 

36 Vie d’Eutychios, PG 86, V, 37. 
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defense. Jamais au surplus le Grand Palais ne fut attaque de ce cote. Plus 
haut, le flanc est de l’Hippodrome, le palais du Kathisma, les Noumera et 
la Chalce constituaient une ligne protectrice. Au nord, les quartiers des 
Scholes, des Excubiteurs et des Candidats etaient certainement fermes par 
des murs du cote de la ville. Au-dela de la Magnaure, dans la direction de 
Test jusqu’a la mer, la presence d’une muraille avant 1’erection des rem- 
parts de Nicephore II Phokas est plus que probable. Basile I, qui eleva de 
nombreux edifices a Test du Grand Palais, ne les laissa tres vraisemblable- 
ment pas sans protection. Liutprand 37 fait allusion a une porte grillee du 
cote du Tzikanisterion et son temoignage est confirme par celui du Livre 
des Ceremonies. 38 

Avant le regne de Basile I (877—886), le Grand Palais ne s’etendait 
pas a Test jusqu’a la mer, puisque l’empereur dut acheter des terrains 
pour etablir le nouveau Tzykanisterion. 39 Le mur, bati par Justinien II 
(685—695 et 705—711), se trouvait sans doute plus a l’ouest, a quelque 
distance de la terrasse du Phare. Le Grand Palais semble, du reste, avoir 
ete serieusement protege du cote de Test, car les sources ne signalent 
aucune attaque sur ce point, avant le XI e siecle. L’attaque du Grand Pa¬ 
lais par le Tzykanisterion, a l’epoque de Michel V (1041-^1042) est, d’ail- 
leurs, une attaque accessoire. 

En realite, le Grand Palais n’etait guere vulnerable que par l’Hippo- 
drome et par la Chalce. Aussi est-ce dans ces qoarages que les empereurs 
avaient masse la gamison palatine: les Vigiles, les Scholaires, les Excu¬ 
biteurs et les Candidats. Le rempart de Justinien II n’etait probablement 
qu’un simple mur d’enceinte; en tout cas il etait, semble-t-il, assez delabre 
au X° siecle. Nicephore II Phokas congut done le projet d’entourer le Grand 
Palais d’un puissant rempart erenele, flanque de distance en distance, 
d’enormes tours, reliees entre elles par des chemins de ronde. 

Voici en quels termes Leon diacre parle des remparts construits par 
Nicephore II Phokas: « Nicephore, ayant entrepris de construire un mur 
d’enceinte du cote du palais ou le sol s’incline en pente vers la mer, le 
relia de l’autre cote a la mer. Le mur eleve et solide, que Ton voit aujour- 
d’hui, est son oeuvre et il reussit, comme il l’esperait, a mettre ainsi la de- 
meure imperiale en surete. » 40 C’est evidemmemt par le cote ouest que 
Nicephore II Phokas commenga la construction; sur ce point, en effet, la 
declivite du terrain etait en certains endroits tres accentuee. 41 C’est, d’ail- 
leurs, par l’ouest que le Grand Palais etait le plus vulnerable. 


37 Liutprand, Antapodosis, PG 136, 886. 

38 Cer. II, 15, 586. 

39 Theoph. Cont. 328. 

40 Leo diac. 64. 

41 Pierre Gylles, Top. CP. I, VII: « (clivis) a Propontide vero non modo proclivibus 
et praedpitibus, sed etiam ad perpendiculum directis ... ». 
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Leon diacre 42 place la construction du mur vers 1’annee 966, avant 
1’emeute qui se produisit au cours de la procession a la Theotokos de Pege, 
le jour de I’Ascension, le 9 mai 967. 43 La date de 966 parait bien prema- 
turee. Leon diacre confond souvent, en effet, les epoques, et sa chrono¬ 
logic n’est pas toujours tres sure. II rejette ainsi en 967 l’expedition de 
Manuel et de Nicetas en Sicile, alors que cette expedition eut lieu avant, 
en 964. 44 Leon diacre a tres vraisemblablement confondu F expedition de 
Sicile de 964 avec l’expediticn d’ltalie de 968—969. Le mot aufttg, dont il 
se sert, 45 parait, d’ailleurs, justifier cette hypothese. II faut aj outer qu’apres 
avoir parle de l’expedition de Sicile, Leon diacre passe aussitot a ^ex¬ 
pedition de Syrie, en 968. C’est le 19 juillet 968 que Nicephore II Phokas 
envoya une flotte sous les ordres du patrice Eugene au secours des themes 
byzantins d’ltalie. L’expedition se termina en 969 par la defaite d’Ascoli. 4 ^ 
Zonaras ne suit pas non plus un ordre rigoureux dans l’expose des evene- 
ments. II signale d’abord la construction du rempart et immediatement 
apres, il parle de l’expedition de Syrie, puis il fait allusion a l’emeute popu- 
laire, lors de la procession de la Theotokos de Pege. 47 Cedrene 48 et Gly- 
kas 49 procedent de merne sans methode. 

Il est assez difficile de savoir si la construction du rempart de Nice¬ 
phore II Phokas fut commencee avant ou apres l’emeute du 9 mais 967. 
Quoi qu’il en soit, il est certain que les travaux se poursuivirent pendant 
plusieurs annees et ne furent acheves qu’ a la fin de 969.50 n est singulier 
que Liutprand, qui sejouma a Byzance du 4 juin au 2 octobre 968, n’ait 
fait aucune allusion a ces importants travaux, qui exciterent tant de me- 
contentement chez la population de la capitale. Le silence du vindicatif 
prelat ne peut s’expliquer que par l’etat de demi-captivite ou on le tenait 
pour des raisons politiques. 

En dehors de Leon diacre, de nombreux historiens et chroniqueurs 
font mention du rempart de Nicephore II Phokas, en termes qui ne pretent 
a aucune equivoque: 

Zonaras, III, 507: rj td>v PcunULOw teixei ^E0ij3oltj. 

Zonaras, III, 508: ra (Baintaia teixei EatEcpavcooEv. 

Zonaras, III, 512: tei/ei tceqie^cooe xa PaoilEia. 

Glykas, 572: to teixo? kxi^cov tcov jtaXaticov. 

42 Leo diac. 64. 

43 Chaque annee, le jour de Y Ascension, les empereurs devaient accomplir un peleri- 
nage a la Theotokos de Pege, Cer. I, 18. 

44 G. Schlumberger, Nic. Phocas, 446; cf. J. Gay, Ultalie meridionale et Vempire 
by zantin ... Paris, 1904, 312—313. 

45 Leo diac. 65. 

46 G. Schlumberger, op. cit., 635, 685, 687, 693; cf. J. Gay, op. cit., 312—313. 

47 Zonar. Ill, 508—509. 

48 Cedr. II, 369—370. 

49 Glykas 572—573. 

60 Zonar. Ill, 508; Cedr. II, 370. 
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Cedrene, II, 369: rj ton teixovg xnatg tajv Jtodancav. 

Ephrem, v. 279—280: to TEixog djteQriQfxevov 6 xuxXoOev tetevxe tolg ava- 
XTopotg oipitsveg t 5 ov xal jisgiSgofrov Aiav 

Toutes les sources somt au surplus d’aecord pour constater le profond 
mecontentement que suscita chez le peuple la construction du rempart. Les 
Byzantins voyaient avec terreur le palais imperial transforme en une 
acropole, veritable caprice d’un tyran decide a opprimer ses sujets. C’est 
ce que Zonaras explique en termes tres nets: « II couronna le palais impe¬ 
rial du rempart que l’on voit aujourd’hui. Les citoyens jugeaient que 
c’etait une acropole et que c’etait meme une mesure d’un tyran dirigee 
contre eux-memes. » 54 Cedrene exprime la meme idee, en termes un peu 
differents: « La construction des remparts du Palais indigna les citoyens. 
II detruisit, en effet, nombre d’edifices situes autour du palais et qui 
avaient ete eleves pour contribuer a sa beaute et a sa grandeur, et il se 
crea une acropole, un nid de tyran, menace dirigee centre ses infortunes 
sujets. » 52 

Dans les textes precites, c’est le mur qui determine l’acropole, en sepa- 
rant le Grand Palais du reste de la ville; il n’est question que d’un mur d’en- 
ceinte; il n’est fait aucune allusion a une acropole proprejnent dite, region 
haute d’une ville, separee de la region basse par une ligne de remparts, ni 
a ce formidable donjon, dont parlent Labarte et Schlumberger. Ni Leon 
diacre, ni Glykas ni Ephrem ne font mention de ce pretendu donjon, et les 
textes correctement interprets de Zonaras^ et de Cedrene ne disent rien 
de ce que Labarte et Schlumberger veulent leur faire dire. Millingen 5 ^ l’a 
fort bien fait remarque. / 

Il y a lieu, d’ailleurs, de noter que, si Nicephore II Phokas avait 
construit un donjon dans l’enceinte du Grand Palais, les sources auraient 
tout au moins indique sa position et en auraient donne une description 
sommaire. Or, les textes sont muets et ceux que Labarte a invoques pour 
etablir l’existence de son fameux donjon ont ete mal interprets par lui. 

Au temoignage de Zonaras et de Cedrene, le rempart bati par Nice¬ 
phore II Phokas etait encore debout au XII e siecle; il est probable qu’il 
subsista jusqu’a la disparitinn du Grand Palais. Etienne de Novgorod, qui 
visita Byzance en 1350, declare que les murs du Palais de Constantin 
etaient tres eleves, plus hauts que les murailles memes de la ville. 54 A cette 
epoque, les remparts du vieux palais imperial etaient, d’ailleurs, dans un 
etat lamentable de delabrement et incapables, au dire de Gregoras, 55 de 
resister a une attaque. 


51 Zonar. Ill, 508. 

52 Cedr. II, 369-370. 

53 Millingen, Byz. CP, 281—282. 

64 B. de Khitrowo, Itineraires russes en Orient. Geneve, 1889, 120. 
55 Nic. Gregor. II, 735. 
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Cedrene pretend, on Fa vu, que, pour etablir la ligne des remparts, 
Nicephore II Phokas fut oblige de sacrifier divers edifices en bordure du 
Grand Palais. Nous ignorons lesquels. II est, d’ailleurs, naturel que Fempe- 
reur ait cherche plutot a restreindre qu’a elargir le perimetre du Grand 
Palais. St Serge et le palais-monastere d’Hormisdas resterent certainement 
en dehors de la nouvelle enceinte. 

A Fouest, le rempart partait tres vraisemblement d’un point du mur 
maritime, situe a Test de St Serge, a proximite de la porte du Lion, Tchat- 
ladi-kapou, comme le suppose Millingen, pour monter dans la direction du 
nord, la pente assez raide conduisant au plateau sur leque! se trouvait le 
Grand Palais. Le rempart passait en avant des Skyla. La tres haute tour 
du Kentenarion qui protegeait les Skyla, tour dont il est plus d’une fois 
question dans Fhistoire de Byzance, 56 fut tres probablement batie par 
Nicephore II Phokas. II n’en est pas mention, en effet, dans le Livre 
des Ceremonies. D’autre part, aucun autre empereur, semble-t-il, n’executa 
de nouveaux ouvrages de defense au Grand Palais, au cours des XI e et XII e 
siecles. La premiere mention de la tour du Kentenarion date, en effet, de 
1185, lors la prise du Grand Palais par le peuple revolte contre Andronic I 
Comnene. 57 

Le quartier militaire des Vigiles situe dans la cour de Daphne, entre 
FHippodrome couvert et le palais du Kathisma soude au flanc est de 
rHippodrome, resta en dehors de la ligne des remparts de Nicephore II 
Phokas, comme le demontre le recit de Nicolas Mesaritis. En effet, c’est 
seulement apres avoir disperse les troupes macedoniennes, defendant les 
abords du Grand Palais du cote de l’Hippodrome, que les partisans du cesar 
Jean Comnene purent atteindre la porte Caspienne, situee au pied de la 
tour du Kentenarion et penetrer par la dans l’Hippodrome couvert sur 
lequel s’ouvrait la porte des Skyla. 58 

Au-dela des Skyla, le rempart, toujours en direction du nord, allait re- 
joindre la Chalce, englobant le Tricline et le Tribunal des XIX Lits. A partir 
de la Chalce, le rempart courait en direction de Test jusqu’aux murs mari- 
times, qu’il rejoignait dans le voisinage d’Ahour-Kapoussi, comme l’admet 
Millingen, enfermant ainsi dans son enceinte l’Eglise Nouvelle, le nouveau 
Tzykanisterion et les edifices construits par Basile I. Le rempart de Nice¬ 
phore II Phokas entourait, comme 1’indiquent les textes, l’ensemble des 
grands edifices, qui composaient la demeure imperiale; mais, pour l’etablir, 
on fut necessairement oblige de detruire ou d’endommager certains edifices 
d’importance secondaire, situes sur les hmites extremes du Grand Palais, 
comme Feerit Cedrene. 


56 Nicetas 431; Mesaritis, Die Palastrevolution des Johannes Komnenos, ed. 
A. Heisenberg-. Wurtzburg, 1907, 27. 

57 Nicetas 451. 

58 Mesaritis, op. cit., 24, 25, 27. 
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Au surplus, il n’est pas impossible de supposer que la Chalee, les quar¬ 
ters militaires des Scholes, des Exeubiteurs et des Candidats, ainsi que le 
saillant de la Magnaure soient restes en dehors des remparts. La Chalee, 
dont une partie servait de prison et dont l’autre fut transformee en eglise 
par Jean I Tzimiskes, ne semble pas avoir ete enfermee a Finterieur d’un 
mur d’enceinte. Autant qu’on en peut juger par les textes, on continua 
a penetrer dans la Chalee par le cancel et par les portes de bronze, sans 
avoir a franchir auparavant la porte massive d’un rempart. 

Constantin IX Monomaque, en effet (1042—1054), assiste a un 
triomphe du haut de son trone, dispose sur le parvis, jrQoxejiEviopa, de 
Feglise du Christ Sauveur de la Chalee. 59 La presence d’un rempart devant 
la Chalee semble ainsi difficilement acceptable. Le 9 mars 1044, Constan¬ 
tin IX Monomaque, par ailleurs, fut assailli par la populace, au moment 
ou il sortait a cheval de Feglise du Christ Sauveur. 60 II n’est toujours pas 
question d’un rempart au-dela de la Chalee. 

Theodose, revolte centre Michel VI Stratiotikos (1056—1057) delivre 
sans grandes difficultes les prisonniers de la Chalc/; mais averti que la 
garnison palatine massee autour du Grand Palais, rd (IctaiAeta, s’appre- 
tait a marcher centre lui, il s’empressa de se refugier a Ste Sophie. 61 Com¬ 
ment Theodose aurait-il pu si aisement penetrer dans la Chalee, si les 
abords de F edifice avaient ete proteges par up puissant rempart? Si Faeces 
des Skyla etait defendu par des tours et des herses de fer, au temoignage 
de Mesaritis, il n’en etait pas de meme pour l'acces de la Chalee; aucune 
fortification speciale n’est mentionnee dans ces parages. Nicetas 62 montre 
Manuel Commene faisant son entree au Grand Palais par la porte que seuls 
les empereurs avaient le droit de franchir a cheval, la porte de bronze de 
la Chalee; il ne signale pas que Manuel Comnene ait eu a franchir aupara¬ 
vant la porte d’un mur d’enceinte. Andronic I Comnene au sortir de Ste 
Sophie, ou il venait d’etre couronne, traverse a cheval l’eglise du Christ 
Sauveur de la Chalee, pour rentrer au Grand Palais. 63 Il n’est pas fait 
mention du passage de l’empereur par une porte percee dans les remparts, 
avant l’eglise. Le descripteur anonyme de Byzance au XV e siecle 6 4 parle 
encore de l’eglise du Christ Sauveur de la Chalee et de l’ikone miraculeuse 
suspendue au-dessus de sa porte. L’eglise etait done visible du dehors et 
non masquee par un mur eleve. 

Le rempart de Nicephore II Phokas, s’il ne eouvrait pas la Chalee et 
les quartiers des gardes, passait probablement au nord du Tribunal des 
XIX Lits et du Consistoire pour se continuer dans la direction de l’est. 


59 Zonar. Ill, 623; cf. Psellos, Sathas IV, 143, ed. Renauld, II, 7. 

60 Cedr. II, 556; Glykas 596. 

61 Zonar. Ill, 656; Cedr. II., 613. 

62 Nicet. 69. 

63 Nicet. 353. 

64 B. de Khitrowo, op. cit., 228. 
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Le quartier des Vigiles, situe a l’ouest, du cote de l’Hippodrome, se trouvait 
en dehors du rempart de Nicephore II Phokas; pourquoi n’en aurait-il 
pas ete de meme pour les quartiers des gardes, situes au nord? 

Pour veiller sur leur demeure, les empereurs faisaient de plus en plus 
appel aux mercenaires barbares, designes d’une fagon generale sous le nom 
de Varanges. Certes, ces gardes etrangers etaient ordinairement fideles 
et surs, mais ils etaient parfois sujets a de brusques coleres, surtout lors- 
que l’ivresse, travaillait leur cerveau. Michel Attaleiates 66 raconte l’anecdote 
suivante. Sous le regne de Nicephore III Botaniate (1078—1081), au cours 
d’une parade militaire a laquelle l’empereur assistait du haut des remparts, 
les Varanges, preposes a la defense du Grand Palais, se revolterent, excites 
par l’ivresse et tenterent d’escalader les murs avec des echelles. Repousses 
par les contingents grecs de la gamison palatine, ils continuerent leur 
resistance, barricades dans Tune des tours du mur d’enceinte, qui leur 
servait de corps de garde. Michel Attaleiates n’indique pas ou se deroula la 
scene. Si c’est a 1’ouest du Grand Palais, son recit n’apprend rien de neuf, 
car on sait que de ce cote les quartiers militaires se trouvaient en dehors 
de 1’enceinte fortifiee; si c’est au nord du Grand Palais, on aurait la preuve 
que le rempart de Nicephore II Phokas n’englobait pas les quartiers des 
Scholaires, des Excubiteurs et des Candidats. Au debut du XII e siecle, et 
sans doute bien avant, les Varanges occupaient les anciens quartiers des 
gardes avoisinant la Chalce, si Ton en croit Zonaras. 66 Au debut du XIII 0 
siecle, ils etaient encore stationnes dans les memes parages. 67 

Lors de la revolte du cesar Jean Comnene centre l’imperatrice regente 
Marie et le protosebaste Alexis, les troupes cesariennes occuperent 
l’Augousteon et, pour les deloger, les troupes imperiales attaquerent la 
place par l’ouest et s’emparerent du Milion. 68 Si les remparts du Grand 
Palais avaient domine de pres l’Augousteon, le mouvement tournant des 
imperiaux se comprendrait mal et la position des cesariens eut ete 
intenable, exposes qu’ils etaient au tir plongeant 'de leurs adversaires, 
postes derriere les creneaux des remparts. Lorsque Jean II Comnene, apres 
la mort de son pere Alexis I Comnene (1118), voulut prendre possession du 
Grand Palais, on l’avertit que les Varanges, cantonnes dans les Excubiteurs, 
ne permettaient a personne de traverser leur quartier et de s’approcher du 
Grand Palais. II fallut parlementer. 69 Nicetas, qui raconte l’incident, 70 nous 
apprend qu’a cette epoque le Grand Palais etait ferme par de puissantes 


65 M. Attaleiates, ed. I. Bekker, Bonnae, 1853, 294—295. 

66 Zonar. Ill, 763. 

67 Mesaritis, 24: f) tcdv jtelexricpoQCOv oixt]oh;. 

08 Nieet. 307—308; cf. Mordtmann, Esquisse topographique de Constantinople. Lille, 
1892, § 7. Le recit de ces evenements dans Labarte, Le Palais imperial, 41, est rempli 
d’erreurs. 

69 Zonar. Ill, 763—764. 

70 Nicet. 12. 
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herses. Les Varanges permirent a Jean II Comnene d’entrer au Grand 
Palais, mais immediatement apres, ils baisserent les herses, si bien que le 
nouvel empereur se trouva prisonnier dans sa propre demeure. Comme 
aucune herse n’a jamais ete signalee du cote de la drake, il se pourrait 
que la herse en question fut celle d’une issue du rempart de Nicephore II 
Phokas, issue dormant acces du quartier des gardes a l’interieur du Grand 
Palais. Mesaritis signale lui aussi la presence de herses a la porte situee 
au bas de la tour du Kentenarion, dans le voisinage des Skyla. 71 

Le rempart de Nicephore II Phokas etait fort eleve, uipqldv, i'^itsve:;, 72 
il etait muni de creneaux 73 enak&iq, et flanque de loin en loin de tours, 
xvQyoq, 14 jzvQyoftaQK;™ axga, 7G reliees entre elles par des chemins de 
ronde, 8ia8p6qot, 77 jtsQiJtcttov; 78 de distance en distance des portes a herses 
etaient percees dans les murs. 79 Il est certain que la construction du rem¬ 
part de Nicephore II Phokas dut modifier singulierement la physionomie 
du Grand Palais et lui dormer l’aspect d’une veritable forteresse. L’acces 
de la demeure imperiale devint de plus en plus.difficile a Temeute. En- 
ferme dans ses puissantes murailles, dont les abords etaient defendus par 
les quartiers des gardes, le Grand Palais pauvait desormais braver les 
coleres populaires; pour le forcer, il fallajt livrer de sanglants combats. 
Lorsqu’en 1042, le peuple revolte contre Michel V se rua a l’assaut du Grand 
Palais par THippodrome, autrement, dit par l’ouest, par les Excubiteurs, 
autrement dit par le nord et par le Tzykanisterion, autrement dit par 
best, 3.000 assaillants resterent sur place. 80 Le recit de Mesaritis 81 montre 
au surplus la difficulty qu’on avait a penetrer de force dans le Grand Palais, 
meme mal garde. 

Le pretendu donjon du Boukoleon. 

De ce qui precede il resulte que Nicephore II Phokas se borna a em- 
tourer le Grand Palais d’un solide rempart, dans l’espoir de le mettre ainsi 
a l’abri soit d’une surprise soit d’une attaque. La construction par Nice¬ 
phore II Phokas d’un « formidable donjon » ne repose done sur aucun 
fondement. Cette constatation rend singulierement suspecte la these de 
Labarte, reprise et developpee par Schlumberger, au sujet de l’assassinat 
de Nicephore II Phokas. Ce dernier ne fit ni restaurer ni agrandir ni en- 

71 Mesaritis, op. cit., 25—27. 

72 Leo diac. 64., Ephrem 2796—2797; cf. B. de Khitrowo, op. cit., 120. 

73 M. Attaleiates 296; Nic. Gregor. II, 735—737. 

74 Nicet. 451. 

75 Mesaritis. op. cit., 27. 

76 M. Attaleiates 296. 

77 M. Attaleiates 295. 

7S Nic. Gregor. II, 735. 

79 Nicet. 12; Mesaritis, op. cit., 25, 27. 

80 Cedr. II, 538; Glykas 591. 

S1 Mesaritis, op. cit., 24—25. 
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tourer (Tune enceinte speciale l’antique palais du Boukoleon de Theodose II. 
Des lors, il n’avait aucune raison de s’y retirer pour se mettre a I’abri des 
intrigues et des complots. 

Uargumentation de Labarte. L’argumentation de Labarte 82 peut se 
resumer ainsi: 

1. L’Anonyme c’est trompe ou plutot a omis de signaler la restaura- 
tion et 1’agrandissement par Nicephore II Phokas de 1’ancien palais du 
Boukoleon de Theodose II. 

2. Nicephore II Phokas a entoure le Palais d’un rempart. 

3. Nicephore II Phokas a construit en outre dans l’enceinte palatiale 
une acropole, autrement dit, une citadelle, une forteresse, un donjon. 

4. Cette acropole n’est autre que 1’ancien palais du Boukoleon de Theo¬ 
dose II, considerablement agrandi et convert! en chateau-fort. 

5. Cette acropole se composait de deux corps de batiments, un palais 
bas et un palais haut. 

6. Le donjon, bati par Nicephore II Phokas, n’est autre que le 
« chastel de Bouchelyon » des chroniqueurs occidentaux des croisades. 

7. Nicephore II Phokas abandonna le Grand Palais pour aller habiter 
le palais du Boukoleon qu’il venait de construire et les empereurs, ses suc- 
cesseurs, habiterent souvent ce meme palais-forteresse. 

8. Nicephore II Phokas fut assassine dans le palais-forteresse du Bou¬ 
koleon qui s’elevait au bord de la mer, pres du port palatin. 

9. Les palais du Boukoleon et le xx>rt du Boukoleon se trouvent dans 
les parages d’Ahour-Kapou. 

10. Un texte de Nicetas 83 prouve d’une maniere decisive l’exactitude 
de cette these. 

Refutation de Vargumentation de Labarte. Que valent toutes ces 
raisons? 

1. L’Anonyme 84 ecrivait un demi-siecle environ apres l’assassinat de 
Nicephore II Phokas, assassinat qui eut un tres grand retentissement. II 
serait inexcusable de n’avoir fait aucune allusion a la restauration et a 
Pagrandissement par Nicephore II Phokas du palais du Boukoleon de Theo¬ 
dose II et au drame dont ce palais avait ete le theatre. Son silence est signi- 
ficatif. Labarte suppose 85 que, sous le nom de palais du Boukoleon, on de- 
signait au XI e siecle deux edifices, 1’ancien palais de Theodose II et le 
donjon bati au-dessus par Nicephore II Phokas. Nous avons vu qu’il existait 
bien deux palais du Boukoleon, mais que ces deux palais avaient ete batis 
par Theodose II et qu’ils se trouvaient assez eloignes l’un de l’autre, sans 
communication entre eux. 86 


82 Labarte, Le Palais imperial, 210—213; cf. 91. 

83 Nicet. 149. 

84 Anonyme I, 9; Codinos 100, Preger, Script. Orig. CP II, 256. 

85 Labarte, Le Palais imperial, 91. 

8(5 Cf. R. Guilland, Le palais du Boukoleon. Byzantinoslavica XI (1950) 70—71. 
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2. La construction (Tun rempart par Nicephore II Phokas est attestee 
autour du Grand Palais par toutes les sources. II ne peut y avoir de con¬ 
testation sur ce point. 

3. Labarte pretend que Nicephore II construisit dans l’enceinte pala- 
tiale une acropole. II faut remarquer que Leon diacre, contemporain de 
Nicephore II Phokas, ne parle que d’un rempart et ne fait aucune allusion 
a une autre construction. 87 Glykas 88 et Ephrem 89 ne parlent, eux aussi, 
que du rempart. 

Labarte s’est mepris sur le sens du mot dxQOJtoA.i<;, employe par 
Cedrene 90 et par Zonaras. 91 Le texte de Zonaras, que Labarte omet de 
citer, explique le texte de Cedrene. L’aeropole dont il est question, n’est 
autre que le Grand Palais lui-meme, transforme en citadelle par le mur 
d’enceinte qui le separait du reste de la cite. II suffit, d’ailleurs, de lire 
le passage de Cedrene, invoque par Labarte, pour se convaincre que Ce¬ 
drene, comme le constate Millingen, 92 ne dit rien de ce que Labarte pretend 
lui faire dire. Pour batir un donjon aipbord de la mer, Nicephore II Phokas 
n’aurait pas ete dans la necessite dP detruire ou de bouleverser divers edi¬ 
fices s’elevant tout autour du Grand Palais. Un simple mot mal interprete 
a entraine Labarte a des efreurs graves topographiques et historiques. 

4. Labarte situe d'autorite au Boukoleon le pretendu donjon de Nice¬ 
phore II Phokas, mais ni Leon diacre, ni Cedrene, ni Zonaras, ni Glykas, ni 
Ephrem, en parlant des constructions effectuees par Nicephore II Phokas, 
ne font allusion au Boukoleon. Cette « acropole », que Labarte a trans- 
formee en donjon, n’est meme pas situee par Cedrene et Zonaras. En citant 
les palais du Boukoleon, les Patria, evoquant le nom lointain de Theodose II, 
passent sous silence le nom recent et illustre de Nicephore II Phokas, 
oubli dont Labarte a evidemment raison de s’etonner. II faut ajouter que 
le terme d’« acropole », donne a un donjon bati au bord de la mer, bien 
au-dessous du Grand Palais, serait pour le moins singulier. 

5. A l’appui de sa these, Labarte invoque a tort un texte d’Anne Com- 
nene. 93 Le palais bas, to xcctco ^alatiov, est bien l’un des palais du Bouko¬ 
leon de Theodose II, mais le palais haut, to iijreqxEiuevov jraAdnov, n’est 
autre que le Grand Palais imperial lui-meme qui, dans son ensemble, avait 
pris officiellement, a la fin du XI e siecle, le nom de palais du Boukoleon, 
comme nous l’avons vu. 94 Trompe par cette appellation nouvelle du Grand 
Palais et sans tenir compte de rexplication donnee par Anne Comnene a ce 


87 Leo diac. 64. 

88 Glykas 572. 

89 Ephrem 2796—2797. 

90 Cedr. II, 369. 

01 Zonar. Ill, 508. 

92 Millingen, Byz. CP, 181—182. 

93 An. Comn. I, 137, ed. Leib. I., 105. 

94 Cf. R. Guilland, op. cit., 67. 
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sujet, Labarte identifie le palais haut du Boukoleon avec le fameux donjon 
qu’avait construit Nicephore II Phokas au Boukoleon. Par une inconsequence 
bizarre, Labarte, 95 commentant un autre passage d’Anne Comnene, 96 ou 
il est egalement question du palais haut, xd ujreQxeiiiEva twv avooaopcov 
declare que, par « palais haut », Anne Comnene n’a pu entendre que l’ancien 
Palais imperial lui-meme. En interpretant diversement deux textes simi- 
laires, Labarte ruine lui-meme sa propre these. Le palais-bas est in- 
contestablement l’un des palais maritimes, le palais-haut est incontesta- 
blement le Grand Palais. Alexis I Comnene venait de prendre possession de 
la demeure des empereurs byzantins; il n’avait aucune raison d’aller 
s’etablir dans un « acropole ». 

G. Vers la fin du XI e siecle, le Palais imperial, on l’a vu, 97 prit offi- 
ciellement le nom de Palais du Boukoleon. C’est sous ce nom qu’il est 
constamment designe, au XIII e siecle, par Villehardouin 98 et les chro- 
niqueurs occidentaux. 99 Labarte ne s’est pas rendu compte de cette muta¬ 
tion de nom. Pour lui, le « chastel de Bouchelyon » n’est autre que l’« acro¬ 
pole » de Nicephore II Phokas. Il ne s’etonne meme pas de voir Ville¬ 
hardouin ne citer que le palais du Boukoleon et celui des Blachernes, 
comme si le Grand Palais avait cesse d’exister. En s’appuyant sur le 
temoignage des chroniqueurs occidentaux pour etablir l’existence du don¬ 
jon de Nicephore II Phokas, Labarte a ainsi commis une grave erreur. 

7. Labarte pretend que Nicephore II Phokas, inquiet pour sa surete, 
abandonna le Grand Palais pour aller s’installer dans le donjon qu’il venait 
de construire, et dont il fit sa residence habituelle. Il faut d’abord constater 
qu’aucune source ne fait mention de cet evenement. Le fait, pour un empe- 
reur, de deserter le Grand Palais pour aller s’enfermer dans une citadelle, 
meme assez voisine, est cependant trop contraire aux usages pour n’avoir 
pas ete signale. 

Sans doute, les empereurs, pour des motifs de convenance personnelle, 
quittaient parfois leurs luxueux appartements proches du Salon d’Or pour 
aller s’installer provisoirement dans quelque autre piece du Grand Palais. 
Theophile logeait, selon les saisons, soit dans la Perle soit au Carien. 100 
Souvent les empereurs venaient habiter la Magnaure pendant les premiers 
temps de leur mariage. 101 On sait egalement que les imperatrices se 
transportaient a la chambre de la Porphyra, au moment de leurs cou¬ 
ches. 102 Pour des raisons de piete, les empereurs avaient aussi 1’habitude 

n5 Labarte, Le Palais imperial, 178. 

9(5 An. Comn. II, 287, Leib. II, 171. 

97 Cf. R. Guilland, op. cit., 67—68. 

9S G. Villehardouin, La conquete de CP, ed. Edm. Faral. Paris, 1939, II. table. 

89 C. P. Riant, Exuviae sacrae Constantinopolitanae. Geneve, 1877—1878, II, passim. 

io° Theoph. Cont. 143—144. 

101 Cer. I, 39, 196; I, 41, 214; Theoph. Cont. 816; Leo gramm. 230, mariage de 
Michel III avec Eudoxie; Theoph. Cont. 694, mariage de Leon VI avec Theophano. 

102 An. Comn. I, 295, ed. Leib. II, 60—61. 
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de coucher quelques nuits dans de modestes cellules, communiquant avec 
les sanctuaires veneres du Grand Palais. Ces deplacements a l’interieur 
meme du Grand Palais n’avaient rien au surplus que de fort naturel; les 
empereurs restaient, d’ailleurs, a proximite des grands triclines, centres 
de la vie officielle. 103 Les chroniqueurs, qui prennent soin de noter les 
moindres deplacements des souverains, n’auraient certainement pas 
manque de commenter la grave decision de Nicephore II Phokas. Leur 
silence est significatif. 

Que Nicephore II Phokas ait fait sa residence habituelle de cet enigma- 
tique donjon du Boukoleon, on ne saurait le soutenir, meme en admettant 
comme vraie la these de Labarte. Ce dernier s’appuie, en effet, sur un texte 
de Cedrene pour etablir 1’existence du donjon-acropole du Boukoleon. 104 
Or, Cedrene declare formellement que les travaux entrepris par Nicephore 
II Phokas venaient seulement d’etre termines, lorsque l’empereur fut 
assassine. 103 Schlumberger est plus logique, lorsqu’il ecrit: « Nicephore 
perit assassine, le jour meme pu le chateau du Boukoleon etant acheve, les 
clefs des portes lui en a valent ete solennellement remises. » 106 Ainsi, en 
supposant que Nicephore II Phokas ait construit un donjon, il n’aurait pas 
eu le temps d’y habiter. 

Aux XI e et XII e siecles, les empereurs byzantins continuerent, d’ail¬ 
leurs, a habiter le Grand Palais, tout en faisant des sejours plus ou moins 
longs au palais des Blakhernes. Jamais ils ne residerent dans les palais 
maritimes du Boukoleon, quoiqu’en dise Labarte. C’est dans le cadre gran¬ 
diose du Grand Palais imperial, tel que le Livre des Ceremonies l’a decrit, 
que se deroula la vie officielle des empereurs des XI e et XII e siecles. Jamais 
un historien n’a fait allusion a une reception ou a une ceremonie ayant pour 
theatre les salles d’un donjon situe sur le bord de la mer. 

Si la puissante forteresse, imagine par Labarte avait existe dans l’en- 
ceinte palatiale, les empereurs traques dans leur palais par la revolution, s’y 
seraient refugies pour prolonger leur resistance. Or, l’histoire montre les 
empereurs qui prennent la fuite, sitot les portes de leur palais forcees, 
abandonnant ainsi tout espoir de lutte. Michel V le Calfat et Andronic I 
Comnene s’embarquent a la hate, des qu’ils sentent le Grand Palais 
serieusement menace. Lorsque, le peuple se revolte, c’est au Grand Palais 
qu’il s’attaque soit par l’Hippodrome sodt par la Chalce; lorsque les portes 
cedent sous les coups des assaillants, le Grand Palais tombe tout entier et 
la garnison capitule. Pas de isiege partiel d’acropole ou de donjon fortifie. 107 
Assieges dans 1’immense palais par les soldats soudoyes par la veuve 
d’Alexis Apokaukos, les malheureux partisans de Jean VI Cantacuzene, 


103 An. Comn. II, 156—157, ed. Leib. II, 71. 

104 Cedr. II, 370. 

105 Cf. Zonar. Ill, 512. 

106 G. Schlumberger, Me. Phocas, 547; cf. 753 et notes. 

107 Cf. par ex., le coup de main du cesar Jean Comnene, Mesaritis, op. cit. passim. 
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traques de toutes parts, se refugient dans le monastere de PEglise Nou- 
velle. 108 II n’existait done pas de donjon dans Penceinte palatiale. 

La decision, qu’aurait prise Nicephore II Phokas, de quitter le Grand 
Palais pour s’enfermer dans un donjon fortifie, peut-elle se justifier par 
la situation? Rien ne permet de le supposer. Le Grand Palais etait en etat 
de defense, capable de resister a une attaque. Sur ce point, Pempereur etait 
rassure. Que Nicephore II Phokas se soit mefie des intrigues entre les deux 
e’est fort probable. Toutefois, il n’y avait pas eu rupture entre les deux 
epoux, au temoignage des sources. Jusqu’au dernier moment, Theophano fut 
recue par Nicephore II Phokas et eut avec lui des entretiens intimes. 109 
Si Nicephore II Phokas avait suspecte Theophano au point de voir en elle 
Pinstigatrice d’un complot dirige contre lui, il se serait bien garde de 
Pamener dans ce donjon du Boukoleon, ou il ne se serait plus senti des lors 
en isecurite. Cependant, nous savons de fagon certaine, par les recits des 
historiens, que Theophano assista au drame du 10 decembre 969 et guida 
peut-etre meme les assassins. 

8. Labarte affirme que Nicephore II Phokas fut assassine dans le 
donjon du Boukoleon, qu’il avait fait construire, et son opinion a ete 
aceeptee par les auteurs modernes. Dans son dramatique recit de l’assas- 
sinat de Nicephore II Phokas, Schlumberger suit pas a pas les indications 
topographiques de Labarte. 110 Ebersolt 111 declare que Nicephore II Phokas 
se fit construire un appartement dans le palais du Boukoleon de Theo- 
dose II et que e’est devant ce palais qu’ aborda Jean I Tzimiskes pour 
assassiner Nicephore II Phokas. Millingen, de son cote, suppose egalement 
que Nicephore II Phokas ajouta un corps de batiment au vieux palais du 
Boukoleon et que e’est la qu’il fut assassine. 112 

Il faut tout d’abord constater qu’aucun historien byzantin ne dit que 
Nicephore II Phokas fut assassine dans le palais du Boukoleon. Cedrene 113 
dit simplement que Nicephore II Phokas fut assassine a l’interieur du 
Grand Palais, evSov tou jraXoaou. Il est certain que si le drame s’etait passe 
dans Pun des palais maritimes, cette circonstance n’aurait pas manque 
d’etre signalee par les narrateurs. 

Le drame du 10 decembre 969 eut, comme il a deja ete dit, un tres 
grand retentissement. Les historiens l’ont expose dans tous ses details. 
Comment admettre que ces historiens aient omis d’indiquer le detail le plus 
important et n’aient pas isonge a preciser le lieu meme du crime? La seule 
explication que l’on puisse donner est que le lieu du crime ne pouvait faire 
de doute. Nicephore II Phokas, n’ayant pas quitte son palais pour se trans- 


108 Nic. Gregor. II, 737. 

109 Leo diac. 84, 86. 

110 G. Schlumberger, op. cit., 753—755, cf. 544—545. 

111 J. Ebersolt, Le Grand Palais et le Livre des Ceremonies. Paris, 1910, 147—148. 

112 Millingen, Byz. CP 281 et 283. 

113 Cedr. II, 378. 
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porter dans un palais maritime, ne pouvait etre lassassine que dans son 
palais; Nicephore II Phokas, n’ayant jamais restaure, agrandi et fortifie 
le palais maritime du Boukoleon, n’avait aucune raison de s’y trouver, au 
moment de son assassinat. 

Les historiens byzantins ne pouvaient prevoir l’interpretation abusive 
que Ton ferait des expressions dont ils ise sont servis. Ils decrivent la scene 
de rassassinat dans le cadre du Grand Palais, tel que le livre des Ceremo¬ 
nies nous le fait connaitre; la iscene s’adapte exactement au cadre. Pour- 
quoi insister davantage? Le theatre du crime est suffisamment situe. En 
transportant la scene de rassassinat dans le cadre d’un palais maritime 
du Boukoleon, malgre le silence des sources sur ce point, les auteurs mo- 
dernes ont rendu la scene dnintelligible. Les recits de Labarte et de Schlum- 
berger se heurtent a de reelles irnpossibilites. En se referant au plan de 
Labarte, les peripeties du drame deviennent inintelligibles. Pour les rendre 
comprehensibles, il faut pouvqir grouper a proximite d’une terrasse elevee, 
le port palatin du Boukoleop,1a chambre a coucher de l’empereur, le gynecee 
et le Salon d’Or. Le donjnh du Boukoleon, tel que le congoit Labarte et dans 
la position qu’il lui assigne, ne remplit pas ces conditions dans leur en¬ 
semble. II est beaucoup trop eloigne du Salon d’Or, ou Jean I Tzimiskes 
se transporta, aussitot apres rassassinat, pour revetir les insignes im- 
periaux. 

A moins d’admettre que toutes les portes du Grand Palais soient 
restees ouvertes pendant la nuit, hypothese inadmissible, si Ton .se reporte 
au reglement d’ouverture et de fermeture du Grand Palais, 114 1’itineraire 
de Jean I Tzimiskes ne se comprend pas. Comment, apres leur forfait, ce 
dernier et ses complices ont-ils pu sortir du donjon du Boukoleon et de son 
enceinte, sans eveiller l’attention des gardes? Comment ont-ils pu pe- 
netrer par la porte a un battant sur la terrasse du Phare, et de cette ter¬ 
rasse au Salon d’Or, sans rencontrer un serviteur pour les arreter et donner 
l’alarme? Comment, lorsque la garnison palatine enfin alertee, menace 
d’enfoncer les portes pour massacrer les assassins, Jean I Tzimiskes, de- 
vant le danger pressant, se contente-t-il d’envoyer l’un de ses complices 
chercher sur la terrasse du donjon du Boukoleon la tete de Nicephore II 
Phokas, pour la montrer aux soldats? Etant donnees les circonstances, le 
transport de cette tete fraichement coupee sur un parcours assez long 
parait invraisemblable. 

Labarte esquive les difficultes; il se borne a situer l’attentat, sans se 
preoccuper des suites. Quant a Schlumberger, il decrit toute la scene, mats 
son recit emouvant est malheureusement inexact. L’assassinat eut lieu, 
d’apres lui, dans le Kastron du Boukoleon, et aussitot apres Jean I Tzi¬ 
miskes se retrouva au Salon d’Or, tandis que ses complices brandissaient 
la tete de Nicephore II Phokas a la lueur des torches devant le peuple 


114 Cedr. II, I, 518—519. 
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epouvante, levant les yeux vers la masse sombre des batiments du Bouko¬ 
leon. Bornons-nous a comstater que le Kastron du Boukoleon, situe au nord 
de la mer et englobe dans Fenceinte des remparts construite par Nieephore 
II Phokas autour du Grand Palais, etait invisible de la ville. Aim-si, au point 
de vue historique comme au point de vue topographique, l’assassinat de 
Nieephore II Phokas dans un palais maritime du Boukoleon, est impossible. 

9. C’est a tort que Labarte a situe dans les parages d’Ahour-Kapou 
le Palais et le port du Boukoleon. Millingen, nous l’avons indique, 115 a re¬ 
fute l’opinion de Labarte sur ce point. Nous avons, par ailleurs, fixe la 
situation des deux palais maritimes du Boukoleon et eelle du port palatin. 
II n’y a pas lieu d’y revenir. L’erreur initiate commise par Labarte rend, 
au surplus, toute son argumentation tres suspecte. 

Le drame du 10 decembre 969 a-t-il eu pour theatre le palais du Bou¬ 
koleon voisin de Tchatladi Kapou, comme semble le supposer Millingen? 
Certainement non. L’opinion de Millingen se heurte aux memes objections 
que eelle de Labarte. Nieephore II Phokas n’avait aucune raison de se 
refugier au palais du Boukoleon de Tchatladi-Kapou, ou il ne s’etait d’ail- 
leurs menage ni appartement ni villa, quoi qu’en pense Millingen. Ajoutons 
encore que la distance entre le palais du Boukoleon et le Salon d’Or etait 
assez grande. 

L’hypothese de l’assassinat de Nieephore II Phokas dans le palais 
du Boukoleon de l’est, la pretendue maison de Justinien, serait plus defen- 
dable. Le palais en question se trouvait, en effet, a proximite du port pa¬ 
latin et a peu pres dans l’axe de la terrasse du Phare; de ce palais on pou- 
vait facilement monter par Fescalier du Boukoleon sur la terrasse du Phare 
et gagner ainsi le Salon d’Or. Le traj et etait direct et assez court. 

Cette hypothese, pour seduisante qu’elle paraisse tout d’abord, ne peut 
cependant etre retenue, devant les objections formulees plus haut: absence 
de tout renseignement disant que Fassassinat de Nieephore II Phokas 
aurait ete accompli dans un palais maritime; les peripeties du drame, 
d’apres les recits des historiens, n’ont pu se derouler que dans le cadre 
du Grand Palais; impossibilite pour Jean I Tzimiskes et pour ses complices 
de sortir du Grand Palais sans eveiller Fattention des gardes; impossibilite 
pour Jean I Tzimiskes et pour ses complices de penetrer sur la terrasse 
du Phare et au Salon d’Or, les portes de la demeure imperiale etant 
soigneusement fermees et gardees la nuit. 

10. Le texte de Nicetas, 116 invoque par Labarte, par Millingen et par 
Ebersolt, pour demontrer que Nieephore II Phokas avait agrandi ou ame- 
nage Fun des palais maritimes du Boukoleon, est extremement interessant. 
II est clair que, si Nieephore II Phokas construisit une « villa » au Bouko- 


115 Cf. R. Guilland, Le Boukoleon. La plage du Boukoleon. Byzantinoslavica X 
(1949) 18. 

116 Nicetas 149. 
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leon ou s’y fit amenager soit un appartement soit meme une simple 
chambre, c’etait dans l’intention d’en faire sa residence, sinon habituelle, 
du moins occasionnelle. Dans ces conditions, il peut sembler logique de 
supposer que l’empereur, a la veille de son assassinat, inquiet des aver- 
tissements mysterieux qu’il recevait, ait pris la resolution, pour derouter 
les conspirateurs, d’aller coucher au Boukoleon. Aussitot averti, Jean I Tzi- 
miskes se serait hate de profiter de ^occasion favorable qui se presentait. 
En effet, comme le dit Schlumberger, 117 le palais du Boukoleon, voisin de 
la mer, offrait de grands avantages pour raccomplissement d’un crime 
projete. 

Le texte de Nicetas, de quelque fagon qu’on l’interprete, ne justifie, en 


tout cas, d’aucune maniere la these de Labarte. II y a loin entre la modeste 
chambre, signalee par Nicetas, et le puissant donjon imagine par Labarte. 
Au surplus, il convient avant tout de fixer la position precise de la chambre 
precitee. 


La chambre de Nieephore II PhokaS. 


Nicetas rabonte l’anecdote suivante: 118 « Un jour, un courtisan paria 
avec l’empereur Manuel Comnene de boire toute l’eau contenue dans un 
bassin de porphyre, qui se trouvait jadis dans l’atrium a ciel ouvert situe 
au-dessus du Boukoleon de la chambre a coucher de l’empereur Nieephore 
Phokas, bassin que l’empereur actuel avait fait recemment transporter 
dans la grande galerie doree, qu’il venait de faire construire: » 

Quelle etait cette grande galerie doree, construite par Manuel I Co¬ 
mnene? Nicetas 119 nous apprend que ce dernier avait fait construire dans 
chacun des deux palais, xat' uqcpco ta aveutopa, le Grand Palais et le palais 
des Blakhernes, une vaste galerie merveilleusement decoree et ornee de- 
peintures representant ses exploits. Kinnamos 120 parle lui aussi du tricline, 
bati par Manuel I Comnene au Grand Palais et des peintures qui le deco- 
raient. L’artiste, par flatterie, avait tellement exagere les hauts faits de 
l’empereur, que ce dernier en fut lui-meme mecontent et fit peut-etre en- 
lever les dites peintures. 

Le texte de Kinnamos est precis: ex tou xccta votov tfjs JtoXecoi; enl 
toi? jraXaiotepois np/eioig tip jlaoiXsI toutep EYT1Y E Q! 18V01, bdfxov. Le tricline en 
question se trouvait bien au Grand Palais. Ce tricline n’est autre que la 
salle designee par Mesaritis sous le nom barbare de Moukhroutas, 6 Mov- 
Xpoutd ^. 121 La description de Mesaritis 122 correspond bien avec la breve 


117 G. Schlumberger, Nic. Phocas, 753, n. I. 

118 Nicetas 169. 

119 Nicetas 269. 

120 Kinnamos 171—172. 

121 Mesaritis, op. cit., 44, 46. 

122 Cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais, 149. 
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indication de Nicetas: xQvaojtacrrog pieytatog avSgcov. Pachymere 123 l’appelle 
tov Mccvourj^miv tgixXivov, du nom de son fondateur. Le Moukhroutas avait 
ete, en effet, bati par l’empereur Manuel I Comnene, au temoignage meme 
de Mesaritis. 124 Ce dernier dit, en effet, que le Moukhroutas, ti jispaixfi 
oxr\v rj, etait l’ceuvre d’un frere du grand’pere du cesar Jean Comnene le 
Gros, to tqs jtqos jtcbtjtou auyYevixfis epyou x £t Q°S- Le frere en question n’etait 
autre que l’empereur Manuel I Comnene. Le cesar Jean Comnene etait, en 
effet, le petit-fils du celebre grand domestique Jean Axouch, d’origine 
arabe; son pere, Alexis Axouch, avait epouse une fille d’Alexis Comnene, 
fils de l’empereur Jean II Comnene. Par sa mere, dont il avait releve le 
nom, selon la coutume, le cesar Jean etait done l’arriere-petit-fils de l’empe- 
reur Jean II Comnene, et son grand’pere, Alexis Comnene, etait le propre 
frere de Fempereur Manuel I Comnene. 125 

Le Moukhroutas, ou tricline de Manuel I Comnene, ou grande galerie 
doree, d’apres la situation que lui assigne Mesaritis, 126 8dj|ra too xgvao- 
tqixAivoo d7rr6[xevov, ebg ngog 8ucTfxr) v Staxeifievov correspond exactement 
a Fancien Lausiakos du Livre des Ceremonies. La presence au Moukhroutas 
d’un grand escalier, n «vo8os too MooxQoord... at (3cr8[d8e(;... r) xUfral*... 
fj too Mooxoooto xU[xa|, 127 et d’un autre escalier toumant, f| eTepa avo8o? 
XaPupivdcoSii, 128 confirme l’identite du Moukhroutas avec le Lausiakos. 
Le grand escalier du Lausiakos est souvent cite dans le Livre des Cere¬ 
monies. 129 L’escalier tournant signale sous le nom de xoxMog, dans le regle- 
ment d’ouverture du Grand Palais, 130 faisait eommuniquer le Lausiakos 
avec les passages de l’Eros, qui continuaient en direction de l’ouest les pas¬ 
sages des XL saints. 

Le Moukhroutas de Mesaritis communiquait directement avec le tri¬ 
cline de Justinien II, comme le Lausiakos du Livre des Ceremonies. Eber- 
solt 131 suppose avec raison que le Moukhroutas avait ete eleve sur l’emplace- 
ment de Fancien Lausiakos. Cependant, semble-t-il, le Lausiakos ne fut pas 
reconstruit, mais seulement magnifiquement restaure et embelli par Ma¬ 
nuel I Comnene. C’est done au Lausiakos que fut transports le bassin de 
porphyre, dont parle Nicetas. 

L’idee de faire transporter d’un palais maritime du Boukoleon au Lau¬ 
siakos un bassin de porphyre parait singuliere, sans etre invraisemblable 
cependant. II y a lieu de remarquer, d’ailleurs, que Nicetas ne dit nullement, 
quoi qu’en pense Labarte, que le bassin en question provenait du palais du 

123 Pachym. II, 197. 

124 Mesaritis, op. cit. , 45. 

125 Cf. Cange, Familiae byz. 175—179. Mesaritis, Notes, 64. 

126 Mesaritis 44. 

127 Mesaritis 44, 46. 

128 Mesaritis 45. 

129 Cer. I, 14, 91; I, 32, 175. Cf. Cer. I, 52, 263; I, 66, 297; I, 14, 91. 

1 39 Cer. II, I, 518. 

131 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 214, n. I. 
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Boukoleon. II declare simplement, ce qui est bien different, que ce bassin 
decorait ratrium de la chambre a coucher de Nicephore II Phokas, atrium 
qui se trouvait en haut, d'vcodsv ou au-dessus, ejtdva) du Boukoleon, autre- 
ment dit qui dominait le Boukoleon. Par Boukoleon, Nicetas entend-il de¬ 
signer la plage, le palais ou le port du Boukoleon? La question est im- 
portante. 

II ne peut s’agir, semble-t-il, de la plage du Boukoleon. Nicetas veut 
preciser la position de ratrium, et l’indication serait bien vague, car la 
plage du Boukoleon s’etendait tout le long du Grand Palais. II ne peut non 
plus s’agir des palais du Boukoleon. Comme il existait deux palais mari- 
times, Nicetas aurait specifie la position du palais qu’il avait en vue; il 
aurait tout au moins averti le lecteur qu’il faisait allusion a un palais, en 
ecrivant dvc&d^v-oijr^ndvta^ov^a^ario^ tou BouxoAeovxog. Il faut ajouter 
que la position d’une chambre a coucher, xontov ou d’une piece quelconque 
01 x 05 , isolee sur la terrasse superieure d’un palais, parait bien etrange. 
Que Nicephore II Phokas se soit fait amenager un appartement a l’inte- 
rieur de Tun des palais du Boukoleon, on pourrait l’admettre, mais qu’il 
se soit fait construire un pavilion sur la plate-forme meme de l’un de ces 
palais, le fait est moins admissible. Shi ne s’agit ni de la plage ni des palais 
du Boukoleon, il ne peut des lors etre question que du port du Boukoleon, 
port que les sources byzantines designent souvent sous le nom de Bouko¬ 
leon, sans autre precision. 

En nous informant que ratrium de la chambre de Nicephore II Phokas 
domine le port du Boukoleon, Nicetas situe exactement sa position. Nicetas 
nous apprend egalement que Nicephore II Phokas habita reellement la 
chambre qui garda son nom. Cette chambre, precedee d’un atrium a ciel 
ouvert, qui dominait le port palatin, etait incontestablement distincte de 
la chambre qu’occupaient ordinairement les empereurs, au Palais Sacre, 
sur le flanc meridional du Salon d’Or. Elle ne devait pas, toutefois, en etre 
tres eloignee, car les appartements imperiaux se trouvaient, on l’a vu, 
a proximite de la terrasse du Phare, au pied de laquelle etait le port. 

Comme Nicephpre II Phokas n’avait certainement pas abandonne le 
Grand Palais, meme dans les derniers mois de son regne, car les sources 
en auraient fait mention, comme il continua jusqu’au bout a remplir son 
role de souverain, ce qui impliquait sa presence au Grand Palais, on peut 
supposer que la chambre qu’il s’etait fait construire, pour y coucher a l’oc- 
casion, devait etre assez rapprochee du Salon d’Or, centre de la vie offi- 
cielle. Tout porte a croire que Nicephore II Phokas, pour ne pas donner 
creance a des bruits malveillants, ne deserta pas la chambre imperiale qu’il 
habitait depuis son avenement au trone, et qu’il n’utilisa qu’assez except 
tionnellement et pour des motifs speciaux la chambre que 1 ’on avait ame- 
nagee a son intention. 

Ces motifs, les renseignements que fournissent les historiens sur 1’etat 
d’esprit de Nicephore II Phokas pendant la derniere periode de sa vie, per- 
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mettent de les deviner. Pressentant sa fin prochaine et persuade que Dieu 
s’etait retire de lui, Nicephore II Phokas, triste, sombre et preoceupe, mul- 
tipliait ses penitences et ses austerites, portant cilice et couchant sur le 
sol. Sa piete tournait au mysticisme; il avait renonce aux plaisirs des sens 
et passait une partie de ses nuits en prieres. 

Dans cet etat d’esprit, le gynecee lui devenait importun; le luxe des 
appartements imperiaux l’offusquait; il aspirait a la solitude et se sen- 
tait mieux en surete a rombre des sanctuaires. Comme tous les Byzantins, 
il avait une particuliere devotion pour la Theotokos; il est done naturel 
qu’il ait cherche asile a proximite d’une eglise palatine, placee sous le vo¬ 
cable de la Mere de Dieu. Dans ses periodes de decouragement et de de¬ 
pression morale, Nicephore II Phokas avait alors la ressource de quitter 
la chambre imperiale pour aller se refugier dans sa petite cellule toute 
-proche, adossee a l’eglise de la Vierge et communiquant avec elle. 

L’exemple de Nicephore II Phokas n’est pas unique; les souverains 
byzantins avaient l’habitude de ces retraites pieuses, comme le prouve 
l’anecdote suivante. Anne Comnene 132 raconte que son pere, Alexis I 
Comnene, faillit etre assassine dans une petite chambre, xomovtaxog, ou les 
empereurs venaient coucher a l’occasion. Cette petite chambre etait situee 
sur le flanc gauche de l’eglise palatine de la Theotokos, eglise souvent con- 
fondue avec celle de St Demetrius, qui lui etait contigue. Sur le flanc droit 
de 1’eglise se trouvait un atrium pave en marbre, et la porte qui condui- 
sait du dit atrium a l’interieur de l’eglise, etait ouverte a tout venant. Les 
conjures avaient forme le pro jet de penetrer par cette porte de l’eglise et 
d’enfoncer ensuite la porte qui, de l’eglise, conduisait a la chambre ou dor- 
mait l’empereur. 133 L’eglise a laouelle fait allusion Anne Comnene, n’est 
autre que la celebre eglise de la Theotokos du Phare, situee tout pres des 
appartements imperiaux, sur la terrasse qui dominait le port du Boukoleon. 

Le texte d’Anne Comnene eclaire d’un certain jour le texte de Nice¬ 
tas; l’analogie est frappante. S’il existait sur le flanc gauche ou nord de 
la Theotokos du Phare une chambre a l’usage des empereurs, il pouvait bien 
exister une chambre sur le flanc droit ou sud de l’eglise. L’ a’idpiov e'8aq)og 
d’Anne Comnene rappelle singulierement 1’ atHQuoSug avAeiog de Nicetas. 

L’eglise de la Theotokos du Phare s’elevait, comme nous 1’avons vu, 
dans la region meridionale de la terrasse du Phare; son flanc droit ne de- 
vait pas etre bien loin de l’extremite sud de ladite terrasse. L’atrium, situe 
devant la chambre de Nicephore II Phokas, s’etendait probablement jus- 
qu’aux balustrades de la terrase, d’ou Ton dominait le port palatin du Bou¬ 
koleon. Ainsi s’explique l’expression de Nicetas, q aldpKoSqg auXsiog... f\ avco- 
-dev tor Bovxo^eovTog {mridtovna. L’atrium en question etait a ciel ouvert et 
ne semble pas avoir ete entoure de murs; il faisait partie de la terrasse 


132 An. Comn. II, 159—160. Leib, tome III, 71—72. 

133 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 145. 
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du Phare et ne se distinguait sans doute du sol environnant que par la 
richesse de son pavement. L’ ai/Optov e'8aqpo 5 , dont parle Anne Comnene, 
n’etait de meme qu’un large Seuil ou parvis pave de marbre. 

La ehambre ou Alexis I Comnene faillit etre assassine, n’est certaine- 
ment pas celle qu’avait occupee Nicephore II Phokas, car Anne Comnene 
n’aurait pas manque de rappeler ce detail important. Mais il n’est pas im¬ 
possible que Tatrium pave de marbre, signale par Anne Comnene, ne fut 
identique avec Tatrium qui se trouvait devant la ehambre de Nicephore II 
Phokas, d’apres Nicetas. Sur Un meme atrium pouvaient fort bien s’ouvrir 
la porte de la ehambre de Nicephore II Phokas et la porte meridionale de 
l’eglise. 

L’atrium signale par Anne Comnene, se trouvait sur le flanc droit 
ou meridional de la Theotokos du Phare; l’atrium signale par Nicetas, se 
trouvait du cote du Boukoleon, par consequent vers l’extremite meridionale 
de la terrasse du Phare. La ehambre de Nicephore II Phokas ne pouvait 
done etre situee que sur le flanc meridional de la Theotokos du Phare. 

Pour fixer la position de la ehambre de Nicephore II Phokas, nous nous 
sommes appuyes ,sur des considerations generates, sur les recits des histo- 
riens et sur le texte de Nicetas rapproche du texte d’Anne Comnene. Mais 
un passage de Nicolas Mesaritis foumit, semble-t-il, un argument decisif. 

Mesaritis nous a laisse le recit tres curieux de la prise du Grand Pa¬ 
lais imperial par le cesar Jean Comnene, en 1201. Les partisans du cesar, 
apres avoir force l’entree du Grand Palais, se repandirent a Tinterieur et 
quelques-uns d’entre eux penetrerent sur la terrasse du Phare, dans l’in- 
tention de piller la celebre eglise de la Theotokos. Mesaritis, pretre de la 
Theotokos du Phare, s’efforca de proteger sa chere eglise centre les assail- 
lants, qui semblaient porter leurs efforts du cote meridional de ladite 
eglise. Pour cela il se plaga vers la ehambre imperiale de Nicephore II 
Phokas. 134 Heisenberg 135 declare qu’il s’agit de la ehambre a coucher des 
appartements imperiaux, 6 tepog xoitcov, 136 situee sur le flanc sud du Salon 
d’Or, a 1’ouest de l’eglise de la Theotokos du Phare; cette ehambre aurait 
ete construite par le tyran Phokas, au debut du VII 6 siecle. Ebersolt 137 
accepte cette singuliere explication. 

Aucun historien n’attribue a Phokas (602—610) la construction d’une 
ehambre a 1’usage des empereurs dans les appartements imperiaux voisins 
du Salon d’Or. ;Si une pareille ehambre avait existe, le Livre des Ceremonies 
en aurait fait mention. Au surplus, il serait invraisemblable qu’au XIII 6 
siecle, on ait encore designe sous le nom de son constructeur une simple 
ehambre edifiee six siecles auparavant par un tyran obscur et deteste, 
d’autant plus qu’Heraclius s’etait empresse de debaptiser les edifices qui 


134 Mesaritis, 35. 

135 Mesaritis, Notes 68. 

136 Cedr. I, I; 7, 12; cf. Reiske, Comment. 51. 

137 J. Ebersoldt, Le Grand, Palais, 90 et 169. 
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pouvaient rappeler la memoire de son odieux predecesseur. 138 Le Phokas 
auquel Mesaritis fait allusion, n’est pas le tyran Phokas du VII e siecle, 
mais Nicephore II Phokas, dont la memoire fut toujours en honneur a By- 
zance. La chambre de Phokas, 6 flctcrdixo^ xoitcdv top Ocoxa, signalee par Me¬ 
saritis n’est autre que la chambre de Nicephore II Phokas, 6 xoittbv tou 
PctcrtAeax; NixqqpoQov tou Ocoxa dont parle Nicetas. 

Mesaritis situe la chambre en question sur la terrasse du Phare, 
contre le flanc meridional de l’eglise de la Theotokos du Phare. Nicetas 
declare que Patrium de cette chambre dominait le Boukoleon, autrement dit, 
le port palatin. La position est la meme. Le port du Boukoleon, on Pa 
vu, 133 se trouvait au bas de la terrasse du Phare; Patrium precite, qui do¬ 
minait le port, ne pouvait done etre situe que sur la terrasse meme du Phare 
dans sa partie meridionale, sur le flanc sud de l’eglise de la Theotokos. 

II n’y avait certainement pas au Grand Palais deux chambres de Ni¬ 
cephore II Phokas, dont Pune, citee par Mesaritis, se trouvait sur la ter¬ 
rasse du Phare, et dont l’autre, citee par Nicetas, se serait trouvee sur la 
plate-forme superieure d’un palais maritime. Les deux chambres ne sont 
en realite qu’une seule et meme chambre, dont Mesaritis precise la 
situation. Le texte de Mesaritis eclaire et explique, d’ailleurs, le texte de 
Nicetas. 

La chambre de Nicephore II Phokas devait etre fameuse dans les 
fastes du Grand Palais pour qu’il en soit fait mention sous ce nom par les 
historiens du XII 6 et du XIII 6 siecle. Cette celebrite ne s’expliquerait 
guere, si Nicephore II Phokas avait simplement habite a Poccasion ladite 
chambre; elle s’explique naturellement: Nicephore II Phokas fut assassine 
dans cette meme chambre. II est, en effet, presque certain que Nicephore 
II Phokas fut bien assassine dans la ichambre qu’il s’etait fait amenager 
et que, en souvenir de ce tragique evenement, la chambre prit et conserva 
pendant des siecles Ie nom de 1’empereur. Tout prouve que la petite chambre 
batie sur la terrasse du Phare contre le flanc meridional de l’eglise de la 
Theotokos, et dont Patrium dominait le port palatin, fut le theatre du drame. 

Desireux d’avoir une chambre paisible pour venir s’y reposer et prier, 
Nicephore II Phokas ne pouvait choisir un emplacement meilleur. Sur la 
terrasse du Phare, il etait isole, tout en se trouvant tres pres des salles 
officielles du Grand Palais; de la chambre sacree des appartements impe- 
riaux a la chambre de la terrasse du Phare, le trajet etait extremement 
court par le Makron et les Portes d’argent. A tout instant, 1’empereur pou¬ 
vait passer d’une chambre a Pautre, sans eveiller l’attention. Oomme la 
nouvelle chambre communiquait avec Peglise de la Theotoikos, l’empereur 
pouvait a toute heure du jour et de la nuit invoquer la Panhagia, en qui 
il avait place sa confiance. 

138 p r eger, Script, orig. CP, II, 170. 

139 Cf. R. Guilland, Constantinople byzantine. Le Boukoleon. La plage du Boukoleon^ 
Byzantinoslavica X (1949) 43. 
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L’asscissinat de Nicephore II Phokds. Les recits des historiens. 

Les recits des historiens, ou sont consignes tous les details qui pre- 
cederent, accompagnerent et suivireqt 1’assassinat, justifient pleinement 
la situation attribuee a la chambre de Nicephore II Phokas. 

Yoici d’abord le recit de Leon diftcre ,140 contemporain des evenements. 
C’est le 10 decembre 969. Ce jour-la un avis anonyme avertit Tempereur 
qu’il sera assassine pendant la nuit par des conspirateurs caches dans le 
gynecee. L’empereur tend le libelle accusateur a son parakimomene Michel 
et il donne l’ordre de faire une perquisition. L’operation, dirigee avec mol- 
lesse, ne donne aucun resultat. On visite tout, sauf la piece, to Soogcmov, 
ou se dissimulent les conjures. L’imperatrice, selon son habitude, se rend 
aupres de Nicephore II Phokas avec lequel elle a un entretien familier; en 
sortant, elle lui reeommande de ne pas fermer la porte de sa chambre, 
car elle a l’intention de revenir dans un instant. Nicephore II Phokas passe 
la soiree a prier et a faire de pieuses lectures; enfin, vaincu par le sommeil, 
il s’etend sur un epais tapis de pourpre, rouje dans une peau de panthere, 
sous la protection des saintes ikones decorant les murs. 

Cependant, les conjures sortent de leur cachette et guettent Tarrivee 
de Jean Tzimiskes, postes sur la terrasse du palais d’en haut, jtsq'l tu 
tq)v (laaiXsioov t'jtsQcpov. Le vent soufflait avec rage et la neige tom- 
bait dru. Le gnomon marquait la 5 e heure de la nuit, soit en-tre 10 et 11 
heures du soir. Enfin, Jean Tzimiskes debarque avec quelques amis au 
Boukoleon. Un leger sifflement avertit de sa presence les conjures qui, du 
haut de la terrasse, font le guet, avcoOev ejtI twv iijraiOpcov jtQOMvjtToraiv. 141 
Penches sur la balustrade de la terrasse elevee, les conjures, malgre les 
tenebres, essayaient evidemment d’apercevoir la barque amenant le chef 
anxieusement attendu. La terrasse, dont il est ici question, ne pouvait etre 
que rheliakon du Phare, qui dominait le port palatin. A l’aide d’une cor- 
beille attachee avec des cordes, les conjures sur la terrasse hissent Jean 
Tzimiskes et ses amis. Cette perilleuse ascension s’accomplit sans accident, 
contrairement a toute prevision humaine, jtapa atdaav dvOQrojtivriv i* jtovoitv, 
et les assassins sont ainsi introduits dans la place. Tirant aussitot leurs 
epees, ils se dirigent vers la chambre imperiale et s’approchent du lit; le 
lit etait vide. Frappes d’epouvante, ils songent un instant a se jeter a la. 
mer, mars 1’eunuque du gynecee, qui leur servait de guide, leur montre 
Tempereur endormi. Ils l’entourent, le frappent et l’insultent. S’asseyant 
sur le lit imperial, Jean Tzimiskes donne l’ordre de trainer a ses pieds 
Nicephore II Phokas, dont le sang ruisselle d’affreuses blessures; il l’apo- 
strophe et, se jetant sur lui, lui arrache la barbe; alors, tous se mettent 
a le frapper a la fois; perce de mille coups, Nicephore II Phokas expire. 

140 Le diac. 80. 

141 Le verbe Trooxt'i.-rteiv signifie regarder de haut en bas, soit d’une fenetre, soit 
d’une balustrade, soit de tout lieu preeminent. Cf. J. Ebersolt, op. cit., 101, note. 
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Son forfait perpetre, Jean Tzimiskes se precipite au Salon d’Or pour 
chausser les chaussures de pourpre, embleme du pouvoir imperial, et il 
prend place sur le trone. Cependant, 1’eveil est donne; la garde palatine 
alertee se rassemble menagante. Alors, Jean Tzimiskes envoie l’un de ses 
complices couper la tete de Nicephore II Phokas; cette tete sanglante est 
montree aux soldats par une lucarne et le tumulte s’apaise. A Byzance, on 
s’inclinait vite devant le fait accompli. Pendant toute la journee du onze 
decembre, le cadavre de Nicephore II Phokas resta etendu dans la neige 
sur la terrasse, xatd to uTtoudQov. 

Le recit de Zonaras ^2 e st aussi precis que celui de Leon diacre. Jean 
Tzimiskes aborde au Boukoleon, sur la plage situee au sud du Grand Palais; 
il est hisse en haut, avcodev, dans une corbeille avec ses compagnons: Michel 
Bourtzes, Leon Abalantes, Theodore dit Atzypotheodore et deux autres 
personnages, par les serviteurs de Theophano. Les conjures, grace a la com¬ 
plicity de l’imperatrice, penetrent dans la chambre ou Nicephore II Phokas 
reposait, couche a terre. Le meurtre accompli, pour apaiser les gardes du 
corps accourus a la rescousse, on leur montre par une fenetre la tete coupee 
de T empereur. 

Cedrene 143 fait voir Jean Tzimiskes abordant de nuit au port artificiel 
situe en bas du Grand Palais, et hisse de la avec ses compagnons dans une 
corbeille jusqu’en haut. Les conjures penetrent alors dans la chambre impe- 
riale; ne trouvant pas l’empereur dans son lit habituel, ils se croient trahis 
et songent a se jeter a la mer. Mais ils rencontrent un eunuque du gynecee 
qui les guide, tm 3 avtou oStiyoCvtai, et ils decouvrent Nicephore II Pho>kas 
couche par terre, roule dans une couverture de iwurpre et recouvert d’une 
peau d’ours. Nicephore II Phokas est frappe, puis traine jusqu’aux pieds 
de Jean Tzimiskes, qui s’est assis sur le lit imperial. Nicephore II est enfin 
acheve et on lui coupe la tete afin de la montrer aux gardes accourus de 
toutes parts pour defendre leur maitre. 

A quelques details pres, Glykas donne la meme version que Cedrene. 144 

Ephrem ne nous apprend rien de nouveau, et se contente de signaler la 
perilleuse ascension de Jean Tzimiskes, 145 dvfjMlev f)Xi|3atov uvoSov. 

Les chroniqueurs arabes, parfois assez bien renseignes, pretendent que 
Theophano avait cache les conjures dans Tune des chapelles du Grand 
Palais et qu’elle les introduisit dans la chambre ou dormait Nicephore II 
Phokas par une petite porte qui faisait communiquer la chapelle avec la 
chambre. Dans le tumulte qui suivit l’assassinat de Nicephore II Phokas 
70 gardes du Grand Palais auraient ete tues par les partisans de Jean 
Tzimiskes. 146 


142 Zonar. Ill, 517—519. v 

143 Cedr. II, 375—376. 

144 Glykas 573. 

145 Ephrem 2811. 

146 Excerpta ex hist. arab. a la suite de Leon diacre 383, 388. 
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Tous les recits qui precedent concordent entre eux, a peu de chose 
pres. II n’est pas impossible, d’ailleurs, que Theophano n’ait cache ses 
complices dans une chapelle palatine, la Theotokos du Phare ou St. Deme¬ 
trius. Cette circonstance expliquerait pourquoi la perquisition ordonnee 
par Nicephore II Phokas, n’eut pas de resultat. 

Que quelques gardes palatins aient ete tues, en essayant de secourir 
ou de venger leur maitre, rien ne s’y oppose; il est meme fort probable 
qu’il y eut lutte et que Jean Tzimiskes et ses partisans coururent de serieux 
dangers. Ainsi s’explique la decision de Jean Tzimiskes, d’exhiber la tete 
de Nicephore II Phokas; le moment etait critique; il fallait se hater d’en- 
lever aux assaillants tout pretexte d’intervenir. 

Toutes les peripeties du drame, telles qu’elles ressortent des recits 
des historiens, trouvent leur explication naturelle, si la scene se deroule 
dans le cadre de la terrasse du Phare, des appartements imperiaux, de la 
chambre de Nicephore II Phokas et du Salon d’Or; elles sont inintelligibles 
dans u-n autre cadre. 

Examinons les recits du drame, en les completant les uns par les autres. 
Theophano a cache se,s complices dans quelque recoin obscur de l’une des 
chapelles palatines, la Theotokos du Phare ou St. Demetrius. A la tombee 
de la nuit, Nicephore II Phokas s’est retire dans sa chambre sacree. Il est 
inquiet et trouble par les avertissements qu’il a regus. L’imperatrice vient 
le rejoindre et s’efforce par ses propos de detourner les soupcons de son 
epoux. Elle se retire, en priant l’empereur de ne pas fermer la porte de sa 
chambre, car elle a 1’intention de revenir dans quelques instants. 

Reste seul, Nicephore II Phokas se livre, selon son habitude, a de 
pieuses meditations et a la priere, puis, vaincu par le sommeil, il songe a se 
coucher. Il ne se couche pas dans le lit imperial, mais, sans doute, par 
esprit de mortification, il s’etend par terre, roule dans une couverture de 
pourpre et une peau de panthere ou d’ours. 

Cependant, les conjures sont sortis de leur cachette, et du haut de la 
terrasse du Phare ils scrutent rhorizon. Enfin, Jean Tzimiskes debarque 
au port du Boukoleon, au pied de la terrasse du Phare, et on le hisse avec 
ses compagnons sur celle-ci. Par les soins de Theophano, la porte du Makron 
de la chambre a coucher est ouverte; les conjures peuvent sans peine pe- 
netrer dans la chambre a coucher, dont la porte n’est pas fermee. Ils en- 
tourent le lit imperial, prets a frapper, mais le lit est vide. Alors, se croyant 
trahis, ils sont saisis d’une immense terreur; leur desarroi est si profond 
qu’ils ne songent plus qu’a fuir, en essayant de gagner la mer par le 
meme moyen dont ils s’etaient servis pour s’introduire dans le Grand 
Palais, autrement dit, a l’aide de cordes. C’est le sens, semble-t-il, de la 
phrase un peu enigmatique de Leon diacre: xal xataxqTuxvitstv auTov? ercsi- 
Qwvto jtqog ftaXaooav. Il est certain que les conjures ne pouvaient avoir la 
pensee de se jeter dans la mer, du haut de la terrasse du Phare, mais il 
leur etait possible de se laisser glisser jusqu’au rivage, en utilisant les 
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cordes avec lesquelles on les avait hisses, quelques instants auparavant. 

De ce qui precede, il semble resulter que les conjures, croyant leur 
coup manque, sont sortis a la hate de la chambre imperiale vide pour 
revenir sur la terrasse du Phare, dans Fespoir de se sauver, en reprenant 
le chemin de la mer. C’est alors que l’eunuque du gyneeee, qui leur servait 
de guide, leur montre, ujtoSsixvuEt, l’empereur dormant a terre, roule dans 
des couvertures. 

Et void la scene de l’assassinat. Cedrene dit que les conjures, voyant 
le lit de I’empereur vide, et se croyant trahis, is’appretaient a fuir, en se 
precipitant (vers la mer), lorsqu’ils rencontrerent un eunuque du gyneeee, 
qui les conduisit jusqu’a l’endroit nu Nicephore II Phokas dormait, couche 
a terre et roule dans des couvertures, t>;i 5 otirrou oStiyoi'vtcci xal xaTaXa|i|3d- 
vouctiv avtov etc 3 efiaqpov^ xel|xsvov. 

D’apres le recit de Leon diacre, il semble que Nicephore II Phokas 'ait 
ete assassine dans la chambre sacree des appartements imperiaux. Le recit 
de Cedrene est moins affirmatif, sans etre concluant. Assurement, le recit 
de Leon diacre est exact dans ses grandes lignes, mais il n’est peut-etre 
pas tres complet et Fenchamement des faits laisse a desirer. Certaines 
explications donnees par Leon diacre, ne satisfont pas F esprit; on a l’im- 
pression que remission de quelque detail interessant rend la narration 
obscure. 

Jean Tzimiskes a amene avec lui cinq compagnons determines; il trouve 
au Grand Palais d’autres complices; tout ce monde penetre dans la chambre 
sacree; le lit est vide, et personne n’a 1’idee d’inspecter la chambre, ne 
fut-ce que du regard. Nicephore II Phokas est etendu a terre dans un coin 
de la piece, roule dans une couverture de pourpre, et personne ne le remar- 
que. La chose est invraisemblable. Au Grand Palais, si les salles d’apparat 
et de reception etaient vastes, les chambres privees avaient des dimensions 
restreintes. Sans meme prendre le soin de fouiller la chambre, les conjures 
pris de panique s’enfuient, prets a tenter a l’aide de cordes une perilleuse 
descente jusqu’a la mer. C’est a ce moment que l’eunuque, qui les avait 
guides, leur montre l’empereur endormi. Comment cet eunuque n’a-t-il pas 
apergu plus tot Nicephore II Phokas? Charge, sans doute, par Theophano 
de guider les conjures, il devait etre au courant des habitudes de Nice¬ 
phore II Phokas. Enfin, puisque les conjures ont fui et sont en train d’exe- 
cuter leur projet d’evasion par la mer, comment cet eunuque peut-il leur 
montrer l’empereur couche dans sa chambre? 

Cedrene est mieux inspire que Leon diacre en disant que les conjures, 
au moment ou ils s’appretent a regagner la mer, rencontrent un eunuque 
du gyneeee, qui les conduit a l’endroit ou l’empereur dormait. Il est permis 
de supposer que Theophano, avertie de ce qui se passait, depeeha Fun de 
ses serviteurs pour reveler a ses complices la retraite probable de Nice¬ 
phore II Phokas. 

Si les conjures ne trouverent pas l’empereur dans sa chambre sacree, 
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c’est que celui-ci ne s’y trouvait pas, en realite. Tout porte a croire que 
Nicephore II Phokas, agite de sombres pressentiments et desireux de se 
mettre sous la protection de la Theotokos, quitta sa chambre saeree, apres 
la visite de 1’imperatrice, pour aller se refugier dans la chambre qu’il avait 
fait amenager sur le flanc de l’eglise du Phare. Ignorant cette eirconstance, 
les conjures penetrant dans la chambre saeree et n’y trouvant pas Nice¬ 
phore II Phokas, se hatent de revenir sur la terrasse du Phare, pour tenter 
de descendre a l’aide de cordes jusqu’au rivage, afin de gagner la barque 
qui les avait amenes. C’est a ce moment qu’un eunuque, envoye par Theo- 
phano avertie de ce qui se passait, guide les conjures dans la chambre ou 
dormait 1’empereur. Theophano, .au courant des habitudes de son epoux, 
devait savoir que, si Nicephore II Phokas n’etait pas dans sa chambre 
saeree, il ne pouvait etre que dans sa nouvelle chambre, adossee a la Theo¬ 
tokos du Phare. 

Leon diacre et les autres historiens ont fort bien pu ignorer l’exis- 
tence de cette derniere chambre. Leon diacre a du recueillir la version qui 
circulait au sujet de l’assassinat; il a appris que Nicephore II Phokas 
n’etait pas dans son lit, mais dormait a terre sur les couvertures, et il 
a suppose que cette couchette improvisee se trouvait dans la meme piece 
que le lit. En transportant la scene de l’assassinat dans la chambre du 
Phare, dite plus tard chambre de Phokas, toutes les peripeties du drame 
s’enchainent et s’expliquent naturellement. Si Ton admet que 1’assassinat 
a ete commis dans la chambre saeree, l’enchainement des faits est rompu 
et tout essai d’explication devient difficile. 

Le brusque desarroi des conjures est peu vraisemblable, leur retour 
dans la chambre saeree, apres leur tentative d’evasion, se justifie mal. La 
scene du meurtre dure trop longtemps; les assassins devaient avoir hate 
d’en finir, pour etouffer les cris et les appels de leur victime. Comment 
ces cris et ces appels n’ont-ils pas ete pergus? Pour que le plan hardi de 
Jean Tzimiskes put reussir, il fallait agir vite et sans bruit; or, les con¬ 
jures s’acharnent sur leur victime et l’insultent, sans craindre de donner 
1’eveil aux gardes du Grand Palais. Dans la chambre du Phare, le danger 
n’etait pas le meme, car cette chambre etait isolee et les appels de l’empe- 
reur, couverts par le sifflement du vent et le grondement de la mer, ne 
risquaient pas d’etre entendus. Sur la terrasse du Phare, les assassins pou- 
vaient operer en securite, sans avoir besoin de trop se hater. 

Sans doute, ni Nicetas ni Mesaritis ne disent expressement que Ni¬ 
cephore II Phokas fut assassine dans la chambre qui portait son nom; 
mais le seul fait que ladite chambre ait conserve pendant des siecles le 
nom de l’empereur lachement assassine est signifieatif. Cette chambre 
tragique ne fut certainement jamais plus habituee, et c’est pourquoi on voit 
Alexis I Comnene et les autres empereurs faire leurs pieuses retraites dans 
une cellule adossee, comme la chambre de Nicephore II Phokas, a 1’eglise 
de la Theotokos du Phare, mais sur le flanc oppose. 
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De la chambre du Phare au Salon d’Or, le trajet etait tres court, par 
la Porte d’argent et le Makron de la chambre a coucher. Jean Tzimiskes, 
le crime accompli, put done rapidement faire son entree dans le Salon d’Or 
pour y revetir les insignes imperiaux. Menace par la garde palatine enfin 
alertee, il put egalement faire apporter immediatement la tete coupee de 
Nicephore II Phokas, afin de la montrer aux soldats. 

Que 1’on situe le crime lui-meme dans la chambre sacree ou dans la 
chambre de Nicephore II Phokas, attenant a l’eglise de la Theotokos, il est 
certain que le drame se deroula dans son ensemble au Grand Palais, dans 
le cadre restreint de la terrasse du Phare, des appartements imperiaux et 
du Salon d’Or. Le palais maritime du Boukoleon doit etre mis hors de cause; 
quant au pretendu donjon du Boukoleon, imagine par Labarte, il doit etre 
raye de la topographie du Grand Palais. 


Du port du Boukoleon a la terrasse du Phare. 

La perilleuse ascension de Jean Tzimiskes. 

L’entreprise de Jean Tzimiskes etait non seulement perilleuse, mais 
meme si invraisemblable que les empereurs n’avaient pas juge bon de faire 
garder le port du Boukoleon. 147 Pour penetrer du port du Boukoleon dans 
l’enceinte palatiale, il fallait, a moins d’escalader les murs maritimes, 
passer par une porte percee dans ses murs, porte conduisant a l’escalier 
du Boukoleon, montant a la terrasse du Phare. 

Les recits des historiens montrent clairement que Jean Tzimiskes ne 
passa pas par la porte des murs maritimes, qui devait naturellement etre 
fermee et gardee. Labarte 148 suppose que Jean Tzimiskes fut hisse par 
ses complices sur la plate-forme du donjon du Boukoleon, et Schlumberger 
a adopte cette version. Puisque le donjon du Boukoleon, tel que le concevait 
Labarte, n’existe pas, il est inutile d’insister. On pourrait pretendre que 
Jean Tzimiskes a ete hisse sur la terrasse superieure de l’un des palais 
maritimes du Boukoleon, et e’est a cette version que semblent se rallier 
Millingen 149 ef Ebersolt. 150 

Nous avons vu que Nicephore II Phokas n’a jamais habite les palais 
maritimes du Boukoleon, et que la chambre qu’il s’etait fait construire se 
trouvait sur la terrasse du Phare; nous avons vu egalement l’impossibilite 
topographique de situer la scene du crime dans l’un des palais maritimes, 
trop distants du Salon d’Or. Si Jean Tzimiskes s’etait simplement fait 
hisser du rivage sur la terrasse de l’un des palais maritimes, cette entre- 
prise n’aurait rien eu d’extraordinaire. Andronic Comnene, en effet, s’evada 


147 Nicetas 169; cf. Kinnamos 234. 

148 Labarte, Le Palais imperial, 212. 

149 Millingen, op. cit., 281, 283. 

159 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 148. 
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seul, a 1’aide d’une simple corde de fortune, du palais maritime du Bouko¬ 
leon. 151 Kinnamos dit, d’ailleurs, que les murailles n’etaient pas tres hautes 
a cet endroit. 

Les historiens sont unanimes a declarer que Jean Tzimiskes fut hisse 
directement du quai du port palatin, ou il venait d’aborder, sur une terrasse 
elevee, qui, comme nous Tavons vu, ne pouvait etre que la terrasse du 
Phare; il fallait done que cette terrasse donnat a pic sur le quai du port. 
Ainsi se trouve une fois de plus justifiee la position attribute au port du 
Boukoleon, au pied de la terrasse du Phare, 6 xata tov cpctQov Tiifxriv, comme 
l’indique avec exactitude Pachymere. 152 

Ce port etait tres rapproche des murs maritimes, ayxov twv tei/cov 
Xiprjv 153 et son quai devait s’appuyer contre les murs. Comme l’a constate 
le voyageur Thevenot, a hauteur des principales echelles de la ville, les 
murs maritimes s’inflechissaient vers l’interieur pour loger le port. Il de¬ 
vait en etre ainsi devant le port du Boukoleon. Le Grand Palais, bati sur 
la colline, n’etait pas bien eloigne de la mer, in tumulo attingenti, dit Pierre 
Gylles 154 et la tour du Phare se dressait sur la hauteur au-dessus de la mer, 
in alto et supra mare , au temoignage de Buondelmonti. 15 ^ 

La terrasse du Phare etait certainement la region du Grand Palais 
la plus rapprochee de la mer, et la partie meridionale de cette terrasse, 
appelee a cause de sa position, heliakon du Boukoleon, devait dominer le 
port. Il est fort possible qu’un rond-point formant saillie sur la terrasse, 
se soit avance a pic au-dessus des murs maritimes et du quai du port. Ce 
rond-point surplombait le quai du port, d’une hauteur que Ton pourrait 
evaluer approximativement a 25 ou 30 metres. Pierre Gylles ecrit, en effet: 
Palatium positum erat in tumulo mare attingenti, is altitudinem circiter 
centum passuum editor L’auteur veut probablement dire que, du 
rivage il fallait faire environ une centaine de pas pour gravir la pente qui 
conduisait au Grand Palais. Comme la pente etait assez forte, on peut sup- 
poser que ces cent pas representaient une hauteur d’environ 25 a 30 metres. 
La terrasse du Phare n’etait pas plus elevee au-dessus du niveau de la mer 
que le sol de la Sphendone de 1’Hippodrome. Le rond-point en saillie, sup¬ 
pose avoir existe sur la terrasse du Phare, se trouvait peut-etre devant 
la chambre de Nicephore II Phokas. Nicetas 157 nous apprend, en effet, que 
l’atrium de ladite chambre s’etendait au-dessus du Boukoleon, avcoOev toii 
BoukoXsovtoc; ujttia^ouaa, ce qui implique une position dominante et meme 
surplombante. 

151 Nicetas 169; Kinnamos 234. 

152 Pachym. II, 391. 

153 Guiliaume-Joseph Grelot, Relation nouvelle d’nn voyage de Constantinople, Paris, 
1680, 68. 

154 P. Gylii De topogr. CP I, 7. 

155 Ch. Buondelmonti, Descripto urbis CP, a la suite de Cinnamos. Bonn, 180. 

136 P. Gylii De topogr. CP I, 7. 

157 Nicetas 149. 
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Conclusion. 

Nicephore II Phokas fut done assassine dans le Grand Palais, ev8ov 
rov jtaXaxiov, comme le dit Cedrene , 158 et non dans l’un des palais mari- 
times du Boukoleon. L’assassinat eut lieu soit dans la chambre saeree des 
appartements imperiaux, soit, bien plus probablement, dans la chambre 
que l’empereur s’etait fait construire ou amenager. Cette chambre, que 
Nicetas designe sous le nom de Chambre de Nicephore Phokas, est iden- 
tique avec celle que Mesaritis appelle chambre a coucher de Phokas. Elle 
etait situee sur le flanc meridional de l’eglise de la Theotokos du Phare, et 
etait precedee d’un atrium ouvert, dalle de marbre, se prolongeant en rond- 
point ou balcon, d’ou Ton dominait a pic le quai du port palatin du Bouko¬ 
leon et les murs maritimes qui englobaient ledit port. 

Jean Tzimiskes, ayant aborde au port du Boukoleon, fut hisse directe- 
ment du quai de ce port, dans une eorbeille attach.ee avec des cordes, 
jusqu’au rond-point de la terrasse du Phare, et put ainsi penetrer dans 
le Grand Palais, apres avoir heureusement effectue une ascension aussi 
perilleuse qu’imprevue. 

Pour se rendre du port du Boukoleon, situe en dehors des murs mari¬ 
times, au Palais sacre, situe sur une hauteur, Jean Tzimiskes ne pouvait 
employer que l’escalade. On ne s’introduisait pas la nuit dans l’enceinte 
palatiale, severement gardee. 

Les interpretations de Labarte sont erronees et son plan ne cadre 
pas avec les donnees du drame. Le recit de Schlumberger est imaginaire 
et ne tient pas compte de la topographie du Grand Palais. Le donjon du 
Boukoleon, tel que le congoivent Labarte et Schlumberger, n’a jamais 
existe. 

L’assassinat de Nicephore II Phokas dans l’un des palais maritimes 
du Boukoleon est historiquement et topographiquement impossible. Les 
recits des historiens ne permettent pas de situer le drame ailleurs qu’au 
Grand Palais. Le drame du 10 decembre 963 ne peut s’expliquer qu’en 
situant a proximite d’une terrasse elevee, dominant le port palatin, les 
appartements imperiaux, le gynecee, la chambre de Nicephore Phokas et 
le Salon d’Or. Cette terrasse ne peut etre que la terrasse du Phare. C’est 
done sur cette terrasse qui, au moins sur un point, devait surplomber les 
murs maritimes et le quai du Boukoleon, que fut hisse Jean Tzimiskes. 
L’exacte disposition des lieux est peut-etre difficile a saisir; on parvient 
cependant a se l’expliquer ainsi: 

Les murs maritimes devaient s’inflechir pour loger le bassin du port 
du Boukoleon, creuse sur la plage, au bas de la terrasse du Phare. Les murs 
en question devaient done s’avancer jusqu’au pied de la colline abrupte, 
sur le plateau de laquelle se trouvait la terrasse du Phare. Par son flanc 


158 Cedr. II, 378. 
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meridional, cette terrasse dominait done presqu’a pic les murs maritimes. 
Si Ton admet Pexistence d’un rond-point ou d’un balcon en saillie sur la 
terrasse, ce rond-point, ce balcon pouvaient fort bien surplomber les murs 
et le quai du port. Les architectes byzantins avaient l’habitude de ces con¬ 
structions hardies pour creer d’interessants points de vue dans les lieux 
dominants. 

Le recit de Leon diacre demontre clairement que, du haut de la ter¬ 
rasse du Phare, on avait vue sur le quai du port palatin qui touchait aux 
murs maritimes, et qu’on pouvait de cette meme terrasse faire descendre 
sur le quai du port une corbeille attachee a des cordes. La conclusion 
s’impose: la terrasse du Phare, au moms en un endroit, surplombait le 
quai du port du Boukoleon. Comment cette disposition avait-elle ete 
realisee? On peut envisager a ce sujet diverses hypotheses; nous avons 
indique celle qui semble etre la plus probable. 

Dans son 10 e probleme, Heron le Jeune 159 fait allusion a un cadran 
solaire grave ev tep d^iaycxotcp (3acnAix(p jtqoi; votov jraQaxujctriQifp tou Borxo- 
Aeovra;... ejt! taiv jr^aaivcov xocprjTaQtoov. « Sur l’architrave en marbre vert... 
de Padmirable balcon (?) imperial du Boukoleon, au midi. » Nous avons 
situe ce |3aaiAix6v mxQax'UJtTrjpiov dans le palais du Boukoleon de Pouest; en 
l’absence d’indication precise, nous aurions pu aussi bien le placer dans 
le palais du Boukoleon de Pest, ou la presence d’un balcon est certaine. II 
n’est pas impossible que sous Pexpression Ttagaxvzr^QLov rov BovkoMovtoq 160 
Heron ait voulu designer le rond-point ou le balcon de la terrasse du Phare, 
qui dominait le port du Boukoleon. Mais ce n’est la qu’une hypothese, sur 
laquelle il n’y a pas lieu d’insister. L’utilite d’un cadran solaire ainsi place 
n’apparait pas. 


159 Th. Martin, Recherches sur la vie et les ouvrages d'Hieron d’Alexandrie, Me- 
moires de l’Ac. des I. - et B. - L., I^re serie, IV, 1854, 308—311. 

360 J. Ebersolt, CP byzantine et les voyageurs du Levant, Paris, 1918, 254. 
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C6ophhk flOKyiueHTOB no couuajibHO-oKOHOMmecKOH Hcropnn Bn3aH- 
thh. Ana^eMHH HayK CCCP. Hhcthtyt Hctophh. MocKBa, H3AaTejibCTBO 
AKaAeMHH HayK CCCP, 1951, pp. 320. 

Le recueil precite constitue, en principe, un manuel adapte aux besoms 
particuliers de l’enseignement superieur et contenant, en traduction russe, 
un ensemble de textes soigneusement choisis. Pour satisfaire au devoir 
fondamental de tout historien-marxiste, lequel consiste a etudier, en pre¬ 
mier lieu, l’aspect social et economique de revolution historique, les auteurs 
du recueil ont rassemble de nombreux documents qui, provenant des sour¬ 
ces les plus variees, se pretent admirablement a illustrer l’histoire econo¬ 
mique et sociale ainsi que la lutte des classes a Byzance. Les documents 
ont ete repartis en quatre groupes, suivant l’ordre plutot thematique que 
chronologique, chacun des groupes reunissant differents themes parti- 
culierement susceptibles de caracteriser les periodes principales de revo¬ 
lution sociale de l’Empire. En outre chaque groupe est precede d’une intro¬ 
duction qui explique les t h e s e s caracteristiques pour la periode en question 
et qui fournit au lecteur les indictions des sources respectives. Le recueil 
temoigne de la riche activite des byzantinologues isovietiques qui sont, 
aujourd’hui, deja en etat de s’appuyer sur les resultats de laborieuses re- 
cherches effectuees par tout une equipe de ispecialistes et, profitant des 
resultats de leurs travaux personnels, de publier des manuels de cette sorte, 
etablis avec beaucoup de science et de methode. 

Chaucune des quatre periodes principales que les savants sovietiques 
distinguent dans l’histoire de Byzance a ete analysee dans un chapitre 
special: i 

Partie I (recuellie par N. V. Pigulevskaja): Examen de l’aspect social 
et economique de la periode byzantine primitive. Decomposition 
du regime esclavagiste et naissance de la feodalite aux 
IV e —VI e siecles. 

Partie II (E. E. Lipsic): Colonisation slave et epanouissement de la feo¬ 
dalite byzantine aux VII e —IX e siecles. 

Partie III (M. V. Levcenko): Feodalite byzantine. Etablissement des 
grandes proprietes foncieres et asservissement des paysans. 
Affaiblissement du pouvoir centralise durant le processus de 
feodalisation de 1’empire (X e —XII e siecles). 
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Partie IV (P. T. Gorjanov): Declin de la feodalite byzantine. Mouvement 
social au declin de l’age byzantin. Chute de Fempire. (XIII e — 
XV e siecles). 

Le recueil reproduit des extraits de documents d’origine byzantine 
(grecque), latine, syrienne, frangaise, des textes de papyri byzantins, de 
codes, de chroniques, de traites d’histoire, de chartes, de la correspondance 
diplomatique, etc. Plusieurs textes ont ete traduits en russe pour la pre¬ 
miere fois, p. ex. Expositio totius mundi, ouvrage d’un interet tout parti¬ 
cular et dont V. Levcenko s’est servi dans sa remarquable etude sur revo¬ 
lution interieure de Fempire d’Orient aux V e —VI e siecles (v. Byzantinosla- 
vica X, 76—81), Marc le diacre, Vie de Porphyre, eveque de Gaza, Chro- 
nique de Monemvasia, Loi agraire, Theophanes, Theophanes cont., etc. 
L’ouvrage comprend 187 documents et pieces annexes: bibliographie 
a Fhistoire sociale et economique de Byzance, 4 cartes (Byzance aux VI®, 
X e , XIV—XV e siecles avec plan de Constantinople aux VI e —XIV e siecles). 
Le lexique des termes speciaux etabli par A. P. Kazdan, agrege de 
l’lnstitut de pedagogie a Tulla, et place a la fin de Fouvrage est d’une 
grande utilite. 

La critique sovietique reproche aux editeurs du recueil de ne pas 
avoir suffisamment eclairci certains problemes d’une importance fonda- 
mentale sinon de les avoir omis entierement (Z. UdaFcova dans «Bonpocbi 
HcTopHH» X/1951/141—146). Le recueil a neanmoins reussi, nous sem- 
ble-t-il, a pleinement realiser le but que les editeurs se sont propose et qui 
consiste a documenter clairement les principales theses de la conception et 
de la periodisation marxistes de Fhistoire byzantine. II n’y a pas de doute 
que ee recueil ne devienne un manuel recherche, meme en dehors des 
frontieres de FURSS. M. Paulovd/Prague 


Antoine Bon, Le Peloponnese byzantin jusqu’en 120k. Paris, Pres¬ 
ses Univ. de France, 1951, pp. XII, 231 + 4 cartes. Bibliotheque Byzantine, 
publ. sous la direction de P. Lemerle. Etudes, 1. 

M. A. Bon, professeur a la Faculte des Lettres de Montpellier, comble 
par cet ouvrage une lacune importante dans Fhistoire de Fempire byzantin. 
Le Peloponnese byzantin, en effet a ete fort peu etudie, faute de docu¬ 
ments. Mr. A. Bon a eu le courage d'entreprendre une etude de cette pro¬ 
vince de Fempire byzantin et il a fait appel a toutes les sources qui pou- 
vaient le renseigner sur son sujet. Aux sources litteraires, byzantines ou 
etrangeres, aux quelques actes qui nous sont parvenus, chrysobulles, trai¬ 
tes ou actes conciliaires ou encore Notitiae episcopatuum, Mr A. B., qui 
est un archeologue de haute valeur, a fait appel aux vestiges archeologi- 
ques, architecture, peinture, sigillographie, numismatique, en un mot, do- 
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cuments de tous les aspects de l’activite humaine, auxquels il s’est adresse 
pour controler les textes, les preciser, les eclairer. Cette union de l’historien 
et de l’archeologue a donne d’excellents resultats. Sans doute, bien des 
points restent obscurs et, dans l’etat actuel de nos connaissances, bien des 
questions ont du etre evoquees plutot que traitees de pres. II n’en reste 
pas morns vrai que l’ouvrage de Mr A. B. est une mine de renseignements 
precieux, fondes sur une connaissance presque exhaustive des sources, et 
qui apporte sur bien des problemes, les invasions slaves, en particulier, des 
vues interessantes, resultat d’un minutieux examen et obtenu grace a une 
methode d’u-ne severe exactitude. 

L’ouvrage comprend 5 chapitres. Le chapitre I etudie Le Peloponnese 
de l’epoque romaine jusqu’au regne de Justinien (p. 1-26): organisation 
civile, progres du christianisme et organisation de l’Eglise, premieres inva¬ 
sions et le Peloponnese vu d’apres les geographes et les -voyageurs. Le 
chapitre II, de beaucoup le plus important (p. 27—87) est consacre a La 
population du Peloponnese. Invasions et incursions etrangeres (VI e —XII e 
siecles). Successivement, Mr A. B. etudie les invasions slaves, qu’il eclaire 
grace aux donnees archeologiques et a la toponymie, les populations du 
sud-est du Peloponnese, Tsakoniens et Maniotes, les incursions arabes et 
bulgares, aux 9 e et 10° siecles, les etablissements d’Occidentaux, de Nor- 
mands, au 12 e siecle, les Juifs, enfin, dans cette partie de l’empire. Le 
chapitre III est Tun des plus interessants: Organisation civile, religieuse 
et militaire (p. 88—118). C’est a son sujet que 1’on voit combien les sour¬ 
ces dont nous disposons sont maigres. Mais Mr A. B. en a tire tout ce que 
l’on pouvait en tirer pour etudier de pres la question du theme du Pelo¬ 
ponnese. Le chapitre IV, La vie sociale, eeonomique, intellectuelle et eco- 
nomique (p. 119—152) apporte beaucoup de details neufs et fait largement 
appel aux donnees archeologiques de toute nature; le chapitre V, enfin, Le 
Peloponnese a la veille de la 4 e croisade (p. 153—176) presente une bonne 
geographie du Peloponnese a la fin du 13 e siecle et expose clairement la 
situation de cette region ou les indices de decadence sont manifestes et 
nombreux. L’ouvrage se termine avec trois precieux Appendices. I. Tableau 
des villes citees par Ptolemee, l’Anonyme de Ravenne, les Geographica de 
Guido, Peutinger et Hierocles (p. 183—185); II. Liste des fonctionnaires 
du Peloponnese mentionnes dans les textes, les sceaux ou les inscriptions 
de la periode du IV e au XII 0 siecle (p. 186—207), premier essai de proso- 
graphie du Peloponnese byzantin pour cette periode, liste precieuse, malgre 
la brievete de certaines notices, mais qui sont exactes et precises. III. 
L’Eglise du Peloponnese du IX e s. au XII e siecle (p. 208—209). Un double 
Index, Index des auteurs (I. Auteurs anciens et documents; II. auteurs 
modemes, p. 211—216), II, Index General (p. 217—227), que Ton regrette 
de ne pas etre plus detaille, terminent cet excellent ouvrage, oeuvre d’un 
archeologue et d’un historien rompu de longue date a son metier. 

R. Guilland / Paris 
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K. 0. A q jx a p a g, 'latopia r^g vEOEUtivixfig Xoyotsxviag. 2 t., pp. 262 -f 
323; Athenes, ’Mxapog (1948) et (1949). 

Grand est le nombre des manuels relatifs a Fhistoire litteraire de la 
Grece moderne. Des livres plus anciens, nous nous contentons de citer Ru¬ 
dolf Nicolai, Geschichte der neugriechischen Litteratur, 1876; A. R. Ran- 
gabe, Histoire litteraire de la Grece moderne, 1877 ; Karl Dieterich, Ge¬ 
schichte der byzantinischen und neugriechischen Litteratur, 2 e ed., 1909, et 
D. Hesseling, Histoire de la litterature grecque moderne, 1924 ; des travaux 
plus recents, nous mentionnons les ouvrages suivants: 0p. Stavpoo, Stoixeia 
tatogiag trig veosM.rivixfig Aoyotsxviag, s. d.; S HX. BoirrisgiSrig, 'latopia trig 
veoeXXrivixrig tayotExviag, 2 vol., 1923—1927; 5 , Ap. Kafxxdvqg, 'latopia trig veo- 
eAXrivixfjg AoyotExviag, 5e ed., 1948; D.aCxog s A?at)£paTig, 'latopia trig vsag eW.Tj- 
vixrjg Xoyotsxviag, 1938; *1. IlavayicotojtooAog, Xtoixeia latopi'ag tfjg vsoeMt]- 
vixiig XoyotExviag, 1938; 5 AX. Kadagsiog, 'H eXAt]vixt) AoyotExvia, xaXAitExvia 
xal ejuarrj|XT] 8 td (XEaou tdiv aliovcov, 1948; 5 A8. IlarcaSriixag, Nea eAi.r)vixr) ygajx- 
fxatoXoyia, t. 1 (1948). Malgre ce grand nombre d’etudes, les philologues 
cherchent en vain un ouvrage qui, a la maniere du livre de Krumbacher 
sur la litterature byzantine et de l’ceuvre de Goedeke et de ses collabora- 
teurs sur les epoques importantes de la litterature allemande, nous pre- 
senterait Fhistoire de la litterature grecque moderne avec la clarte et 
Fobjectivite necessaires et qui, en meme temps, nous donnerait, dans la me- 
sure du possible, une bibliographie complete des travaux erudits relatifs 
au meme sujet. Ce sont en premier lieu, les specialistes etrangers qui sen- 
tent tout particulierement cette lacune, que la plus penetrante etude d’un 
ecrivain a tout point de vue remarquable ne saurait combler. Notons 
d’ailleurs que, jusqu’a present, la plupart des historiens de la litterature 
grecs se recrutent parmi les ecrivains. Vu toutes ces circonstances, quel 
jugement faut-il porter sur ce nouvel ouvrage publie par la librairie ’Txapog 
en deux volumes broches, tres bien imprimes? 

L’auteur du present ouvrage, qui part de la philosophic des Anciens, 
a fait une etude sur la sophistique attique (Aoxijxiov jtspl trig cpeaixfig 0soAo- 
yiag twv 2oqpiatc5v too E' n. X. ala>vog) et facilite a ses compatriotes l’acces 
de Parmenide (E!aaycoyf| atf]v qpi?ioaoqna too IlappEviST] xal piEtchppaaii toov 
„IIp6g alrpOEiav* 1 ). Dans ses travaux plus recents, il s’e^t occupe surtout de 
la litterature grecque moderne: 'H yAcoaaixq OEiopia too A. Kataptgfj (1940); 
Td vEavixa xpdvia too Koparj (1940); e H eW.tivixt) axEipr] xal to OEjxa too pco- 
piavtiauoo ata xpovia 1829—1839 (1945); 01 jrriyEg trig EfXJtvEoa'ng too KaA.|3oo 
(1946); Kooatqg HaXauag ([1947]); npoivtoOeasig xal 8oxijxeg too lAArivixoo 
pcofxavTiafxou (1947). Cette longue liste, qui ne comprend guere Foeuvre 
entiere de Dhimaras, prouve largement que Fauteur possede les aptitudes 
necessaires pour la grande tache dont il s’est charge. On peut, en effet, 
constater, que son histoire litteraire est nettement superieure a celles 
de ses predecesseurs. Quelles sont les Iimites que Fauteur s’est assignees 
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et comment a-t-il classifie la matiere? Dans l’introduction, il definit 
XoyoTExvia au sens le plus large du mot comme ensemble de documents 
linguistiques ecrits, a l’exception de la litterature speciale. II admet nean- 
moins que celle-ci se trouve, en action reeiproque continuelle avec la litte¬ 
rature proprement dite, et que, par consequent, il faut en tenir compte dans 
l’histoire litteraire fut-ce d’un point de vue differant nettement de celui 
qu’adopte necessairement une description de revolution de la discipline 
respective. L’expression de « grec moderne » n’est pas consideree comme 
definition chronologique, mais plutot comme terme linguistique, de sorte 
que les ouvrages ecrits „aQ%ai>id u n’entrent pas en consideration, sauf ceux 
qui contiennent des temoignages precieux sur la mentalite de l’epoque 
respective. Dhimaras commence done son livre par la description d’une 
source extremement importante de la litterature neo-grecque, a savoir par 
la chanson populaire de l’epoque byzantine en langue vulgaire et dans la- 
quelle il reconnait la suite immediate de la poesie populaire de l’antiquite 
classique. Il termine son livre par l’annee 1922, annee de la catastrophe 
grecque; il traite encore, dans un supplement, des tendances les plus re- 
centes de la litterature neo-grecque, dont il lui parait premature de donner 
une appreciation objective a cause du manque de distance historique in¬ 
dispensable. Nous sommes surs de trouver, dans cette histoire litteraire, 
tous les auteurs d’importance auxquels Dhimaras a tenu a ajouter meme des 
noms d’une valeur plutot ephemere ou locale. Les faits biographiques ont 
en general ete traites assez sommairement, et le milieu social d’ou les ecri- 
vains proviennent et pour lequel ils travaillent, reste presque entierement 
hors de question. C’est la un manque qu’un lecteur progressiste ne saurait 
s’empecher de reprocher a l’auteur. 

Pour le cas d’une nouvelle edition, nous nous permettons d’ajouter 
quelques propositions relatives a la bibliographie qui, comme nous esperons 
l’avoir demontre plus haut, est d’une importance particuliere dans un 
pareil ouvrage. La classification de la matiere en„ 5 Ex& 60 ei 5 “, ..nriyes ^ Po- 
T]d'n[iaTa“ et ,.IIaQa^oqo:es“ ne se prete pas a 1 ’emploi pratique, le lecteur 
6 tant force de chercher a trois endroits ce qui pourrait facilement etre 
reuni a un seul. De plus, nous constatons avec regret que les listes ont ete 
dressees exclusivement a l’usage des lecteurs grecs, ce qui ne facilite point 
l’emploi de ce manuel aux erudits etrangers. Quant a l’epopee de Digenis 
(cf. II, 218 et suiv.), le livre de Dhimaras ne devrait omettre ni la nouvelle 
traduction italienne de Salvatore Impellizeri (Florence, 1940), ni les nom- 
breux travaux parus sur ce sujet dans les revues europeennes. Dhimaras 
n’en cite que les travaux de Polits, de Kyriakidhis et de Gregoire. Il serait 
approprie de mentionner non seulement la traduction, mais aussi le titre 
original de l’ouvrage de Wachsmuth: « Das alte Griechenland im neuen » 
(cf. II, 217). Enfin, il nous semble tres utile, en citant les editions d’eeri- 
vains anonymes, d’en signaler le titre exact; par exemple, il ne suffit point 
de nommer 1’editeur T. Mr}Xiri 8 ris et 1’annee 1925 pour l’edition du roman 
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de Belthandros et de Chrysantze (cf. II, 219). Le present livre qui, malgre 
les grandes exigences de l’auteur envers lui-meme et ses lecteurs, est ecrit 
en AriLiotixii, prouve, une fois de plus, que la langue neo-grecque populaire 
peut etre employee, sans le moindre inconvenient, dans les textes scienti- 
fiques les plus difficiles. J. Irmscher / Berlin 


Kurt Weitzmann, Greek Mythology in Byzantine Art. Princeton 
University Press, 1951, pp. 217 + 253 figures on 60 collotype plates. 

Dr. Weitzmann lias recently added another volume to the series of 
works on Byzantine manuscripts that he has published during the last 
few years. It is again concerned with the survival of Hellenistic elements 
in the ninth and tenth centuries, but the material weith which he deals is 
of a more concrete character than in some of the previous works, in that 
there is no disputing the date of the manuscripts which he publishes. The 
book, indeed, is not so much an analysis of stylistic factors, as a straight¬ 
forward publication of two little known manuscripts, which he calls the 
Pseudo-Nonnus and the Pseudo-Oppian. Both are concerned with classical 
mythological, and the copies he publishes were extensively adorned with 
pictures illustrating the texts, and closely following classical models. 

The manner in which the old themes survived over the centuries is 
astonishing and the illustrations are of very great interest, for they 
constitute what is a practically unknown chapter in the story of Byzan¬ 
tine art. The illustrations themselves, however, are not of absolutely first 
rate quality from the artistic point of view; they are not, for example, to 
be compared with those of Paris Greek 139 or 510. But they have a bearing 
on wider issues of artistic interest, for on the basis of them Dr. Weitzmann 
enters into a new examination of the well known group of caskets known 
as the “Rosette” caskets, among which some of the finest pieces of 
Byzantine ivory carving are to be numbered. There has in the past been 
a good deal of discussion with regard to the dating of these caskets, for 
they have sometimes been classed as “iconoclast”, and sometimes they 
have been assigned to the ninth and tenth centuries. In the light of the 
evidence here assembled, there can no longer be any serious dispute of 
the ninth-tenth century dating. 

The themes of the manuscripts have an additional interest, for they 
were sometimes transposed to Christian usage, and Weitzmann shows that 
even in comparatively late times Christian iconography continued to draw 
fresh inspiration from classical pictures. Indeed, the formation of Christ¬ 
ian art was by no means complete by the ninth century; its growth and its 
iconography continued to develop, not only as the result of the creation of 
new illustrative material, but also by the readoption of old-non-Christian 
themes available in manuscripts preserved in the libraries. 
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This revival of interest in classical themes was one of the most im¬ 
portant factors in the constitution of what is usually known as the Tenth 
century Byzantine Renaissance. This was followed by a second Renaissance 
in the twelfth century, which was inspired, thinks Weitzmann, more by 
the work of the tenth century Renaissance than by any direct contact 
with classical models. As the works of this second Renaissance comprised 
paintings and mosaics on a very grand scale and of outstanding quality, 
the nature of the debt that it owed to that of the tenth century is of the 
greatest interest to art historians. 

Dr. Weitzmann is to be congratulated on the production of this book, 
which puts before us a new aspect of Byzantine art in the ninth and tenth 
centuries. As in all his works the scholarship is profound, and the con¬ 
clusions are admirably argued and supported. It is fully illustrated, with 
excellent plates, and is also admirably printed. D Talbot Rice /Edinburgh 


Kurt Weitzmann, The Frescce Cycle of S. Maria di Castelseprio. 
Princeton University Press, 1951, pp. 101+78 figures on 32 plates in collo¬ 
type. 

The paintings of Castelseprio were first published by their discoverers 
in 1948,i and were then assigned to the seventh century, and explained as 
the result of Syrian influence on Italian soil. In the work under review 
Dr. Weitzmann argues that they should be dated to the tenth century, and 
explains the rather eastern elements that occur in style and iconography 
alike as due to Constantinople; he even goes so far as to suggest that the 
paintings were by a Greek. 

Archaeological evidence is scanty, and serves only to show that the 
paintings must have been done before 945, owing to the fact that there is 
a graffito upon them postulating an earlier date. Stylistically, again, the 
evidence is not complete, for the paintings are battered, and the work is in 
just that manner which has proved so difficult to date in the past. But on 
balance the later date seems the more probable, and it would seem best to 
accept it unless very strong evidence to the contrary is produced. Once 
more, in fact, we probably have to do with a work of the ninth century 
Renaissance. The case for the artist being a Greek is less well supported, 
and it would seem more likely that he was an Italian, though he must 
have followed a Byzantine prototype very closely. . 

The quality of these paintings is considerable, and even in the frag¬ 
mentary state in which they have come down to us ,they are of consider¬ 
able artistic importance. But their greatest value lies perhaps in the fact 


1 G. P. Bognetti, G. Chierici and A. de Capitani d’Arzago, Santa Maria di Castel¬ 
seprio. Milan, 1948. 
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that they prove that the “dark” ages were in parts of Italy at least not 
quite as dark as has sometimes been supposed, and that the chain of 
artistic development survived in Italy, unbroken, almost until the dawn of 
the new age that we know as Romanesque. 

Dr. Weitzmann’s book is well illustrated, but the plates are in mono¬ 
chrome, and the book should be used in conjunction with the original 
publication, where the plates are in colour, and serve to convey something 
of the real quality of the originals. D Talbot Rire / Edinburgh 
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Redacteur en chef: M. Paulova. Collaborateurs: D. Angelov (D. A.), A. 
B o e h r-v a n Rijnbach (A. B. R.), P. Charanis (P. Ch.), D. Dimitrov (Dim.), 
A. Dostal (A. D.), A. Elian (A. E.), H. Evert-Kappesowa (Kap.), A. Flo- 
rovskij (FI.), A. Frolow (A. F.), R. Guilland (R. G.), M. Gyoni (M. Gy.), 
J. M. Hussey (J. M. H.), J. Irmscher (Irm.), F. V. Mares (F. V. M.), 
D. Papas (Pap.), M. Paulova (M. P.), A. R. Sodano (A. R. S.), J. Vasica 
(jv.), B. Zasterova (Zst.). 

1. LITTERATURE ET FOLKLORE 

A. Litterature scientifique. 

M. V. ANASTOS, Pletho and Strabo on the Habitability of the Torrid Zone. Byz. 
Zeitschr. Traduction et commentaire du § 2 de l’ouvrage de Gemistos Plethon, intitule 
Aiopdoocriig evtcov tgov ovx ogdoUg vx6 'Szoafiaivog XeYopevtov. Voir le texte grec publie 
par A. DITTER dans: Isis 27 (1937) 442—443. Irm. 

ANNE COMNENE, Alexiade ... (V. Byzantinoslavica X, 150; XI 281). — Compte- 
rendu: D.M.F., Irenikon 24 (1951) 273. R. G. 

S. ANTONIADIS, nToxoTteoSpopixa. Melanges offerts a Octave et Melpo Merlier. 
Athenes, 1951, pp. 11. — Etude de litterature comparee. Ces poesies, dues a quelques 
humoristes contemporains de Theodore Prodrome, peuvent etre rapprochees de poesies 
d’inspiration semblable en Italic (Dante, Boccace), en Angleterre (Chaucer) et en France 
(Villon). R. G. 

R. AUBRETON, Demetrius Triclinius et les recensions medievales de Sophocle. 
Paris, Les Belles Lettres, 1949, pp. 289. — Rev. by J. IRIGOIN in Rev. Etudes Grec- 
ques LXIV (1951) 382—386; R. M. RATTENBURY in Class. Rev. (N. S., 1951) 
151—153; V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 262—263. — A. shows that 
most of the exegetical scholia commonly attributed to Triclinius since Turnebus first 
printed them in 1553 are by Thomas Magister and the set of scholia described by Din- 
dorf (1852) as ayotia vEootepa are by Moschopulus. He examines the MSS. on which 
Triclinius drew and concludes that the work of T. is above all »celle d’un metricien«. 

J. M. H. 

H. BENRATH, Die Kaiserin Theophano (31.—37. Tsd.). Stuttgart, Deutsche 
Verl. Anst., 1950, pp. 570+1 tab. — Reimpression du roman historique paru en pre¬ 
miere edition en 1940 et fait apres une etude scrupuleuse des sources. 

(38.-42. Tsd.). Ibid., 1951, pp. 570. Inn. 

E. BIKERMAN, Les Maccabees del Malalas. Byzantion XXI (1951) 63—84. — 
Cet episode se trouve dans le VIII e livre de la Chronographie de Jean Malalas. Malalas 
apporte seulement comme fait nouveau le fait qu’Epiphane aurait consacre a Athena 
le temple de Jerusalem. L’interet du recit de Malalas est de donner un echo lointain de 
la version seleucide de la, revolution maccabeenne, telle qu’on l’exposait encore au 6° 
siecle a Antioche. R. G. 

G. BoHLIG, Untersuchungen zum rhetorischen Sprachgebrauch der Byzantmer 
mit besonderer Beriicksichtigung der Schriften des Michael Psellos. Dissertation. Miin- 
clien, 1949. Maschinenschrift, pp. XVIII, 283. — La presente etude analyse le pont 
linguistique entre « Der Attizismus » par W. Schmidt et « Sprachlicher und stilistischer 
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Index zur Rede des Grofidrungars Gregorios Antiochos »' par F. Dolger, dans la Byzan- 
tinische Zeitschrift 40, 1940, 402—405. Michel Psellos y figure comme representant de 
la rhetorique byzantine moyenne. Ce ne sont que les cent premieres pages de chacun 
des deux tomes de la nouvelle edition des « scripta minora» de Psellos, par Kurtz et 
Drexl, qui ont ete etudiees pour la presente recherche. L’auteur prouve que les diffe¬ 
rences linguistiques entre les atticistes de l’Empire romain et ceux de la demiere 
epoque byzantine sont peu considerables et ne nous permettent pas de parler d’une evo¬ 
lution linguistique, mais plutot d’une tradition extremement conservatrice. Inn. 

CONSTANTINE PORPHYROGENITUS, De administrando imperio . .. 6d. GY. 
MORAVCSIK — R. J. H. JENKINS. (V. Byzantinoslavica XI, 90—93, 121, 281; XII, 
288). — Comptes-rendus: W. ENSSLIN, Gnomon 22 (1950) 193—194; PH. KOUKOU- 
LES, ’Ejte-rqoig 'Ex. BE;. Sa. 20 (1950) 343—347; V. LAURENT, Erasmus 3 (1950) 
764—766; E.'MEYER, Museum Helveticum 7 (1950) 254—255; S. ANTONIADIS, Mu¬ 
seum, Maanblad voor Philol. en Geschiedenis 56 (1951) 100—101; A. DAIN, Bull, de 
1’Association Guillaume Buide III. s. No. 3. (1951) 93—94. M. Gy. 

BIBORBANSZuLETETT KONSTANTIN, A birodalom kormanyz&sa. — CON¬ 
STANTINE PORPHYROGENETE ... (V. Byzantinoslavica XII, 289). — Compte- 
rendu: M. GY6NI, Szazadok 85 (1951) 255—257. M. Gy. 

CONSTANTINO PORFIROGENITO, De thematibus. Introduzione - Testo cri- 
tico - Commento. A cuira dd A.PERTUSI. Citta del Vatican©, 1952, pp. XV, 210 -1-3 pL 
(Studi e Testi, 160). — Edition critique, attendue avec impatience depuis longtemps. 
Excellent travail. Une importante Introduction (p. 1—55) precede 1’edition du texte 
(p. 57—100), consacree a l’oeuvre et a l’auteur du traite, un important commentaire 
(p. 103—183) suit le texte; il donne, pour chaque theme, les sources de son histoire, les 
limites territoriales, la nature du commandement et son histoire, la capitale, et quel- 
ques notes sur le texte meme. Deux Tableaux tres pratiques indiquent, le premier, les 
textes mentionnant chaque theme, le second, les siecles auxquels apparaissent les divers 
themes. Une carte localise les themes et les villes citees dans le texte. Enfin, un Index 
nominum et rerum, un Index Graecitatis, un court Index grammatical et l’indication des 
sources et temoignages completent cette excellente edition. R. G. 

C. COURTOIS, Auteurs et scribes. Remarques sur la Chronique d’Hydace. Byzan- 
tion XXI (1951) 23—54. — Chronique s’etendant de 379 a 469, se signalant par sa 
precision et son exactitude. — Le texte qui nous est parvenu n’est pas celui d’Hydace 
mais un texte mutile, farci d’additions maladroites et defigure par des corrections mal- 
venues des copistes. Necessite d’eliminer du texte les contradictions et fautes qui 1’encom- 
brent. R. G. 

A. DELATTE, Les portulans grecs ... (V. Bvzantinoslavica X, 151, 332; XI, 
281). — Compte-rendu: D. B. M., Irenikon 23 (1950) 122—123. R. G. 

H. E. DEL MEDICO, Les Esseniens dans Vceuvre de Flavius Josephe. V. ici p. 1. 

M. P. 

K. TH. DEMARAS, Toxopia xfic: vsoeW.rjvi.xTK ’boyoxs^viac. Vol. I, 262; II, 323. 
Athenes, "Ixapog (1948) et (1949). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, ici p. 140. M. P. 

H. ERBSE, Untersuchungen zu den attizistischen Lexika. Berlin, Akademie-Verl., 
1950, pp. 256. — Abhandlgn. d. Dt. Akad. d. Wiss. zu Berlin, Phil.-hist. Klasse., 1949. 
2. — Comme point de depart de ses travaux, 1’auteur a chodsi la tradition des scolies 
d’Homere. Les recherches reunies dans ce volume traitent les problemes suivants: 1. 
Die Attizisten Aelius Dionysius und Pausanias, eine Hauptquelle des Eustathius. 2. Zur 
Quellenbehandlung des Eustathius. 3. Aelius- und Pausaniasfragmente in der Suvayco- 
yq /.e|ea>v xopgiumv sowie im Etymologicum Ger.uinum. 4. Das Verhialtnis der Attizisten- 
glossen zu Hesych. 5. Das Attizistenexemplar des Eustathius (der Hyparchetypus f). 
6. Die attizistischen Fragmente in den Plato-Scholien. 7. Phrynichus, Moeris und die 
Thucydidies-Glossen des Aelius. 8. Ueber die Beziehungen der Attizisten zum V. Bek- 
kerschen Lexikon und zu dessen Quellen. 9. Aelius- und Pausanias-Glossen in der Scho- 
lienliteratur, bei Grammatikem und bei den Gegnern des Attizismus. 10. De Athenaei 
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codice Eustathiano. L’auteur a enrichi son livre d’un recueil de fragments des atticistes 
Aelius Denys et Pausanias. Irm. 

D. GHINIS, A6yog avexSoxog Keovoravrivou 'Apuevojtou^oo eig ttjv ttqofooxiov eoo- 
tt'iv tou aytov Ar|urix(>iou. ’EjtsxriQig 'Ex. Bu^. 2:t. XXI (1951) 145—162. — Texte publie 
d’apres le cod. 2118 (Suppl. 118) de la Bibl. Nation. d’Athenes. Ce discours semble avoir 
ete prononce a la fin de la vie de 1’auteur, mort vers 1383. R. G. 

V. GRUMEL, Une fable d’Esope dans Photius. Les trois grappes. UayxaQmia. 
Melanges H. Gregoire, III. Ann. de 1’Inst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves XI 
(1951) 129—132. — Lettre a Georges de Nicomedie, ou Photius, pour le mettre en garde 
centre I’abus du vin, lui rappelle une fable ou’il attribue a Esope. R. G. 

R. GUILLAND, Autour du Livre des Ceremonies de Constantin VII Porphyrogtnete. 
Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, 171—182. — La Mese ou 
Regia; noms differents pris par la Mese; mots synonymes designant la Mese; la Mes& 
ou dyopd. Synonymie des termes 'Pry/ta, Meap, nXaxEla, dyopa, designant la grande rue 
centrale de Byzance. R. G. 

A Hand book of Slavic Studies. Ed. by L. I. STRAKHOVSKY. Cambridge, Mass., 
1949, pp. XXII, 753. — Compte-rendu: V. UNBEGAUN, Irenikon 24 (1951) 407—408. 

J. M. H. 

Henri de Valenciennes, Histoire .. . publ. par J. LONGNON (V. Byzantinoslavica 
X, 333). — Compte-rendu: MB. /lYMMEB. Byzantinoslavica XII, 258—260. M. P. 

M. HEPPELL, The “Vita Antonii”, a lost Source of the “Paterikon ” of the 
Monastery of Caves. V. ici p. 46. M. P. 

G. HOFMANN, Quellen zu Isidor von Kiew als Kardinal und Patriarch. Orient. 
Christ. Period. XVIII (1952) 143—157. — L’auteur publie la lettre d’Isidore adressee 
a l’Office de Florence (datant du 7 Juillet 1453 et conservee en latin), sa lettre a Pierre 
Cosimo de Medicis (du 12 Septembre 1464, en italien), deux lettres de l’archeveque 
de Zara Maphaeo Vallaresso a Isidore (du 8 Mai 1454 et du 11 TTanv. 1456, en latin) 
et deux decrets des doges de Venise au profit d’Isidore (du 9 Novembre 1461 et du 
15 Mars 1462, en latin). Suit une appreciation critique d’autres documents encore. 

F. V. M. 

J. M. HUSSEY, The Writings of John Mauropous: A Bibliographical Note. 
Byz. Zeitschr. 44 (1951) 278—282. — Compte-rendu sommaire des differentes editions 
des oeuvres de Jean Mauropous et des etudes sur cet auteur. Irm. 

P JOANNOU, Psellos et le Monustere Td Nr-pooC. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 
283—290. — Le monastere de Narsou et Peghe etait un monastere d’hommes situe pres 
des rnurs occidentaux de Constantinople, au Nord de la Porte Doree Psellos, ne 
a Constantinople, avait des relations etroites avec ce monastere, qui devint son lieu 
de sejour pendant le temps de son exclusion forcee de la vie publique. Pourtant il n’est 
pas probable que le monastere ait aussi ete le lieu de mort de Psellos. La source la plus 
importante de ces faits, est representee par les lettres de Psellos. Irm. 

J. KALITSUNAKIS, To peocuomxov oxi^odpyrpta ,,Bioc xai jto?axe(a xtvog ftoxi- 
pxoxaxo'u xal ooq om'rtou y;-oovxoc‘ ‘. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 304—314. — Paraphrase 
et observations critiques, linguistiques et exegetiques sur le poeme compose peu avant 
la chute de Constantinople et publie dans: Wilhelm Wagner, Carmina Graeca medii aevi, 
Leipzig, 1874, pp. 277—303. Irm. 

A. KURFESS, Heilungsversuch an einem schwierigen Sibyllinum. Wiirzburger 
Jahrbiicher f. d. Altertumswiss. 2 (1947) 373—376. — Observations sur le texte d’Or. 
Sib. VII 118—138 accompagnees de la traduction allemande du passage en question. 

Irm. 

U. LAMPSIDIS, <I>i?t 0 ^oyixd Eig xqv xQO'vixqv cdvotyiv Kcov 0 xavxtvou xou MaAaooq. 
’Ejc8XT|Qig 'Ex. Bog. 2<x. XXI (1951) 163—173. — C. M. a ete forme a l’ecole des rheteurs. 
II a voulu rediger une oeuvre litteraire. C. M. ne peut etre ne en 1130, car il aurait ecrit 
sa Chronique Breve dans sa toute premiere jeunesse, ce qui n’est guere vraisemblable. 

R. G. 
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B. LAOURDAS, IlaQatriQiioEK; ejii xou x a 0 axTfi()O 5 xajv emoxolcov xou 4>coxiou. ’Ejte- 
xriQlg 'Ex. Bu£. 2ji. XXI (1951) 74—109. — Jugements de Photios sur les recueils de 
lettres lus par lui. Etude des lettres par categoric; etude du style et renseignements 
fournis par les lettres de Photios. R. G. 

V. LAURENT, 2(peavc£fjg et non $gavx^fjs- Byz. Zeitschr. 44 (1951) 373—378. — 
Notes sur l’orthographe du nom du chroniqueur Georgios Phrantzes. Irm. 

V. LAURENT, Sphrantzes et non Phrantzes. A nouveau! Rev. des Etudes Byz. IX 
(1952) 170—171. — Preuves nouvelles que la forme exacte du nom de l’historien est 
Sphrantzes. R. G. 

P. LEHMANN, Briefe an Ulrich Fugger. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 379—388. — 
Edition commentee de deux lettres de la Bibliotheque Universitaire de Heidelberg (dans 
le Cod. Pal. Lat. 1914, copie de 1760, dans le Monacensis Lat. 1832 fol. 1—6 V ). L expe- 
diteur est le Dr. jur. utr. Martin Gerstmann (1527—1585), qui fut plus tard eveque; 
le destinataire est Ulric Fugger (1526—1584). La premiere lettre a ete expediee de 
Venise le 5 juin 1557, la seconde, 6galement de Venise, date du 7 mars 1561. Irm. 

P. LEMERLE, Actes de Kutlumus . .. (V. Byzantinoslavica X, 159). — Compte- 
rendu: A. 0. BmuHfiKOBa — A. 77. KaxnaH, Bh 3. BpeM. IV (1951) 207—210. M. P. 

M. B. J1EBMEHKO, U,eHHbiii hctouhhk no Bonpocy pyccKO-BH3amniicKnx OTHomemiH 
b X Bexe («3anncKa rorcxoro ronapxa»). Bh 3. BpeM. IV (1951)42—72. — L’auteur examine 
1’origine et le fond historique de l’ouvrage dit « Zapiska gotskogo toparcha». A son 
avis, l’ouvrage provient, originairement, de Bulgarie et se rattache non point a la Cri- 
mee et a son ambiance « gothe » mais plutot aux relations que la Bulgarie et Byzance 
entretenaient sur le Danube et le Dniester, et, plus exactement, a la guerre greco- 
bulgare sous Basile II, durant la derniere decade du X e siecle. L’auteur accentue en 
meme temps 1’etroite relation entre la Russie et les Slaves danubiens, dont « Zapiska » 
reflete une image fidele. FI. 

E. 9. JIHniDHU, K Bonpocy o cbctckhx reueHnnx b BH3aHTnficxofi xyjibrype IV Bexa 
(Kacnn). Bh 3. BpeM. IV (1951) 132—148. — Analyse de l’activite litteraire de Kassia, 
femme de lettres byzantine qui vecut dans la l 6 ™ moitie du 9 e siecle. FI. 

Ljetopis popa Dukljanina. Ed. V. MOsIN. Zagreb, 1950, pp. 105. — Compte-rendu: 
M. LASCARIS—H. GREGOIRE, Byzantion XXI (1951) 237—243. P. Ch. 

R. J. LOENERTZ, Note sur une Lettre de Demetrius Cydonds a Jean Canta- 
cuzene. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 405—408. — La premiere des onze lettres de De¬ 
metrius a l’empereur Jean Cantacuzene, publiee par G. Cammelli (Demetrius Cydones, 
Correspondance 1930, 7—9, no 4), fut ecrite a Beree (Macedoine) en 1345, non pas 
en 1349, d’apres l’opinion de l’editeur, ni en 1347 non plus, date proposee par G. Mer- 
cati, Studi Bizantini e Neoellenici 3 (1931) 203—205. Irm. 

R. J. LOENERTZ, Les recueils de Lettres de Demetrius Cydones . . . (V. Byzan¬ 
tinoslavica X, 333). — Compte-rendu: D. M. F„ Irenikon 24 (1951) 247—248. R. G. 

H. LoWE, Cassiodor. Romanische Forsehungen 60 (1948) 420—446. —< Confe¬ 
rence universitaire sur la vie, l’oeuvre et l’importance de Cassiodore. Irm. 

M. I. MANOUSSAKAS, L'edition des romans byzantins. Actes du premier Congres 
de la Federat. Int. des Associations d’Et. Class. Paris, 1951, pp. 245—251. R. G. 

M. I. MANOUSSAKAS, *0 jtoir]xrig PewQY 10 ? Xou(.iA’og voiagiog XavSaxo?. ’Eres 
xr ]qic *Ex. Bvl;. 2jt. XXI (1951) 280—282. — Le poete Georges Choumnos (avant 1493) 
serait le meme personnage que le notaire candiote, son homonyme. R. G. 

M. MATHIEU, Une source negligee de la bataille de Mantzikert; Les « Gesta 
Roberti Wiskardi » de Guillaume d’Apulie. Byzantion XX (1950) 89—103. — Analyse 
du passage des Gesta, III, 1—110, compare au recit de Michel Attaleiates, qui semble 
avoir 6te son modele; Guillaume aurait rencontre a la cour du fils de Robert Guiscard, 
Roger, des survivants normands de la bataille de Mantzikert. R. G. 

M. MATHIEU, Sur la date des Gesta Roberti Wiscardi. nayxdQjteia. Melanges 
H. Gregoire, III. Ann. de 1’Inst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves XI (1951) 269—282. 
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— Us sont anterieurs a 1099; leur premiere edition doit etre placee entre 1088 et 1098; 
tout le debut du chant III date de 1098. R. G. 

S. G. MERCATI, Giambi di Giovanni Tzetze contro una donna schedografa. Byz. 
Zeitschr. 44 (1951) 416—418. — xou Ttix^ou xaxd yuvaixog a^eSoYQafpouorjg 

du Codex Vallicellanus gr. 103 (F. 68) f. 220. Texte et introduction. Irm. 

G. MISCH, Geschichte der Autobiographic, I, 2. — Bd. I: Das Altertum . Frank¬ 
furt a. M., Verl. Schulte Bulmke, 1950 3 , pp. XIII, 355—712. — Troisieme edition 
fort augmentee, d’un ouvrage desormais classique sous plusieurs rapports. Aux pages 
549 et suiv. de la deuxieme partie du tome premier, Pauteur traite de l’apogee de l’auto- 
biographie vers la fin de l’antiquite: Libanius, Nestorius, Synesios, Gregoire de Na- 
zianze, Augustin et d’autres. Irm. 

GY. MORAVCSIK, Bericht des Leonardus Chiensis iiber den Fall von Konstan- 
tinopel in einer vulgargriechischen Quelle. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 428—436. — 
I/auteur s’est deja occupe a plusieurs reprises d'une chronique byzantine anonyme, 
dite Historia Turcorum (XVIe siecle; cod. Barberinus gr. Ill; cf. Gy. Moravcsik, 
Byzantinoturcica I, 160—162) qu’il voulait faire paraitre en edition critique. Depuis 
quelque temps, G. Th. Zoras a consacre a la meme source plusieurs articles de vulgari¬ 
sation, mais sans tenir compte des constatations nullement negligeables de Gy. Mo¬ 
ravcsik. Etant donne que M. Zoras se prepare egalement a donner une edition critique 
du texte en question, Gy. Moravcsik a juge utile d’y fournir une contribution concemant 
une des sources de la Historia Turcorum; tout recemment, il a reussi a demontrer que 
le recit de la prise de Constantinople remonte au rapport de langue latine que Leonard 
de Chio adressa, le 16 aout 1453, au pape Nicolas V. Comme il resulte de l’analyse 
des passages paralleles, la Historia Turcorum et Laonikos Chalcoeondyles puiserent 
dans une source commune (redigee en italien ou en grec vulgaire) dont Pauteur avait 
presque litteralement traduit certaines parties du texte de Leonard, tout en completant 
son recit par des renseignements tires d’autres sources. Telle est la filiere par laquelle 
quelques details du rapport de Leonard ont penetre dans la Historia Turcorum. Dans 
les notes critiques, M. Moravcsik a reproduit les legons proposees par M. Zoras, mais 
precisement ces notes nous suggerent l’idee qu’il vaudrait mieux confier a Gy. Mo¬ 
ravcsik la tache de preparer l’edition critique de la Historia Turcorum. M. Gy. 

L. OECONOMOS, Remarques sur trois passages de trois historiens grecs du 
Moyen-Age. Byzantion XX (1950) 177—183. — Malalas, XVIII, 457, 22 Bonn; Nicetas 
Choniate 688, 14 Bonn; Kinnamos 84, 16 Bonn. L’interpretation de ce dernier passage 
n’est pas certaine. R. G. 

G. I. PASCHALI, Untersuchungen zu Cassiodors Institutiones. O. O. (1947), 
pp. 58 = Marburg, Phil. F., Diss. v. 14. Sept. 1947. — A la base de Pedition publiee 
par R. A. B. Mynors en 1937, G. I. Paschali aborde un grand nombre de problemes 
poses par les «Institutions» de Cassiodore: les deux prefaces; la maniere de citer 
de Cassiodore; notes critiques sur le texte; le style et le langage de Pauteur; la person- 
nalite et le travail de Cassiodore. Irm. 

L. PAUST, Die Nacht in der griechischen Dichtung. O. O. (1946), pp. 156. = 
Tubingen, Phil. F., Diss. vom 6. Nov. 1946. — L’auteur tient compte de la poesie des 
premiers siecles byzantins. Irm. 

A. PERTUSI, La fortuna di Boezio a Bisanzio. Ta 'xapjxeia. Melanges H. Gregoire, 

III. Ann. de l’lnstit. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves XI (1951) 301—322. — 
La polemique religieuse et les discussions philosophiques engagerent les Grecs a mieux 
connaitre les oeuvres latines. Maxime Planude traduisit le De consolatione, dont le nombre 
de manuscrits indique la faveur que connut cette traduction; il traduisit aussi la Vita 
Boethii et ses Scholia. Il traduisit aussi le De differentiis topicis, qui le fut aussi par 
Prochoros Cydones; Manuel Calecas traduisit, a son tour le De Trinitate liber, qui fut 
mentionne dans la 7 e session du Concile de Florence, le 21 mlars 1439. R. G. 

B. RUBIN, Der Fiirst der Ddmonen. Ein Beitrag zur Interpretation von Prokops 
Anekdota. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 469—481. — Les remarques sur les demons dans 
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les Anekdota montrent combien P., rnalgre l’etalage de son rationalisme et son 
agnosticisme rationnel, a ete influence par la concej)tion ehretienne. R. G. 

A. SALAc, Quelques epigrammes de VAnthologie Palatine et I’iconographie by- 
santine. Byzantinoslavica XII (1951) 1—28. M. P. 

A. SEVERYNS, Arethas et le Venetus d’Homere. Acad, royale de Belgique, Bull, 
de la Classe des Lettres. 5e Serie, XXXVII (1951) 279—306 + 3 pi. h.-t. — Le Venetus A, 
«.incomparable joyau», a pour editeur Arethas de Cesaree. Ce splendide manuscrit 
de l’lliade, execute suivant ses directives (blancs menages pour permettre a Arethas, 
suivant son habitude, de mettre les notes et commentaires necessaires), est une 
collation du texte de l’excellente edition <*, qui a servi de point de depart avec un texte 
d’une autre Edition, excellente elle aussi, dont Arethas a note des variantes dans les 
blancs menages sur ses ordres par le copiste, lorsque celui-ci transcrivait le manuscrit 
modele a. Etude importante pour l’homerologie byzantine. R. G. 

A. SIGALAS, Revision de la methode de restitution du texte des romans demo- 
tiques byzantins. IIay/.d(>n:eiu. Melanges H. Gregoire, III. Ann. de l’Instit. de Philol. 
et d’Hist. Orient, et Slaves XI (1951) 365—410. — Importance etude. L’auteur se 
demande d’abord: a quoi est du le manque d’editions critiques des textes vulgaires, 
et si la restitution des textes populaires byzantins est possible; il indique que son but 
personnel est de trouver les moyens d’arriver a reconstituer autant que possible le texte 
primitif, mais il previent que ses remarques sont sujettes a modification, car il n’a pu 
avoir a sa disposition tous les elements necessaires a son etude. Ensuite. l’auteur etudie 
la tradition du texte du roman « Lybistros et Rhodamne »: manuscrits, editions, relation 
des manuscrits entre eux et leur valeur, le cod. Escurialensis IV, 22, du XVI° s. Puis 
il etudie la question de la restitution du texte primitif et il presente une restitution des 
vers 1—167, accompagnee de remlarques et d’une etude du Prologue. Le point de depart 
de cette etude est la solide edition de Mme Lambert-Van der Kolf. L’auteur arrive 
aux conclusions suivantes: ce roman avait pour modele les romans occidentaux, comme 
Belthandros et Chrysantza, mais dans une langue assez proche de la langue parlee. 
Plus tard, on a ajoute des elements puises dans les romans savants et des elements 
empruntes a la poesie populaire. L’auteur remarque aussi qu’une fois le texte epure 
le heros apparaatra beaucoup plus nature!, pleurant et s’evanouissant moins souvent 
et ayant moins de temps pour ecrire tant de lettres amoureuses. Enfin, la question 
de la langue sera eclaircie. On verra que le lieu de composition du roman ne peut etre 
que la Crete, Rhodes ou une autre lie, mais en tout cas certainement pas Chypre. On 
resoudra enfin la question de la date. La question de la tradition orale ou ecrite des 
textes demotiques sera ainsi plus aisement resolue. R. G. 

I. SNEGAROV, Heu3BecTen aocera npenne or pa3i<a3a c 6-hJirapnHa 

Feoprm. Hsb. Ha HHCTHTyia 3a Br.„ir. Her. Ill—IV (1951) 295—296. — Le texte 
du « Miracle de St George et le Bulgare », conserve dans un manuscrit de l’Academie 
Bulgare, du XIV e ou XV° siecle, contient des notices restees inconnues jusqu’a present. 

M. P. 

G. SOYTER, Die Glaubiviirdigkeit des Geschichtschreibers Prokopios von Kaisa- 
reia. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 541—545. — Procope est un homme de son epoque. 
Son langage, qui prend pour modele les auteurs classiques, correspond tout a fait 
a l’usage de son temps et ne manque pas de clarte. Il s’occupe moins de l’etude et 
de la critique des sources que des evenements de son temps, qui absorbent toute son 
attention. L’hommage qu’il a rendu a Justinien dans « De aedificiis » est tres moderS 
en comparaison avec les hommages usuels a Byzance, ce qui, pourtant, n’empeche pas 
de constater que l’historiographe vivait toujours en rapports tendus avec son empereur. 

Irm. 

G. SOYTER, Byzantinische Quellen zur deutschen Geschichte. Ausgew. u. erkl. 
Paderbom (u. a.), Schoningh, 1951, pp. 72. — Schoninghs griech. Klassiker, Nr. 31. — 
Anthologie de 37 textes d’historiens byzantins clioisis au point de vue du jugement porte 
sur les Allemands par les Byzantins. Irm. 
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N. B. TOMADAKIS, 'O ’Icoav)<p Bonevvioc; xai f| Kqi'|tt| xutu to 1400 ... (V. By¬ 
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3. B. yJHAJIbLIOiBA, Bn3aHTHficKnii ncTopnx KpnroByj} o iomhhx CJiaBfwax h j\py- 
rnx Haponax EajixaHCKoro nojiyocrpoBa b XV b. Bh 3. BpeM. IV (1951) 91—121. — 
S’appuyant sur l’ouvrage provenant de l’historien grec Critobule du XV® siecle (histo- 
rien dont on connait l’orientation turcophile) et relatif a Mahomet II, l’auteur etudie 
la situation interieure de la Serbie, de la Bosnie, de PAlbanie et de la Valachie au 
XV e siecle. Une analyse plus approfondie a ete consacree a l’histoire du siege de Bel¬ 
grade en 1456 et a la situation econom ique des pays balkaniques. FI. 

K. H. yCriEHCKHtf, OvepKH no ncTopnn nKOHo6opnecKoro ABMxceHUH b BH3aHrnit 

exon nmnepnn b VIII—IX bb. <t>eocf)aH n ero xpOHorpacpny. Bh3. BpeM. IV (1951) 211—262. 
— Continuation de 1’ou.vrage commence au t. Ill de «Bh3. BpeM.» — Cf. Byzantinoslavica 
XI, 284. 323. M. P. 

Sibyllinische Weissagungen. TJrtext u. Vbers. Ed. A. KURFESS. (1.—3. Tsd.). 
(Miinchen), Heimeran, 1951, pp. 374. — Tusculum. — Choix des Oracula Sibyllina. 
Texte grec (souvent different du texte propose par Geffcken), traduction allemande, 
commentaire critique et explication des faits, avec un expose de la nature et de Pin- 
fluence de la poesie sibylline. Inn. 

L. G. WESTERINK, Some unpublished Letters of Blemmydes. Byzantinoslavica 

XII (1951) 43—55. M.P. 

A. W. ZIEGLER, Stimmen aus der Volkerwanderung. Eine Ausw. v. Texten aus 
d. lat. altchristl. Literatur. Hrsg. u. erl. Regensburg, J. Habbel, 1950, pp. 154. — 
Ce choix de textes d'ecrivains Iatins chretiens de Tepoque de la grande migration des 
peuples a pour but d’exposer les jugements portes sur les evenements historiques par 
des auteurs de lepoque comma p. ex.: Cyprien, Ambroise, Jerome, Orose, Chronica 
Gallica, Quodvultdeus, Salvien de Marseille, Victor de Vita, Eugippius, Jordanis, Gre- 
goire le Grand, Bede le Venerable. Les textes choisis sont precedes d’introductions 
d’histoire litteraire et suivis d’un vocabulaire. Irm. 

A. W. ZIEGLER, Vier bisher nicht veroffentlichte griechische Briefe Isidors von 
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lettres d’lsidore de Kiev contenues dans le Cod. Vat. gr. 914, s. XV. Irm. 

A. W. ZIEGLER, Die restlichen vier unveroffentlichen Briefe Isidors von Kijev. 
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lettres d’lsidore de Kiev (en original grec avec une sommaire critique textuelle). Dans 
1'introduction, il resume les donnees historiques des lettres, leur eontenu et donne 
plusieurs renvois bibliographiques. F. V. M. 
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A. SCHMAUS, Philopappos ~ Maximo-Szene und Kaiserepisode im altrussischen 
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le 11 novembre 1204. II etait marie avec Marie, fille de Guillaume VIII et d’Eudoxie. 
Apres avoir prete serment de lutter contre les ennemis de la foi, il obtint du pape 
le gonfanon, espece d’etendard, dont nous retrouvons l’attribut, la clef de saint Pierre, 
dans le roman de Pierre. Pourtant tout cela n’empecha pas Pierre de se joindre aux 
Albigeois en 1213 a cause de liaisons de parente. II tomba dans la bataille de Muret, 
le 13 septembre 1213. D’apres ces faits historiques, le roman de Pierre ne peut pas 
avoir ete compose avant la fin du 13e siecle. II semble que la version grecque soit 
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et finalement dans l’anaphore. Irm. 
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C. Folklore. 

F. W. v. BISSING, Ein christliches Amulett aus Agypten. Festschrift zur Feier 

des zweihundertjahrigen Bestehens der Akad. d. Wiss. in Gottingen, II, Philol.-Hist. 
Kl. (1951) 75—82. — Notes sur une amulette copte du 5® siecle, conservee au musee 
Kestner a Hanovre. Irm. 

C. BONNER, Studies in Magical Amulets, chiefly Graeco-Egyptian. Ann Arbor, 
Univ. of Michigan Press (London, Oxford Univ. Press) 1950, pp. XXIV, 334 + 25 pi. 
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t(5v £tcov 1939—1947, 5x6 ... ’Exettiqu; Aaoyp. ’Apx e ’°u, xopioq E' (1945—1949) 1951, 
159—266. — Importante bibliographie de 1571 Nos, repartis en trois sections: ouvrages 
generaux, folklore grec, folklore etranger (peuples balkaniques, autres peuples de 
l’Europe, peuples asiatiques). Bibliographie tres minutieuse et tres claire. Les ouvrages 
sont classes dans chaque rubrique par ordre chronologique. Un Index des noms d’au- 
teurs et des pseudonymes et une Table des matieres detaillee facilitent l’usage de cet 
ouvrage de valeur. La bibliographie des annees 1921 a 1938 paraitra dans le prochain 
tome de l’Annuaire. R. G. 

M. MERLIER, Presentation du Centre d’etudes d’Asie Mineure. Recherches 
d’ethnographic. Byzantion XXI (1951) 189—200). R. G. 

L. SADNIK, Der Regenbogen in derV orstellung der Balkanv olker. Byz. Zeitschr^ 
44 (1951) 482—486. — L’idee du dragon de Pare en-ciel, qu’on trouve sous formes 
diverses chez les peuples des Balkans, semble etre venue des Grecs, ce qui est atteste 
par Pseudo-Plutarque De fluviis et Hesychius, s. v. Img. Irm. 
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Acta Conciliorum Oecumenicorum iussu atque mandato societatis scientiarum 
Argentoratensis edidit E. SCHWARTZ. Tomus tertius. Berlin, Walter de Gruyter 
&Co., 1940. — Compte-rendu: I. BACKES, Hist. Jahrbuch 62^—69 (1949) 858—861. 
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B. ALTANER, Patrologia. 3. ed., aggiomata e ampliata dall’autore, riveduta dal 
Dott. A. FERRUA. Torino, Casa Editrice Marietti, 1944, pp. XX, 385. — Compte- 
rendu: W. WILBRAND, Theol. Rev. 44 (1948) 29—32. Irm. 

S. BASTAV, Ordo Portae. (V. Byzantinoslavica X, 158). — Compte-rendu: 
I. JANNACCONE, Byzantion XXI (1951) 232—237. R. G. 

CL. CAHEN, Seljukides de Rum, Byzantins et Francs d’apres le Seljuknameli 
anonyme. nayxaQxsux. Melanges H. Gregoire, III. Ann. de 1’Inst. de Philol. et d’Hist. 
Orient, et Slaves XII (1951) 97—106. — Manuscrit ^anonyme persan de la Bibl. Nat. 
de Paris (Suppl. persan 1553) de la fin du 13e s., donnant certains renseignements sur 
les relations entre Seljoukides de Rum, Byzantins et Francs et montrant surtout comment 
l’histoire de ces relations etait vue par un Musulman de moyenne culture a la fin 
du 13 e s. R. G. 

A. DAIN, La tradition des straUgistes byzantins. Byzantion XX (1950) 315— 
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recentes de textes byzantins. R. G. 

L. DELATTE, Note sur les manuscrits astrologiques du Mont Athos. nayxdpxeia. 
Melanges H. Gregoire, III. Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves XI 
(1951) 107—112. — Certains traites sont inedits; d’autres meritent d’etre publies, etant 
donne la forme sous laquelle ils se presentent. R. G. 
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F. DOLGER, Bericht der Kommission fiir das Corpus der griechischen Urkunden 
des Mittelalters und der neueren Zeit. Jahrbuch d. Bayer. Akad. d. Wiss. (1949— 
1950) 54—55. — Depuis le l er Avril 1949, Gertrud Bohlig est collaboratrice scienti- 
fique de la Commission. Durant la periode du compte-rendu, la Commission s’est parti- 
culierement occupee a remettre en ordre les materiaux rapportes de leurs lieux d abri. 
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F. DoLGER, Kommission fiir die Herausgabe des Corpus der griechischen Ur¬ 
kunden des Mittelalters und der neueren Zeit. Jahrbuch d. Bayer. Akad. d. Wiss. 
(1950) 161. — La Commission a poursuivi ses preparatifs pour Pimpression des 
regestes de 1282 a 1453. Irm. 

F. DoLGER, tlber den Plan eines Corpus der griechischen Urkunden des Mittel¬ 
alters und der neueren Zeit. Stand und Methode. Actes du premier Congres de la Fe¬ 
deration Intern, des Assoc. d’Et. Class. Paris, 1951, pp. 150—158. R. G. 

F. DOLGER, Der heilige Berg Athos und seine Jdiicherschatze. Nachrichten f. 
wissensch. Bibliotheken. (1951) 46—61. — Beiheft 1: Bibliotheksprobleme der Gegen- 
wart. — Les livres conserves dans les couvents de I’Athos sont peu nombreux et abso- 
lument insuffisants pour des etudes scientifiques. Aujourd’hui, il existe encore 10 500 
manuscrits environ dans les couvents de l’Athos. Comme la Montagne Sacree a perdu, 
pendant les demiers siecles, les manuscrits les plus precieux, qui ont ete voles, pilles 
ou vendus, les collections actuelles ne renferment guere que des ecrits theologiques et 
edifiants, dont la plupart sont des copies recentes. Par contre, les couvents de 1’Athos 
possedent de tres nombreux documents de l’epoque byzantine. II est cependant tres 
difficile aux savants «europeens» d’avoir libre acces a ces archives, etant donne la 
mefiance et l’ignorance absolue des moines. Irm. 

H. GERSTINGER, Zwei anscheinend bisher unbekannte griechische Uand- 
schriften der Steirischen Landesbibliothek in Graz. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 158—164. 
— Deux mss. du 16e s.: le premier est une collection de chants liturgiques avec le 
systeme des neumes; le second, de plus grande valeur, provenant du monastere de 
St Sabas en Palestine ou de son xenodocheion de Jerusalem, comprend des textes 
varies, tels que penitentiels, akolouthies, prieres. R. G. 

F. HALKIN, Manuscrits grecs a Messine et a Palerme. Anal. Bolland. LXIX 

(1951) 238—281. — Complement important aux divers inventaires connus des manus¬ 
crits hagiographiques grecs de Messine. Nombreux textes inedits signales pour la 
premiere fois. L’Index Sanctorum (p. 277—281) permet de se rendre compte combien 
la Bibliotheca Hagiographica Graeca (1909) se trouve enrichie par l’etude du R. P. H. 
On souhaite, comme l’auteur, voir enfin publier un recueil complet des documents grecs 
relatifs aux saints de Calabre et de Sicile. Presentation tres claire, permettant de 
distinguer les textes deja cites par le R. P. Delehaye mais pour lesquels le R. P. H. 
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G. HOFMANN, Ein „Handschriften”-Verzeichnis des Athosklosters Dionysiu aus 
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E. J. KNUDTZON, Die Wiederbelebung der intemationalen Papyrologie. Berlin, 
Akademie-Verl., 1950, pp. 19. — Deutsche Akad. d. Wiss. zu Berlin. Vortrage und 
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Photius avait sa theorie a lui sur l’epistolographie. Si l’on compare le choix de lettres 
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de Marcel Richard. R. G. 

R. J. LOENERTZ, Correspondance de Manuel Calecas. Studi e Testi, 152. Citta 
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P. SANZ, Griechische literarische Papyri christlichen Inhaltes, I. (Biblica, Vater- 
schriften und Verwandtes). Baden bei Wien, Rohrer, 1946, pp. 137. — Mitteil. aus 
d. Papyrussammlung der Nationalbibliothek in Wien (Papyrus Erzherzog Rainer), 
N. S., 4 —- Comptp-rendu: W. SCHUBART, Theol. Lit. Ztg. 75 (1950) 85—86. Irm. 

W. SCHUBART, Griechische literarische Papyri. Berlin, Akad. Verb, 1950, pp. 108. 
— Berichte iiber d. Verhandlgn. d. Sachs. Akad. d. Wiss. zu Leipzig. Philol.-hist. Kl., 
Bd. 97, H. 5. — De l’epoque byzantine, nous ne possedons qu’un seul texte chretien 
(n° 44) traitant de la mort et de la redemption, ainsi que, probablement, plusieurs 
parchemins d’un codex contenant un commentaire sur les Skyrioi de Sophocle (n° 21). 

Irm. 

L. WENGER, Aus fiinfzig Jahren juristischer Papyrusforschung. Aus Antike 
und Orient, Festschrift Wilhelm Schubart zum 75. Geburtstag (1950) 133—145. •— 
Essais de papyrologie juridique du demi-siecle dernier. Irm. 


3. BIBLIOTHEQUES ET ARCHIVES 

M. L. CONCASTY, Le Fonds «Supplement Grec » du Departement des Ma¬ 
nuscrits de la Bibliotheque Nationale de Paris. Byzantion XX (1950) 21—26. — Ce 
Fonds est essentiellement forme des mss. entres apres 1740 et comprend les mss. achetes 
par Minoides Mynas, E. Miller, surtout en Orient et en Italie et les fonds de quelques 
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collections particulieres, ainsi que les copies de manuscrits se trouvant a l’etranger. 

R. G. 

M. PETTA, La nostra biblioteca dalla fine della guerra 194-5 — 1951. — Boll. B. 
Gr. Grottaferrata V (1951) 236—240. — Rapport sur l’etat actuel de la bibliotheque 
de Grottaferrata (dommages de guerre, catalogues, livres nouveaux, service et activite 
culturels). F. V. M. 

M. RICHARD, Repertoire des Bibliotheques ... (V. Byzantinoslavica X, 336; XII, 
293). — Compte-rendu: D, M. F., Irenikon 24 (1951) 135. R. G. 


4. LANGUE, METRIQUE ET MUSIQUE 

B. BISCHOFF, Das griechische Element in der abendlandischen Bildung des 

Mittelalters . Byz. Zeitschr. 44 (1951) 27—55. — Esquisse d’une etude sur la connaissance 
du grec en Occident jusque vers 1200, dans ses rapports avec l’histoire du latin me¬ 
dieval: emploi des caracteres grecs, connaissance de la grammaire, du vocabulaire, 
ouvrages publies en grec, endroits ou vivaient des Grecs savants. R. G. 

C. CARATZAS, Etymologies byzantines. Byzantion XXI (1951) 55—62. — Ety- 

mologie du nom de l’eglise athenienne du Xle s. appelee Ka^viyaoea. Vient de xcotvixov, 
impot sur le foyer; xaTtvixapi]? fonctionnaire levant cet impot et ayant probablement 
bati cette eglise. R. G. 

AIKATHERINE CHRISTOPHILOPOULOU, XiXevtiov. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 
79—88. — Les auteurs byzantins ont parfois declare — non pas tout a fait avec raison — 
oiAevxiov Isynonyme de ouv^^irog. Les silences, dont le nom vient du silence du a l’empe- 
reur, sent des assemblies ceremonieuses, dans lesqueiles on publiait les decrets de 
Pempereur, prononpait des avancements, accueillait des ambassadeurs et, parfois aussi, 
rendait la justice. Irm. 

H. E. DEL MEDICO, Didtaires et biaixa. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 413—415. 
— Le rapprochement avec l’hebreu, ou le mot 8 (cur a signifie « ornements, objets pre- 
cieux », permet de penser que les dietaires etaient charges de veiller sur le tresor im¬ 
perial, entrepose au Siaraxpixiov. Le nom d’ e|38opdpioi,, qui leur est donne, permettrait 
de penser qu’il y avait un roulement parmi le personnel de la Chambre. R. G. 

G. DEVAI, Manuscrits en notation byzantine dans les bibliotheques publiques 

de Budapest. Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 1 (1951) 247—260 (avec un resume 
russe). — L’auteur a examine 11 manuscrits contenant des notes byzantines. Le plus 
ancien remonte au XII® siecle, le suivant au XVIe, sept manuscrits au XVIIIe et deux 
autres, presentant le systeme de notation de Chrysanthe, a une periode encore plus 
recente. La Papadike qui se trouve dans un de ces manuscrits (Oct. gr. 9. M. N.) 
accuse des affinites avec le meilleur manuscrit de la Papadike qui se trouve a Lenin¬ 
grad (Cod. Petropolit. 711). Dans deux manuscrits (Duod. graec. 4. M. N. et Quart, 
graec. 9. M. N.) Pauteur voit de nouvelles preuves de la theorie de W. Meyer, d’apres 
laquelle la sequence serait d’origine byzantine. Ces deux manuscrits renvoient au fait 
que la sequence de l’hymne Akathistos (Vile s.) a ete interpretee par deux choeurs 
(apcDArccn Su/ppov). M. Gy. 

D. J. GEORGAKAS, Dialektisches aus Rhodos. Ein Beitrag zu Lautlehre, Wort - 

bildung, Flexion und Wortgeschichte. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 143—157. — Contri¬ 
butions a Petude du dialecte de Rhodes; supplement d’Agapitos G. Tsoponakis, Con¬ 
tribution a, Vetude des dialectes neogrecs. Athenes, 1940. Irm. 

H. GREGOIRE, Encore les Melniki-Melingi. Byzantion XXI (1951) 280. R. G. 

H. HICKMANN, Kirchenmusik der Agypter. Musik und Kirche 17 (1947) 

162—164. — Apergu relatif a la musique sacree en Egypte moderne et qui nous 
permet de conclure a certaines particularites de la musique liturgique du christia- 
nisme primitif et de Pepoque byzantine. Irm. 
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H. HICKMANN, Ein unbekanntes dgyptisches Saiteninstrument aus koptischer 
Zeit. Die Musikforschung 3 (1950) 1—11. — Notes sur un cordophone surgi recem- 
ment sur le marche d’antiquites du Caire et qui date d’entre le 5 e et le 9 e siecle. Irm. 

J. IRMSCHER, Orthographische Reformen der Sowjetgriechen. Zeitschr. f. Pho- 
netik 4 (1951) 320—327. M. P. 

S. JANNACCONE, Osservazioni lingvistiche sulla descrizione greca della Porta 
e dell’eserdto del sultano. Boll. B. Gr. Grottaferrata V (1951) 172—177. — Notes 
linguistiques a l’edition de Serif Bastav de Ordo Portae, Description grecque de la 
Porte et de Varmee du sultan Mehmed II, dans le recueil de Moravosik: Magyar- 
Gorog Tanulmanyok ... Budapest, 1947. (Cf. Byzantinoslavica X, 158). F. V. M. 

J. JAN6W, Leksykografia wschodnia do Iconca XVII w. Cz. I: Uwagi o „Azbu- 
kownikach“ i „Rozmowkach bizantyno-rosyjskich“. Sprawozdania Polskiej Akad. umie- 
j§tnosci 2 (1951) 129—35. — Rapport presente par 1’auteur sur son travail philolo- 
gique relatif aux influences byzantines sur la formation de la langue russe. 
L’« Azbukownik» est une sorte de dictionnaire raisonne qu’on peut rapporter au 
XIII® s. L’auteur demontre comment, au cours du temps, les influences Occidentals 
avaient fini par remplacer celles de Byzance. Kap. 

E. KOSCHMIEDER, Grammatischer Prosareim in kirchenslavischen Beicht- 
gebeten. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 324—342. — La rime grammaticale en prose est 
demontree a l’aide d’une priere de confession en slave ecclesiastique qui se trouve 
aux pages 277—285 du manuscrit 1318 de l’ancienne bibliotheque municipale de 
Breslau. La rime en prose remonte a des modeles grecs; elle s’est, cependant, 
developpee dans l’ancien slave ecclesiastique. Irm. 

PH. KOUKOULES, 'H veoe^^pvixfj yX&ooa xal xa flv^avTiva xal peta|3u£avxiva 
eflipa. Melanges offerts a Octave et Melpo Merlier, Athenes, 1951, pp. 7. — Importance 
de la langue grecque actuellement parlee, pour une meilleure connaissance de la civilisation 
byzantine, en particulier. Exemples cites. R. G. 

ST. P. KYRIAKIDIS, SpLienonaxa. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 358—361. — 1. La 
recension de l’Escurial de l’epopee de Digenis remonte au 13e siecle. Preuve en sont 
les Turcs qui, a cette epoque-la, avaient envahi I’Asie Mineure et y sont mentionnes 
plusieurs fois a des endroits ou la tradition plus ancienne avait mis le nom de 
« Sarrasins ». 2. Notes sur le mot a^agyid^co = EyxaTa^eijra), atpTpa), jcapaixco. Irm. 

ST. P. KYRIAKIDIS, rap,T]^iov 5qp.d)8Eg Bu^avxivov aafja. Ann. de l’Inst. de Philol. 
et d’Hist. Orient, et Slaves, XI (1951) 179—183. — Reconstitution d’un chant nuptial 
en vers, se trouvant dans le Livre des Ceremonies, I, ch. 81, dont la forme metrique 
avait echappe a Maas, a Politis et a Vogt lui-meme. Indication du metre et corrections 
au texte. R. G. 

D. P. MANTZURANES, 2cp^oj.ieva tojitovopia ex too UQy v aiou xTrpxaio^oYiou 
tijg Aea(3ou. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 410—412. — Les noms de lieux de Lesbos 
font preuve d’une continuite etonnante qui remonte jusqu’a l’antiquite. Le cadastre 
de Mytilene, le seul de l’lle, partiellement conserve et allant jusqu’au troisieme siecle, 
est une source d’une valeur exceptionnelle. Irm. 

GY. MORAVCSIK, Kopircov — neveHexcKoe hah pyccKoe caobo? Acta Antiqua 
Acad. Scient. Hung. 1 (1951) 225—233. — A propos de 1’intervention d’une armee 
petchenegue en Asie Mineure. Jean Skylitzes fait remarquer (ed. Bonn. 588ia) que 
chez les Petchenegues les deliberations etaient. connues sous le nom de xopivxov. 
Telle est la raison pour laquelle certains auteurs y voyaient tantot un terme petchenegue, 
tantot un mot roumain adopte par les Petchenegues. Quant aux chercheurs russes, ils 
consideraient xoperrov — a la base d’un passage de Leon le Diacre ou il est question 
des deliberations des boyards russes (ed. Bonn. 15021— 22 ) — comme un terme d’origine 
russe. ( M. Moravcsik demontre que xopivtov^ et ses nombreuses variantes se rencon- 
trent souvent non seulement dans les textes epigraphiques grecs de l’epoque romaine, 
mais encore dans les differentes sources byzantines du Vie siecle au XP. II s’agit 
de l’emprunt du latin conventus. Les deux auteurs byzantins que nous venons de 
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mentionner ne se servaient done pas des termes correspondants des langues russe et 
petchenegue, mais d’un terme byzantin («deliberations d’Etat»), propre a designer 
les deliberations des Petchenegues et des boyards russes (cf. GY. MORAVCSIK, 
Byzantinoturdca II, 21 sq.). M. Gy. 

R. PALI KAROV A—VERDEIL, La musique byzantine chez les Slaves (Bulgares 
et Russes) aux IX* et X* siecles. Actes du VI 6 Congres Intern. d’Etudes Byz., II. 
Paris, 1951, pp. 321—330. A. F. 

H. POESCHEL, Die griechische Sprache. Geschichte u. Einfuhrung. Miinchen, Hei- 
meran, 1950, pp. 351. — Le present livre s’adresse aux lecteurs cultives mais non 
inities, parmi lesquels il s’efforce d’eveiller Pinteret pour la langue grecque, ses particula¬ 
rity et son evolution. L’histoire de la langue grecque au Moyen Age et aux temps modemes 
est mentionnee dans l’expose intitule „Dreitausend Jahre Griechisch“ (p. 7 et ss.). 

Irm. 

M. RICHARD, ’Aito q>a>vf|g. Byzantion XX (1950) 191—222. — Aux 5e-7e s. 
l’expression signifie « pris au cours de », « d’apres l’enseignement oral de ». Entre le 7e 
et le 9 e s. une transformation de Penseignement superieur a Byzance fait perdre com- 
pletement a cette expression son sens primitif et precede n’importe quel nom d’auteur. 
Elle signifie: « de, par, selon, d’apres ». R. G. 

G. ROHLFS, Griechischer Sprachgeist in Suditalien.. . (V. Byzantinoslavica XI, 
125).— Compte-rendu: H. LANSBERG, Romanische Forschungen 60 (1948) 587—589. 

Irm. 

G. ROHLFS, Historische Grammatik der unteritalienischen Grazitdt. Mit 4 Abb. und 
1 tJbersichtskt. Miinchen, Bayerische Akad. d. Wiss., S. H. Beck in Komm., 1950, pp. 264. 
— Sitzungsberichte d. Bayer. Akad. d. Wiss., Philos.-hist. Kl., N. F. Jg. 1949, H. 4. — 
Phonetique, morphologie, formation des mots et syntaxe comparees des dialectes grecs 
modernes de la Calabre et de la Pouille meridionales. Quant aux textes a servir d’exemples, 
Pauteur a choisi une fable d’animaux et une collection de proverbes en joignant au texte 
original italien la version grecque en patois de Bova et de Zollino. Irm. 

G. ROHLFS, Eine griechische Sprachprobe aus Kalabrien. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 
463—468. — Traduction grecque du conte intitule «II diavolo e le figlie del pescatore » 
notee par Pauteur a Bova Marina en 1938. Ne s’applique pas aux recherches des contes. 

Irm. 

B. di SALVO, La transcrizione della notazione paleobizantina. 1 0 - i Syndesmoi 
e i Syndesmoi con il klasma nel modo primo. IIo - il Xeron-Klasma e il Kylisma nel 
modo primo. Boll. B. Gr. Grottaferrata V (1951) 92—110, 220—235. F. V. M. 

E. SCHWYZER, Griechische Grammatik, IL Syntax und syntaktische Stilistik. 
Vervollst. u. hrsg. v. A. DEBRUNNER. Miinchen, C. H. Beck, 1950, pp. XXII, 734. — 
Handbuch d. Altertumswissenschaft, II, 1, 2. — En principe l’ouvrage tient aussi compte 
du developpement du bas grec et, dans une annexe, du grec moderne. — Compte-rendu: 
H. FOURNIER, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 350—357. Irm. 

H. SIEGERT, Griechisches in der Kirchensprache. Ein Sprach- und Kultur- 

geschichtliches Worterbuch. Sprachwissenschaftliche. Studienbiicher, hrsg. v. H. Krahe. 
Heidelberg, C. Winter Universitatsverl., I960, pp. 234. — Compte-rendu: A. GUILLAU- 
MONT, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 382.. M. P. 

K. SPYRIDAKIS, noiptai SrpurtScm' qaudrcov eig Tpajis^ouvra xatd tov LV atcova. 
Aq^slov n6vtou XVI (1951) 263—266. — Les textes byzantins parlent de jraiYvicuxai 
et meme de leur corporation, dans la premiere moitie du 14 e siecle. L’auteur montre que 
aaiyN’icjuTrig designe un instrumentiste, qui jouait d’un instrument appele d’un nom gene- 
rique jtaiyvifti. En meme temps, les rtaiyvicorai composaient ou chantaient des chants, 
formes de quatre distiques ou plus. R. G. 

A. VAILLANT, Grammaire comparee des langues slaves, I. Paris, 1950, pp. 320. 
Collection des langues du monde publ. sous la direction de H. Hierche, Ser. grammaire, 
phil., litterature, VI. — Compte-rendu: n. C. Ky3HEU,OB, H3b. Axa/*. Hayx CCCP, 
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Oraeji. JlHTepaTypw h $3biKa X, 4 (1951) 393—403. M. P. 

J. VAsICA, A propos de la notation byzantinoslave. Byzantinoslavica XII (1951) 

179. M. P. 

E. WELLESZ, Music in the treatises of Greek Gnostics and Alchemists. Ambix 4 
(1951) 145—158. — W. advises caution in attempts to establish connections between 
speculations on music in alchemical treatises (e. g. the 7* c. Anonymus on the making 
of gold) and actual Byzantine musical theory. J. M. H. 

E. WELLESZ, A History of Byzantine Music and Hymnography ... (V. Byzantino¬ 
slavica X, 838; XI, 85; XII, 295). — Rev. by I. WOLFF, Traditio VII (1949—1951) 
496—498; P. LEMERLE, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 533. P. Ch. 

E. WELLESZ, Eastern Elements in Western Chant ... (V. Byzantinoslavica XI, 
288). — Compte-rendu: L. T., Boll. B. Gr. Grottaferrata V (1951) 128—130. F. V. M. 

5. THEOLOGIE 

A. Litterature theologique. 

K. ALGERMISSEN, Konfessionskunde 6 . Celle, 1950, pp. XV, 910 + 33. Nouvelle 

edition remaniee, completes et perfectionnee, comprenant six parties dont la seconde 
a trait aux Eglises d’Orient. — Compte-rendu: E. HERMAN, Orient. Christ. Period. 
XVII (1951) 238—239. F. V. M. 

B. ALTANER, Der griechische Theologe Leontius ... (V. Byzantinoslavica XI, 288.) 

— Compte-rendu: H. DORRIES, Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 616. Irm. 

B. ALTANER, Augustinus und Eusebios von Kaisareia. Eine quellenkritische 
Untersuchung. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 1—6. — Saint Augustin a lu YHistoire eccle- 
siastique d’Eusebe dans la traduction de Rufin. Pour la Chronique et 1’Onomastique 
il s’est servi de la redaction de Saint Jerome. II n’a done pas connu le texte original 
de ces oeuvres. II est cependant impossible de dire s’il a connu d’autres oeuvres d’Eusebe. 

Irm. 

B. ALTANER, Patrologie ... (V. Byzantinoslavica XII, 295). — Compte rendu: 

I. ORTIZ de URBINA, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 232—233. F. V. M. 

BASILE de CESAREE, Traite du Saint-Esprit ... (V. Byzantinoslavica X, 162). — 
Compte-rendu: D. AMAND, Byzantion XX (1950) 364—375. R. G. 

BASILE DE CESAREE, Homelies sur VHexaemeron. Texte grec, introduction et 
traduction de S. GIET. Paris, Ed. du Cerf, 1950, pp. 539. (Sources chretiennes, 26). — 
One of the best volumes in this series with good introduction, index and adequate biblio¬ 
graphy. — Rev. by E. des PLACES, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 525—526. 

J. M. H. 

F. BERTRAND, Mystique de Jesus chez Origene. Paris, 1951, pp. 156. — Compte- 

rendu: I. HAUSHERR, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 475—476. F. V. M. 

H. M. BIEDERMANN, Das Menschenbild bei Symeon dem Jiingeren, dem Theo- 
logen. Wurzburg, Augustinus-Verl., 1949, pp. 117. — Das ostl. Christentum, N. F., H. 9. 

— Voici l’image de 1’homme obtenue d’apres les oeuvres du mystique Simeon Neos Theo- 
logos (949—1022): L’homme, creature de Dieu, est bon par sa nature, mais en meme 
temps enclin au peche. Par l’intermediaire de la purification et de la vertu, il peut trouver 
la grace divine, qui lui permet de parvenir a la vision de Dieu et meme a 1’union avec 
Dieu en faisant disparaitre la difference entre la vie presente et la vie future. Irm. 

K. BONIS, Al TQElg „Kavovixa! ’EjuotoAou ' 1 too Meyd^ou Bacndeiou jiqoi; tov ’ApqaA.6- 
Xiov, p.t|TQOJto?arqv Txovioo (ca. 341/45-395/400) scat tot. yevvduteva ex xovccov 3tQo(3?aipata. 
Byz. Zeitschr. 44 (1951) 62—78. — Etude des mss., caractere populaire de ces lettres 
et volonte bien arretee de leur auteur de leur donner un caractere general; les lettres 
«canoniques», connues, d’apres l’auteur, au 4 e s.; sens du mot xavovixoc. L’auteur 
conclut avec Ed. Schwartz, contre O. Bardenhewer, que les Kavovixa! s En:ioTO?.ai etaient 
connues bien avant le concile in Trullo, de 692. R. G. 
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R DEVREESSE, Essai sur Theodore de Mopsueste ... (V. Byzantinoslavica X, 338; 
XI, 288). — Rev. by E. HONIGMANN, Traditio VII (1949—1951) 478—480. P. Ch. 

F. DoLGER, Die Johannes-DamasJcenos-Ausgabe des byzantinischen Instituts 
Scheyem. Byzantion XX (1950) 303—314. — Expose de Petat ou se trouve la monu- 
mentale edition de Jean Damascene, oeuvre de longue haleine, pleine de difficultes et qui 
requiert la collaboration de tous les specialistes, sans laquelle il serait bien difficile 
de mener a bien cette entreprise si importante, en particular, pour les etudes byzantines. 

R. G. 

J. C. M. FRUYTIER, Het Woord MY2THPI0N in de Catechesen van Cyrillus 
van Jerusalem. Nijmegen, Centrale Drukkerij, 1950, pp. X, 196. — Rev. by A. RAES, 
Orient. Christ. Period. XVII (1951) 474; G. W. H. LAMPE in Journ. Theol. Stud. 3 
(N. S., 1952) 121—122. — F. includes a valuable survey of the use of the term |xuoTr']Qiov 
in the centuries preceding Cyril. J. M. H. 

G. GIOVANELLI, Vultimo grande innografo-melode ltalo-greco s. Bartolomeo con- 

fondatore e TV Egumeno di Grottaf errata. Boll. B. Gr. Grottaferrata V (1951) 189—200. 
— Texte d’une communication prononcee au VUIe Congres international de byzantino- 
logie a Palerme. F. V. M. 

G. GRAF, Geschichte der christlichen arabischen Literatur. Vol. I: Die Uber- 
setzungen. Citta del Vatican©, Biblioteca Apost. Vaticana, 1944, pp. XLIV, 662; vol. II: 
Die Schriftsteller bis zur Mitte des 15 Jahrhunderts. Ibid., 1947, pp. XXXI, 512. — 
Studi e testi 118, 133. — Compte-rendu: B. SPULER, Der Islam 29 (1950) 253—255. 

Inn. 

V. GRUMEL, Remarques sur la Dioptra de Philippe le Solitaire. Byz. Zeitschr. 44 
(1951) 198—211. — La veritable Dioptra primitive est constitute par les « Pleurs •» de 
Philippe composee en 1095; ce nom leur a ete donne par l’auteur lui-meme. Le titre 
de Dioptra a ete ensuite etendu par association a la Dialexis de l’ame et du corps, com¬ 
posee en 1097, et a ete applique a l’ensemble des deux oeuvres. Cet usage s'est tellement 
implante que, dans la tradition manuscrite, on voit le titre designer principalement la 
Dialexis elle-meme, tandis que les « Pleurs » ou bien ne constituent plus que le premier 
ou le dernier livre de l’ensemble portant ce nom, ou bien en sont frustres, quand ils se 
trouvent a l’etat isole. Irm. 

E. v. IVANKA, Zur Geistesgeschichtlichen Einordnung des Origenismus. Byz. 
Zeitschr. 44 (1951) 291—303. — L’histoire de la lente assimilation et defaite de l’orige- 
nisme est l’histoire de la defaite de la conception du monde, selon les pai'ens, apportee 
avec l’heritage antique, par la nouvelle conception du monde, la conception chretienne. 
Cette lutte se poursuivit jusqu’a l’epoque byzantine comme le montre l’ceuvre de Maxime 
le Confesseur, encore entachee d’origenisme. R. G. 

S. JARGY, L,es « fils et filles du pacte » dans la litterature monastique syriaque. 
Orient. Christ. Period. XVII (1951) 304—320. — L’etude analyse la signification des 
termes en question chez differents auteurs. F. V. M. 

R. KEYDEL, Ein dogmatisches Lehrgedicht Gregors von Nazianz. Byz. Zeitschr. 
44 (1951) 315—321. — Les huit poemes en hexametres nommes autrefois arcanes et qui, 
dans Migne PG 37, 397, se trouvent a la premiere place parmi les oeuvres poetiques de 
Gregoire de Nazianze, forment un ensemble en ce qui conceme leur structure et leur 
contenu; ils constituent un poeme didactique sur les faits de la foi chretienne, sur la na¬ 
ture de Dieu, son action dans le monde spirituel et terrestre et sur la certitude de Tame 
de retrouver le salut eternel dans cette action divine. Au point de vue poetique, Gregoire, 
qui n’avait pas de modeles pour ce genre de poesie, n’a pas bien reussi; ce qu’il a cree, 
ce sont des sermons versifies; mais il est bien possible que ce poeme ait donne lieu aux 
poemes dogmatiques de Prudence. Irm. 

A. KOMINIS, ^nraycoYTr] eaiypauiidtcov eig xovq xiaoagaq EuaYYe^iotdg. ’ErtexTiplg 
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F.V. M. 
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A. MERCATI, Nuovi documenti pontifici sui monasteri del Sinai e del monte Athos. 
Orient. Christ. Period. XVIII (1952) 89—112. — L’auteur publie les lettres suivantes: 
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de Grottaferrata, on trouve le manuscrit intitule Liber Visitationis Apostolicae monaste- 
riorum ordinis S. Basilii factae in Regno Neapolitano MCCCCLVII. Les actes en question 
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G. MULLER, Lexicon Athanasianwm ... (V. Byzantinoslavica XII, 298). — Rev. by 
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du Cerf, 1951, pp. 203. — N. discusses his reasons for dating the sermon after the Arian 
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slavica X, 339; XI, 291). — Rev. by E. HONIGMANN, Traditio VII (1949—51) 476—478. 
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Theodote, qui, en 312, fut la victime des persecutions disposees par ordre de Maximin. 
II n’etait pas membre de l’Eglise nationale, mais d’une secte, probablement de la secte 
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W. ELERT, Die Theopaschitische Formel. Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 195—206. — 
L’expression des theopaschites affirmant que Dieu a souffert et qui a joue un role 
important dans la dialectique de 1’histoire des dogmes de 1’Eglise ancienne, est devenue 
absolument fetrangfere a l’Eglise byzantine et a sa conception du Christ comme dnxieQevq 
paailei)?. Le nom de theopaschite fut quasiment employe comme nom injurieux pour 
les monophysites. Irm. 

L. FENDT, Zur Liturgieivissenschaft. Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 335—342. — 

Compte-rendu de travaux recents. Irm. 

M. HUGLO, L’ancienne version latine de Vhymne acathiste . Le Museon 64 (1951) 

27—61. R. G. 

JEAN CHRYSOSTOME, Sur V incomprehensibility de Dieu. Introd. by F. CA- 
VALLERA and J. DANIELOU; trans. and notes by R. FLACELIERE. (Sources chre- 
tiennes, 28). Paris, Ed. du Cerf, 1951, pp. 317. — With an excellent introduction. — 
Rev. by E. des PLACES, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 525—526. J.M.H. 

K. ONASCH, Eschatologie und Verwandlung im ostkirchlichen Kultus. O. O. 
(1949), pp. 81. — Berlin, Theol. F., Diss. v. 4. Jan. 1950. — Etude sur les elements 
eschatologiques des hymnes penitentiaux, mortuaires et de Vendredi saint, d’une part, 
et sur la representation artistique de la resurrection de l’autre. Un chapitre particulier 
a ete consacre au ceremonial de Paques decrit dans le livre des ceremonies. Irm. 

Orthodoxie und evangelisches Christentum. Studienheft, Nr. 1. Hrsg. v. Kirch. 
Aussenamt der EKD. Witten-Ruhr, Luther-Verl., 1949, pp. 87. — Resultats d’une con¬ 
ference scientifique organisee par l’Office des Affaires Etrangeres de l’Eglise Evan- 
gelique Allemande. De grande importance est 1’article de W. Philipp (p. 17 et ss.), qui 
souligne la necessite d’encourager les etudes scientifiques relatives h l’Eglise d’Orient. 

Irm. 

H. PRAUTZSCH, Geschichte des Gottesdienstes. Eine erste Einfuhrung. Berlin, 
Evang. Verl. Anst., 1950, pp. 47. — Aux pages 13 et suivantes, une introduction 
somtmaire mais precise a devolution de la liturgie religieuse touche aussi le culte de 
l’Eglise orthodoxe. Irm. 

La priere de Jesus par un Moine de VEglise d’Orient , sa genbse et son developpe- 
ment dans la tradition religieuse byzantino-slave. Chevetogne, 1951, pp. 107. — Genfese 
et evolution de la prifere de Jesus dans l’Est byzantino-slave. L’auteur la fait remonter 
au christianisme primitif et analyse son evolution surtout a 1’epoque de 1’hesychasme 
de Sinai et d’Athos, aux temps de la philokalie et a Tepoque actuelle. Ses observations 
s’inserent dans un cadre historique tres large. — Compte-rendu: B. SCHULTZE, Orient. 
Christ. Period. XVII (1951) 488—491. F. V. M. 
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— Compte-rendu: T. M., Boll. B. Gr. Grottaferrata V (1951) 247. F. V. M. 
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A. RAES, Le Dialogue apres la Grande Entree dans la Liturgie byzantine. Orient. 
Christ. Period. XVIII (1952) 38—51. — Etude comparative de la priere en forme de 
dialogue entre le celebrant et le diacre, apres le grand Introit. Raes analyse son impor¬ 
tance et sa forme, tenant compte des paralleles de la liturgie romaine et d’autres liturgies 
orientales (celle de St Pierre y compris). F. V. M. 

Referate iiber Dissertationen in Maschinenschrift. Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 
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logie und Verwandlung im ostJcirchlichen Kultus. Berlin, 1949. Irm. 

P. REZU§, Mariologia ortodoxd. Ortodoxia II, 4 (Bucure§ti, 1950) 515—558. — 
Conception orthodoxe du dogme Mariologique, appuyee sur les edits des conciles et des 
theologiens orthodoxes, byzantins et modernes. M. S. 

D. STANILOAE, Invafatura despre Maica Domnului la ortodoc§i §i catolici. Orto¬ 
doxia II, 4 (1950) 559—609. —- Expose de la doctrine orthodoxe et catholique relative a la 
Mariologie. L’etude utilise, entre autres, les suivants theologiens byzantins: S. Jean 
Damascene, le patr. Euthyme de Constantinople, Michel Psellos, S Gregoire Palamas, 
Nicolas Cabasilas et surtout Theophanes de Nicee. M. S. 

P. STRaTER, Katholische Marienkunde. 1: Maria in der Offenbarung. Paderbom, 
G. Schoningh, 1947, pp. 383. — Les byzantinologues liront avec un interet particulier 
les deux articles suivants: 1. Ignatius Ortiz de Urbina, Die Marienkunde in der Patristik 
des Ostens , p. 85 et suiv. 2. Hieronymus Engberding, Maria in der Frommigkeit der 
ostlichen Liturgien, p. 119 et suiv. Irm. 

SYMEON DER THEOLOGE, Licht vom Lieht. Hymnen. Dt. v. K. KIRCHHOFF. 
(2. Aufl., hrsg. v. Ch. Schollmeyer). Miinchen, Kosel-Verl., 1951, pp. 308. — Hochland- 
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NixoLxov xaxa xov ITaxiuaxov xc68ixa 212 ex8i8o,u£vov. ’AOfjva 55 (1951) 155—188. —- 
Edition critique de l’hymne inedite de Romanos sur St Nicolas, d’apres le cod. Patmiacus 
212. Le texte est precede d’une etude breve mais precise sur la technique du kontakion 
et des deux synaxaires relatifs a St Nicolas, source des miracles rapportes dans le kon¬ 
takion. Suit le texte du kontakion avec les variantes de six autres manuscrits, Tauri- 
nensis, Corsinius, utilises jadis par Pitra, Vatopedinus, Athos 1401, Lavrensis, Athos 122, 
267 et 268. En appendice, le texte des kontakia des codd. Lavrensis 267 et 268 et Corsinius 
fol. 22. II est vivement souhaitable que l’auteur donne une edition critique des autres 
hymnes de Romanos, Pedition d’Elpidio Mioni, annongee des 1937, n’ayant pas paru. 

R. G. 

J. TYCIAK, Die Eigentumsauffassung in der Ostkirche. Begegnung 3 (1948) 
125—130. — Article ecrit au point de vue catholique. D’une part, le chretien d’Orient 
s’oppose aux faits historiques; il est etranger aux maximes de droit. D’autre part, il a un 
sentiment de solidarite tres marque, qui va jusqu’a l’extreme abandon de soi-meme. 
De la sa mefiance de toute propriete particuliere. Au fond, il n’estime que l’homme 
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Grecques LXIV (1951) 347—349. M. P. 
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T. BERTELE, L’imperatore alato nella numismatica bizantina. Byzantion XXI 

(1951) 119_126. — Serie de monnaies frappees a Salonique, a partir du regne de Jean 

Comnene Doukas (1237—1244) jusqu’au regne d’Andronic II ou d’Andronic III. Les unes 
representent, a l’avers, l’effigie d'un empereur aile. D’autres, — dont les plus anciennes 
remontent, peut-etre, au regne de Manuel, le predecesseur de Jean Comnene Doukas, — 
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T. BERTELE, Una moneta dei despoti di Epiro (con I Tavola, pi. III). Byz. 
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B. BELUEBJIHEB, Eahh 3araAweH HaAnac or VI BeK. Pa3KoriKn h npoyHBaHKH, 
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IX. APEMCM30BA, CTapoxpacTHHHCKa AaTHHcxa Hapnac or Co&an. Pa3KonKH H 
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thrace d’une nouvelle fprteresse, celle de Brizana. L’inscription appartient au V e siecle 
de n. 6. Dim. 
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tions en grec et avec des caracteres grecs de 1’epoque du prince Krum, c’est-a-dire des 
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nitivement grace a une heureuse trouvaille numismatique. M. P. 
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B. TEOPrHEB, HaAnucBT B'bpxy KepaMHAara ot c. FJiaBHHaua a neroBoro 3Haae' 
aae 3a acTopaara Ha HapopaaB jiaTHHCKa e3ax. Pa3KonKH h npoyuBaHHH, IV. Hapo/ien 
Apxeo^i. My3en (B'bJir. Ana#. na HayKHTe) 1950, 131—147. — L’auteur publie une in¬ 
scription funeraire sur tuile en caracteres latins semi-cursifs, qui provient de la region 
de Pasardjik (le village de Glavinica) et qui date du V® ou VI® s. de n. e. Cette in¬ 
scription represente un document interessant du latin vulgaire parle en Thrace occidental, 
& l’epoque antique tardive. Dim. 

T. TEPACHMOB, MojiaBAOByji Ha KJiapa npa paparpaACKara Cb. Co^hb. Pa3KonKH 
h npoyHBaHHH, IV. Hapo^eH Apxeoji. MV3eii[ (Etar. Axaa. Ha HayKHTe) 1950, 19—22. — 
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II s’agit d’un sceau de plomb portant Pinscription 'YneQayzLa Qeotoxe f3oqftei xolg ■Oeoae- 
Pecxaxoig JTQS0j3ux£Qoig xai e v.y-ky \oexbCxoig que l’auteur date des XI e —Xlle ss. environ. 

Dim. 

T. TEPACHMOB, HeH3naneHH mohctu or Tlaneono3HTe. Pa3KonKH h npoynBaHHH 
IV". Hapo/ieH Apxeo;i. My3eH (Bi>Jir. Axag. Ha HayKHre) 1950, 23—44. — L’auteur decrit 
une douzaine de monnaies des Paleologues, qui se distinguent par la rarete de leurs 
themes iconographiques. Dim. 

T. TEPACHMOB, MaTpupa 3a bocbhhh ne^arn c mteTo Ha liBan LUmuuaH. Pa3Koni<H 
h npoyHBaHHH, IV. Hapo/ieH Apxeo;i. My3eft (Btar. Axag. Ha HayKHTe) 1950, 45—47. — 
L’auteur decrit une matrice de plomb, pour sceaux en cire, du roi Ivan Chichman. La 
matrice a ete trouvee en 1947, au cours des fouilles pratiquees dans la forteresse de 
Trapesitza a Tirnovo. Dim. 

T. GERASIMOV, B-bJirapcn h ojioBeH neoar or IX Ben. H3B. na BapneHCKOTo 
Apxeofl. Hpy^iecTBo VIII (1951) 73—76. — G. a pu decouvrir dans la collection numis- 
matique de Russe un second exemplaire du sceau en plomb, publie deja par B. Pancenko 
dans les H3B. PyccK. Apxeoji. Hhct. b K/.ae X (1905) 555, et rectifier la legende etablie 
par le premier editeur. M. P. 

T. PEPACHMOB, flBa cjibbhhckhx MGjiHB£onyjia XI h XIII bshob. U flevaTb Khzb- 
cKoro TbioniKoro PartiOopa (1079 — 1113). II: Mojihb^obyji TupnoBCKOro narpnapxa 
BncapnoHa. V. ici p. 93. M. P. 

M. GRANT, Roman Anniversary Issues... (V. Byzantinoslavica XII, 303). — 
Rev. by C. M. KRAAY in Class. Rev. 1 (N. S., 1951) 229—231; a substantial contri¬ 
bution to the technique of interpreting the ever-varying types which the Romans placed 
upon their coins. J. M. H. 

A. KERENYI, Egy XII. szazadi obudai penzlelet (Monnaies du XII siecle a Obuda). 
Budapest regisegei 15 (1950) 541—547 (avec un resume russe). — Le groupe de monnaies 
qui est analyse dans l’article et qui se trouve au Musee Municipal de Budapest, contient 
475 pieces de bronze entieres et les fragments de 20 autres pieces. Vu qu’il s’agit des 
monnaies des empereurs Manuel Ier Comnene, Andronique Ier Comnene et Isaac II 1’Ange, 
la periode historique representee par elles s’etend de 1143 a 1195. Selon toute probability, 
ces monnaies parvinrent en Hongrie.au temps d’lsaac II (1185—1195) qui eta it le gendre 
du roi Bela III et avait aussi des relations commerciales avec la Hongrie. M. Gy. 

M. LASCARIS, Les sources epigraphiques de la legende d’Oleg. nayxdpjreia. 
Melanges H. Gregoire, III. Ann. de PInst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves XI 
(1951) 213—221. — Remarques sur Pinscription de Symeon de 904 (Byzantion XI, 1936, 
p. 601—604) a Nares, a 22 km de Thessalonique, dont Pauthenticite a ete mise en 
doute. R. G. 

V. LAURENT, Bulletin de numismatique byzantine (194-0 — 1949). Dix annees 
de trouvailles et d’etudes. Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 192—249. — Important 
Bulletin comprenant: I. Questions generates (Questions diverses; — La circulation de 
l’or et ses problemes; —) II. Le vocabulaire numismatique; III. La metrologie (etudes 
generales; poids en bronze; poids en verre; balance et pesees; les equivalences); IV. Les 
ateliers monetaires (Personnel et fonctionnement; plurality; coins et moules; la oontre- 
fagon: faussaires et demarqueurs; signes de recognition: lettres isolees et points 
secrets). V. Les ensembles monetaires (Thesaurisation et tresors; collections publiques 
et privees; expositions et reproductions groupees; les collectionneurs). VI. Le role 
historique de la monnaie byzantine (La monnaie temoin de Pexpansion economique; 
la monnaie temoin de la vie byzantine, la monnaie et l’expression artistique). VII. 
Nouveaux materiaux: decouvertes et recherches (Monnaies nouvelles, L’empire de Thes¬ 
salonique, L’empire de Trebizonde; Le probleme des restitutions). VIII. Limitation 
etrangere. IX. Les medaillons d’epoque chretienne et byzantine. Table des norns d’auteurs. 
Sommaire. R. G. 

V. LAURENT, Documents de sigillographie byzantine. La collection C. Orghidan . 



170 


Bibliographic 


Bibliotheque byzantine, publ. sous la direction de P. Lemerle. Documents 1. Paris, Presses 
Univ. de France, 1952, pp. 343 + LXX pi. — Le compte-rendu suivra. M. P. 
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zwr Klarung der staatsrechtlichen Stellung der byzantinischen Kaiserinnen. Diss. 
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ou des empereurs regnants, des images d’empereurs decedes. Les imperatrices n’appa- 
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fonction de regente. Dans ce cas, leur image precede celui du regent mineur. Quand 
Pempereur decedait sans laisser de fils ou de filles non mariees, sa veuve pouvait 
reclamer le trone. Quand elle y reussissait, son image munie du symbole du globe appa- 
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K. H. MENGES, Altaic elements in the proto-bulgarian inscriptions. Byzantion XXI 
(1951) 85—118. — Compte-rendu: A. GREGOIRE et M. LASCARIS, ibid. 275—276. 
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chretiennes de Chypre. — Cf. J. et L. ROBERT, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 
205—209. R. G. 

V. MOSIN, Les sceaux de Stephan NSmania. Actes du Via Congres Intern. d’Etudes 
Byz., II. Paris, 1951, pp. 303—306. — S6rie de quatre sceaux portant le nom d’Etienne 
Nemania. La question se pose de savoir s’il s’agit du fondateur de l’etat serbe ou de son 
fils qui portait le meme nom. Sur un exemplaire du musee de Belgrade, l’epithete peyag 
a ete omise dans la legende: il est done probable que ce sceau date des premieres annees 
omise dans la legende: Il est done probable que ce sceau date des premieres annees 
du regne de Nemania lui-meme, quand il ne portait pas encore le titre de grand joupan. 
Par contre, la titulature complete apparait sur trois autres exemplaires, dont Pun est 
attache a un diplome promulgue par le meme prince en faveur de Chilandari, tandis qu’un 
autre, absolument semblable, aurait appartenu a Etienne Nemania le jeune. Il faut 
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I. K. PAPADEMETRIOU, ‘O Mofhavog xf|g paoi?ay.fjg rr)g na3iaiojr61ecoc Keqxi>- 
pag.’AQxouoXoyixT] s E(pTiuT]Qig (1942—1944) 39—48. — Compte-rendu: H. GREGOIRE, 
Byzantion XXI (1951)' 261—263. R. G. 
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Hapo^eH Apxeo;i. MV3efl (Bi>^r. Ana/;. Ha HayKHTe) 1950, 167—187. — L’auteur publie 
trois inscriptions protobulgares en langue protobulgare, recemment decouvertes. Dim. 

B. Diplomatique. 

F. BABINGER, Ein Freibrief Mehmeds II., des Eroberers, fur das Kloster Hagia 
Sophia zu Saloniki. Eigentum der Sultanin Mara (14-59). Byz. Zeitschr. 44 (1951) 11—20. 
— Premiere publication d’un manuscrit turc du serail de Topqapu a Stamboul, avec 
introduction, traduction allemande et commentaire. L’auteur s’oppore a l’opinion de T. 6z, 
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qui, dans Belleten 14 (1950) 49—56, pretend que la femme mentionnee dans le manuscrit 
en question etait identique a Despina-Marija, soeur du despote serbe Stevan Laza- 
revic (mort en 1427) et epouse de Bajazid Ier (1389—1402). Irm. 

G. und A. BoHLIG, Einige Bemerkungen zu den koptischen Logos-Urkunden. Byz. 
Zeitschr. 44 (1951) 56—61. — La construction A0r02 MI1NOYTE dans “The Coptic 
AOrOS MI1NOYTE documents” (A. A. Schiller, Studi in mem. di A. Albertoni 1, 1933, 
303—345) represente une formule de serment. Irm. 

P. BONE FANT, L’influence byzantine sur les diplomes des Carolingiens.TlayxaQ- 
neia. Melanges H. Gregoire, III. Ann. de Tlnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves 
XI (1951) 61—77. — Preuves certaines a pres le couronnement de 800: appariticn de 
l’invocation verbale, introduction de Pindiction dans la date, recours dans certains cas 
au Legimus , trace a l’encre rouge, introduit quelque temps avant celui de la bulle d’or. 

R. G. 

S. CIRAC ESTOPANAN, Ein Chrysobullos des Kaisers Manuel II Palaiologos 
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Byz. Zeitschr. 44 (1951) 89—93 (pi. IV). — Chrysobulle inedit confirmant Pauthenticite 
du morceau du vetement du Christ, envoye par Pempereur a Benoit XIII. Etude diplo¬ 
matique du document, resume, edition. R. G. 

P. LEMERLE, Le privilege du despote d’Epire Thomas I pour le Venitien Jacques 
Contareno (Avec I planche). Byz. Zeitschr. 44 (1951) 389—396. — Description, analyse 
texte, etude. Le texte est une traduction d’un original grec et semble bien etre un acte 
authentique du fils et successeur de Nicephore d’Epire. L’acte, qui date de 1303, montre 
que la terminologie et le formulaire de la diplomatique epirote au XIII 6 siecle, sont 
« flottants ». R. G. 

W. OHNSORGE, Eine verschollene Urkunde des Kaisers Andronikos III. Palaio¬ 
logos fiir Heinrich, dictus de Graecia, Herzog zu Braunschweig (-Grubenhagen ), vom 
6. Januar 1330. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 437—447. — L’authenticite du document dont 
l’original est perdu et qui est mentionne par les deux Meibom, ne saurait etre mise en 
doute; il a ete demontre que le document en question se trouvait, jusqu’en 1613, 
a Brunswick, aux archives du chapitre de St. Blasien. Irm. 

C. Chronologie. 

F. DOLGER, Das Kaiserjahr der Byzantiner ... (V. Byzantinoslavica XI, 130; 
XII, 305). — Compte-rendu: W. WOLSKA, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 391—392. 

M. P. 

Touiaavov-rpriYOQiavov 'HpepoWyiov xcii ot Ttakaioi] ii£oo?.oyiTai ev rrj autoxeqpa^cp 
’Ex>dT)CR<j Trjg 'EiAaSog. Torooixi), xavovixi] xai vopixi) epevva. ’A&fjvai, 1949, pp. 119. 

F. V. M. 

B. SPULER, Die Zuverlassigkeit sassanidischer Datierungen. Byz. Zeitschr. 44 

(1951) 546—550. — Une revision des dates nous montre que le calendrier sassanide 
s’etant disloque de bonne heure, on ne saurait se fier aux dates sassanides. II ne faut 
surtout pas les employer comme correctifs d’une autre ere. C’est pourquoi les Vergleichs- 
tabellen der persischen und christlichen Zeitrechnung (1931), par E. Mahler, ne possedent 
qu’une valeur relative. Irm. 

D. Genealogie. 

C. AMANTOS, 'H olxoyeveia BataT^rj. ’ETtETqplg e Ex. Bu^. Sit. XXI (1951) 

174—178. — Etymologie du nom; liste des membres de la famille des Vatatzes, raisons 
pour lesquelles cette famille a tant dure. R. G. 

E. BRAYER, P. LEMERLE et V. LAURENT, Le Vaticanus Latinus 4789. His- 
toire et alliances des Cantacuzenes aux XIV ®— XVv siecles. Rev. des Etudes Byz. IX 
(1952) 47—105. — Importante etude sur le manuscrit (feuilles de garde et blasons), 
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suivi de Petude de P. Lemerle sur Le tomos du concile de 1351 et Vhorismos de Mathieu 
Cantacuzene (nouvelle edition critique du texte et commentaire) et de la notice tres 
detaillee (p. 64—105) de V. Laurent: Alliances et filiations des Cantacuzenes au XV* 
siecle. 1 . Texte (du dossier) et son auteur (textes et traduction); 2. L’ascendance impe¬ 
rial: Georges Cantacuzene et ses freres; 3. Les proches de Georges Cantacuzene: ses 
freres et sceurs: la reine de Serbie, la reine de Georgie, l’imperatrice de Trebizonde; 
4. La famille de Georges Cantacuzene: les cinq filles, les quatre gar^ons. L’etude se 
termine par un tableau genealogique des descendants de Mathieu Cantacuzene, fils de 
Jean VI Cantacuzene. R. G. 


7. HISTOIRE 

A. Histoire politique. 

K. I. AMANTOS, 'Ioxopia xou |3o£avxivou xpdxouc, II... (V. Byzantinoslavica XII, 
305). — Compte-rendu: D. P. D., Irenikon 23 (1950) 473—474. R. G. 

C. I. AMANTOS, ElaaYCOYv) elg xrjv Bo^avavrjv latOQiav. To xeAn? too aQXodou x'° 
opou xal f| do/q xoi3 [reocucovog. Athenes, 1950, pp. 194. — Compte-rendu: R. JANIN, 
Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 281—282. R. G. 

F. BABINGER, Beitrage zur Friihgeschichte der Tiirkenherrschaft in Rumelien ... 
(V. Byzantinoslavica X, 344). — Compte-rendu: F. TAESCHNER, Der Islam 29 (1950) 
246—-248. Irm. 

F. BABINGER, Mehmed’s II. Heirat mit Sitt-Chatun (1449). Der Islam 29 (1950) 
217—235. — Notes sur la vie de Mehmed II de 1448 a 1451. Irm. 

F. BABINGER, Mehmed II, der Eroberer und Italien. Byzantion XXI (1951) 
127—170. — Interet porte par Mehmed II a l’ltalie, qu’il songeait a conquerir. Ses 
decisions furent en partie dict^es par sa politique italienne. II y aurait interet a etudier 
de pres les rapports entre PItalie et Mehmed II. R. G. 

M. BALONAKIS, noy/comuoc Toxo(na. lie partie, tome I. Athenes, 1947, pp. 605 
— Compte-rendu: P. J. BRATSIOTIS, Irenikon 24 (1951) 272—273. R. G. 

H. BENGTSON, Griechische Geschichte von den Anfangen bis in die romische 
Kaiserzeit. Mit 1 Kt. im Text und 11 Kt. auf Beiblattern. Miinchen, C. H. Beck, 1950, 
pp. XVI, 591. — Handbuch d. Altertumsv/issenschaft, Abt. 3, T. 4. — Cet ouvrage peut 
etre qualifie de manuel dans le meilleur sens du mot. Comme tel il s’est mis a la place 
de la Griechische Geschichte und Quellenkunde par Robert v. Pohlmann (5e ed., 1914). 
Ses marques particulieres sont une description objective de la matiere et des 'opinions, 
une riche bibliographie, de nombreuses cartes, des supplements d’arbres genealogiques 
et de tables chronologiques et de matieres. L’auteur etudie l’histoire grecque jusqu’a 
Pepoque de Constantin, tandis que la periode de Constantin a Justinien n’a ete traitee 
que d’une fa?on plutot sommaire. Irm. 

Bericht iiber die Eroberung Konstantinopels. Nach der Nikon-Chronik iibersetzt 
und erlautert von M. BRAUN und A. M. SCHNEIDER. Leipzig, Komm. O. Harrassowitz, 
1941, pp. 35. — Compte-rendu: B. SPULER, Der Islam 29 (1950) 255—256. Irm. 

A. BON, Le probleme slave dans le Peloponnese a la lumiere de Varcheologie. 
Byzantion XX (1950) 13—20. — Les monnaies decouvertes a Corinthe et dans d’autres 
villes, prouvent que le Peloponnese semble avoir ete isole du reste de l’enipire au debut 
du 9« s., alors que les Slaves s’installaient dans le pays, sans pour autant chasser les 
populations grecques autochtones. R. G. 

A. BON, Le Peloponnese byzantin jusqu’en 1204. Paris, Presses Univ. de France, 
1951, pp. XII, 231 + 4 cartes. Bibliotheque byzantine, publ. sous la direction de P. 
Lemerle. Etudes, 1. — Compte-rendu: R. GUILLAND, ici p. 138. M. P. 

L. BREHIER, Le Monde Byzantin ... II: Les institutions ... (V. Byzantinoslavica 
X, 344; XI, 130, 298; XII, 306). — Compte-rendu: R. H. DOLLEY, Byzantion XX (1950) 
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375—377; R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 397—398; E.v.IVANKA, 
Bibliotheca Orientalis IX, 2 (1952) 65—66. R. G. 

J. BURCKHARDT, Die Zeit Constantins des GroBen. Olten, 1949, pp. 456. — 
Compte-rendu: D. H. M., Irenikon 23 (1950) 476—477. R. G. 

Byzantium, etc., ed. by N. H. BAYNES et H. ST. L. B. MOSS., (V. Byzantino- 
slavica X, 176, 293—296, 345; XI, 130, 298; XII, 306.) — Compte-rendu: D. I. D., 
Irenikon 23 (1950) 240—241. R. G. 

M. CANARD, Deux episodes des relations diplomatiques arabo-byzantines au X e s* 
Bull. d’Etudes Orient. XIII (Damas, 1949—1951) 51—69. — Importante etude, forte- 
ment documentee, sur deux episodes des relations diplomatiques entre Byzance et les 
Arabes au Xe siecle: l’affaire de la revolte du general byzantin Andronic Doucas contre 
Leon VI, a l’automne 905, le role joue par le ministre Samonas, le patriarche Nicolas ler 
le Mystique, les difficultes rencontrees dans sa mission par l’ambassadeur Leon Choiro- 
sphactes. La seconde affaire est la lettre de Nicolas I er le Mystique adressee en 914, 
au nom de l’empereur regnant, Constantin VII Porphyrogenete, au calife Muqtadir, fils 
de Mu’tadid, sur la situation juridique des Chypriotes, qui payaient un tribut a la fois 
aux Musulmans et aux Byzantins, et devaient rester neutres dans une guerre, et sur 
les ravages exerces en 911, par le renegat grec Damien, commandant la flotte arabe, 
qui mit a feu et a sang pendant quatre mois Chypre, et emmiena une bonne partie de la 
population chretienne en esclavage, et, en particular, des fideles de 1’eveque de Chytri, 
Demetrianos. R. G. 

G. CANKOVA, HacejieHnero na M3ToanaTa phmckb Humepun u BapDapnre npe3 
enoxara Ha BapBapcKHTe HauiecTBHH. HcTopHMecKH IlperjieA VIII, 2 (1951) 143—165. — 
Etude sur le probleme de la collaboration entre les barbares et la population indigene, 
realisee pendant l’epoque des invasions. M. P. 

G. CANKOVA-PETKOVA, 3a noxona Ha BacHjwH II cpewy xpenocTTa Mopnn. 
H3b. Ha IdHCTHTyT 3 a EnJir. Hct. Ill—IV (1951) 279—285. — Avec G. Balascev et contre 
P. Mutafciev, C. croit possible d’identifier la forteresse de Moria, mentionnee par Cecau- 
menos (Strategicon, ed Wassiliewsky-Jernstedt, § 81, p. 32, 13—27), avec Sersem-kale 
au Nord-Est de la ville dTchtiman. M. P. 

E. CHRYSANTHOPOULOS, Ilepl toy xQ ovlx °u T1 'l? Moveppaaia?. ’EnerriQlg ‘Et 

Bu^. Sa:. XXI (1951) 238—253. — Valeur des renseignements sur 1’occupation du Pelo- 
ponnese par les Slaves. Une partie de ces renseignements est tiree de Prccope et du 
11° livre des « Miracles de St Demetrius ». Les renseignements de la Chronique pro- 
viennent d’une confusion historique; 1’etablissement des Slaves n’a pu commencer avant 
le Vile siecle. R. G. 

S. CIRAC ESTOPANAN, Bizancio y Espana. (V. Byzantinoslavica X, 345.) — 
Compte-rendu: G. Ch. SULES, ’Afrpvd LIV (1950) 340—349. M. P. 

F. CORNELIUS, Romische Geschichte. Stuttgart—Koln, Kohlhammer, 1950, pp. 

151. — Schaeffers AbriB aus Kultur u. Geschichte, Abt. I, Bd. 5. — L’histoire romaine 
est divisee en epoques suivantes: 1. Ascension de Rome (753—167). 2. Empire romain 
(167 av. J.-C. — 324 apr. J.-C.). 3. Empire byzantin (325—1453). D’une fagon claire 
et intelligible, ce precis tache de faire ressortir les faits principaux. Irm. 

B. CVETKOVA, 3a CM-bprTa Ha Teonop CseTocnaB. H3b. na IdHCTHTyia 3a B'bar. 
Hct. Ill—IV (1951) 269—271. — Cv. s’efforce de prouver que le roi bulgare Theodore 
Svetcslave est mort vers la fin de 1321. M. P. 

CH. DAWSON, Die Gestaltung des Abendlandes. Eine Einfiihrung in die Ge¬ 
schichte der abendldndischen Einheit. Koln, J. Hegner, 1950 2 , pp. 311. — Deuxieme edi¬ 
tion allemande (l r e ed. 1935) de l’ouvrage intitule The Making of Europe. Aux pages 
111 et ss. de la deuxieme partie, l’auteur traite 1’histoire byzantine jusqu’au 11° siecle 
sous le title „Der Aufstieg des Ostens". Irm. 

E. DEMOUGEOT, Note sur la politique orientale de Stilicon, de UOo a 4-07. Byzantion 
(1950) 27—37. — Stilicon cherchait a maintenir l’unite de l’empire, mais la politique 
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des souverains orientaux le contraignit en 406, malgre Pintervention de sa femme Serena, 
a s’allier a Alaric contre POrient. R. G. 

E. DEMOUGEOT, De VUnite a la Division de VEmpire Romain. .. (V. Byzanti- 
noslavica XII, 307). — Rev. by G. DOWNEY, Speculum XXVI (1951) 709—711. 

P. Ch. 

F. D0LGER, Wer war Theophano? Hist. Jahrbuch 62-69 (1949) 646—658. — Les 

tentatives de K. Uhlirz, BZ 4 (1895) 466—477, de declarer Theophano pour une fille de 
Romain II, sont en contradiction avec les sources historiques. Plus vraisemblable est la 
theorie prononcee il y a soixante-dix ans, par Moltmann, et selon laquelle Theophano 
etait une niece de Jean I er Tzimisces et dont les parents nous sont inconnus. Irm. 

W. ENSSLIN, Theoderich der GroBe. (V. Byzantinoslavica XI, 131, 299). — 
Compte-rendu: J. SPORL, Hist. Jahrbuch 62—69 (1949) 754. Irm. 

W. ENSSLIN, Papst Johannes I. als Gesandter Theoderichs des GroBen bei Kaiser 
Justinos I. Byz. Zeitschr. 44(1951)127—134. — Partant de l’opinion exprimee dans son 
livre intitule „Theoderich der Grofle“ 1947, p. 323 et suiv., Pauteur donne un expose cri¬ 
tique des passages suivants: E. Stein, Histoire du Bas-Empire, tome II, 1949, p. 258 et 
suiv. et A. A. Vasiliev, Justin the First, 1950, p. 212 et suiv. Irm. 

G. GEORGIADIS ARNAKIS, 01 itpcotoi ’OOwxavoi. (V. Byzantinoslavica X, 346; 

XI, 307). — Compte-rendu: R. L. WOLFF, Speculum XXVI (1951) 483—488; F. 
D5LGER, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 80—81. M. P. 

F. GoTZE, Grundbuch der Geschichte, I. Bis zum Ende d. Mittelalters, Berlin- 
Hannover, Padagog. Verl. B. Schulz, 1950, pp. 143+cartes. — II est regrettable bien 
que tres caracteristique, que, dans ce manuel d’histoire, l’histoire byzantine ne soit men- 
tionnee qu’en peu de mots, figurant comme une branche inferieure de Phistoire orientale 
(voir p. 139 et ss.). Irm. 

B. A. TOP/IJIEBCKHPf, rocyxapcTBO CeBbffMyKHflOB MaJiofi A3 hh. MocKBa— 
JleHHHrpaA, 1941. — Compte-rendu: I. M. SAYER, Journal of Near Eastern Studies X 
(1951) 268—280. P. Ch. 

P. GOUBERT, Le Portugal byzantin. Bull, des Etudes Portugaises et de l’lnst. 
Frangais au Portugal, N. S. 14 (1950) 273—282. — L’auteur prouve que la region 
d’Ossonoba (le Sud-Ouest de la peninsule iberique) appartenait entre 589 et 636 
a l’Empire byzantin. M. P. 

P. GOUBERT, Byzance avant I’Islam, I. Byzance et VOrient sous les successeurs 
de Justinien. L’empereur Maurice. Paris, A. et J. Picard, 1951, pp. 332 + 20 pi. et 4 cartes. 
— Le present volume est le premier volume d’un important expose, qui comprendra 
encore deux tomes, le second, Byzance et l’Occident sous les successeurs de Justinien 
et le troisieme, La vie byzantine sous les successeurs de Justinien. Cet ouvrage, qui est 
le resultat d’un travail considerable, est l’etude nouvelle d’un regne, dont G. a bien 
montre l’importance historique, car il est le dernier episode de Phistoire de l’empire 
romain universel. Si Pauteur n’apporte aucun document nouveau, il a etudie de pres 
toutes les sources (grecques, orientales, occidentales) et il connait a fond la bibliographie 
de son sujet. Esprit critique developpe, Pauteur n’admet rien sans preuves et il n’avance 
d’hypotheses qu’avec precaution. Il est regrettable que la composition des chapitres ne 
soit pas toujours tres serree, que des digressions trop nombreuses ainsi qu’un nombre 
eleve d’Appendices, les unes et les autres tres intereressant^, alourdissent la presentation 
d’un ouvrage' excellent. L’auteur etudie successivement: l’origine et le caractere de 
Maurice, les « epigones » de Justinien, la guerre avec la Perse sous Justin II et Tibere II 
(572—582), la guerre avec la Perse sous Maurice jusqu’a la revolte de Bahram (582—589), 
le soulevement de Bahram (589—591), les relations perso-byzantines apres la defaite 
de Bahram (automne 591—automne 602), Byzance et PArmenie (582—602), Byzance 
et les peuples du Caucase (582—602) et Byzance et les Arabes. Onze Appendices termi- 
nent ce premier volume: Le lieu de couronnement des empereurs, une erreur de Gregoire 
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de Tours, Les Turcs au Vie siecle; Germanus, eveque de Damas et German us, due de 
Phenicie libanaise, Arisobule, Sejour de Khosro II et de sainte Golindouch a Hierapolis, 
La revolte de Bestam, Georges, prefet du pretoire d’Orient, La legende de Theodose, fils 
aine de Maurice, a la cour de Khosro II, Agrandissements byzantins en Armenie, et 
Geographie de l’Armenie byzantine. Ces Appendices sont suivis d’une Bibliographie 
generate tres detaillee (sources grecques, latines, syriaques, arabes et persanes, arme- 
niennes et georgiennes, coptes et ethiopiennes — ouvrages moderns), d’une Table des 
illustrations et d’une Table detaillee des matieres. — Compte-rendu: G. HOFMANN, 
Orient. Christ. Period. XVIII (1952) 220—221. R. G. 

V. GRUMEL, L’lllyricum de la mart de Valentinien P r (375) a la mort de Stilicon 
(h-08). Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 5—46. — L’auteur demontre que l’lllyricum, 
constitue en prefecture particuliere en 375, au profit de Valentinien II, fut effectivement 
administre par Theodose depuis 387 jusqu’a sa mort et ne fut rattache a la Pars Orientis , 
qu’apres la mort de Valentinien II (15 mai 392). II ne fut partage entre Honorius et 
Arcadius qu’a la fin de 395 ou au debut de 396, a la suite de 1’accord de Stilicon avec 
l’empire d’Orient, apres la mort de Rufin, ministre d’Arcadius. R. G. 

R. GUILLAND, Ot fte^avtivoi aotoy.QdtOQeg yal to 6e1y6 t Q ov too povaatripiov. ’Ejte- 
rpplg 'Et. Bv^. 2te. XXI (1951) 215—234. — L’auteur montre l’attrait exerce sur les 
Byzantins par le monastere, regarde comme un asile inviolable et preservant des muti¬ 
lations et de la mort. Etude des empereurs, imperatrices, princes et princesses du sang 
et des membres des families imperiales qui se refugierent au couvent, la plupart d’eux 
contre leur gre. R. G. 

M. GYONI, Bnaxn EapHfiCKotf JleTonHCH. Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. I (1951) 
235—'245. — L’auteur examine une donnee des Annales de Bari (redigees en 1043); la don- 
nee en question fait allusion a l’an 1027 (ed Pertz, MGH., SS. V, 53 :m— 42 ). Le recit se rap- 
porte a une armee byzantine qui avait penetre d’abord en Italie meridionale, puis en Sicile 
pour combattre les Arabes. Selon la source, dans cette armee il y avait aussi des Vlaques. 
L’auteur demontre, a la base d’une analyse serree des sources byzantines et des sources 
latines d’ltalie de l’epoque, qu’en realite le corps expeditionnaire en question avait etd 
envoye dans l’ltalie du Sud en avril 1025 par l’empereur Basile II. La personne qui figure 
dans les sources latines sous le nom du koitonites „Ispo“ est identique a l’eunuque Oreste 
(cf. Skylitzes, ed. Bonn. 4799— 11 ), tandis que le katepano Vulcanus est Basile Boioannes, 
gouverneur imperial de la Pouille (of. Skylitzes, ed. Bonn. 54621 — 23 ). Les Vlaques qui 
combattaient dans les rangs de cette armee doivent avoir ete recrutes parmis les habi¬ 
tants des themes balkaniques de l’Empire byzantin; e’est dans le cadre des troupes re- 
gulieres des themes qu’ils s’acquittaient du service militaire obligatoire. M. Gy. 

M. GYONI, Le nom de BP.dxoi dans VAlexiade d'Anne Comnene. Byz. Zeitschr. 44 
(1951) 241—252. — Examinant la mention des Vlaques au chapitre 3 du livre II de 
l’Alexiade ou il est question de la campagne de 1091 d’Alexis I er Comnene contre les 
Petchenegues, l’auteur arrive a la conclusion que ce passage remonte a une charte impe- 
riale; le terme de B?.d-/oi qu’on y rencontre, au lieu de renvoyer par sa signification de 
‘berger nomade’ a une maniere de vivre, est simplement un nom ethnique. Il n’en est 
pas moins vrai que le passage en question fournit une preuve relativement ancienne de 
la transhumance des Vlaques balkaniques et de leur service militaire obligatoire dans les 
themes byzantins. Ces Vlaques semblent avoir vecu dans les themes situes au sud-ouest 
de la Maritsa. — Cf. aussi M. GYONI, Egyetemes Philol. Kozlony — Archivum Philol. 
71 (1948) 22—30, et Byzantinoslavica XII (1951) 29—42. M. Gy. 

M. GYONI, La transhumance des Vlaques balkaniques au Moyen Age. Byzantino¬ 
slavica XII (1951) 29—42. M. P. 

J. HARMATTA, Studies on the History of the Sarmatians ... (V. Byzantinosla¬ 
vica XI, 299). — Compte-rendu: A. AYMARD, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 501. 

M. P. 

Sir GEORGE HILL, A History of Cyprus... (V. Byzantinoslavica X, 178, 346; 
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XI, 131; XII, 308). — Rev. by P. CHARANIS in The Journ. of Modern Hist. XXIII 
(1951) 377. P. Ch. 

P. K. HITTI, History of Syria, including Lebanon and Palestine. London, Mac¬ 
millan and Co., 1951, pp. XXV, 749 + 112 fig. + 27 cartes + Index. — Compte-rendu: 
G. ROUX, Bibliotheca orientalis VIII, 6 (1951) 233—235. Zst. 

J. M. HUSSEY, The Byzantine Empire... (V. Byzantinoslavica XI, 300). — 
Compte rendu: M. PAULOVA, Byzantinoslavica XII (1951) 272—276. M. P. 

Hctophh apMXHCKoro Hapona. lacTb 1. IIoa pe^aKUHen B. H. APAKEJIflHA h A. P. 
HOAHHMCflHA. HHCTHTyT Hctophh Axa^. Hayx Apmhhckoh CCP. AOneTpaT, EpeBaH, 
1951, pp. 290. — Compte-rendu: H. CMHPHOB— T. APYTIOHOB, Bonpocbi Hctophh 
12 (1951) 183—186. M. P. 

A. S. JOHNSON—L. C. WEST, Byzantine Egypt ... (V. Byzantinoslavica XII, 
312). — Compte-rendu: H. I. BELL, Class. Rev. 64 (1950) 137—139; id., Journal 
Roman. Stud. 40 (1950) 123—128; W. ENSSLIN, D. Lit.-Ztg. 71 (1950) 458—469; 
F. D6LGER, Vierteljahrschrift f. Sozial- und Wirtschaftsgeschichte 38 (1951) 262—270; 
A. SEGRE, Byzantion XXI (1951) 201—222; E. HERMAN, Orient. Christ. Period. 
XVII (1951) 235. M. P. 

W. KIRCHNER, Geschichte RuBlands von den Anfangen bis zur Gegenwart. Stutt¬ 
gart, Mittelbach, 1950, pp. 416. — Traduction allemande de l’ouvrage intitule An outline- 
history of Russia, paru a New-York en 1948. L’auteur traite sommairement de la plus 
ancienne histoire de la Russie et de ses relations avec Byzance. Irm. 

H. KOCH, Mittelalter. Das Lehrbuch der Geschichte. Baden-Baden, Verl. f. Kunst 
u. Wiss., 1949, pp. 128 + 31 tab.+8 cartes. — Ce livre d’histoire, destine a l’emploi dans 
la zone d’occupation frangaise de PAllemagne, n’envisage 1’histoire byzantine qu’en rapport 
avec l’histoire de l’E.urope occidentale. Irm. 

G. T. KOLIAS, 'H dvragaia Tcodwov Z' svavriov T(oavvoi) E' noAaioXoYou (1390). 
‘EW.rjvr/u 12 (1951) 34—64. — Importante etude sur la revolte de Jean VII Paleologue 
contre son grand pere Jean V Paleologue, en 1390. Mise au point de cet episode jusque-la 
mal connu. Les sources, Ies evenements (Jean VII, fils unique d'Andronic IV et de Marie 
de Bulgarie, se souleve contre son pere qui semble avoir ete pris au depourvu; ce dernier 
est emprisonne a la Porte Doree; Manuel II reussit a s’enfuir a Lemnos; la situation de 
Jean VII est vite precaire, ce que ses partisans savent fort bien. Abandonne finalement, 
il se refugie aupres de Bayezid). L’etude est suivie de quatre Appendices qui sont un 
commentaire a certains passages du Recit d’lgnaee de Smolensk: I. „La porte pres du 
Prodrome" = la porte Charsia; II. „Le palais" = la prison de la Porte Doree; III. 
„Nombreuses annees a Andronic!" = en realite, ,,nombreuses annees au fils d’ Andronic"; 
IV. „Le Gatelouzos" = erreur d’lgnace parlant de la parente entre Jean VII et Fran- 
cois II Gatiluzi, cette parente n’etant pas anterieure a 1390. R. G. 

E. KORNEMANN, Romische Geschichte, II. Die Kaiserzeit. Stuttgart, 1939, pp. 
561. — Compte-rendu: A. HEUSS, Hist. Zeitschr. 169 (1949) 349—351. Irm. 

E. KORNEMANN, Weltgeschichte des Mittelmeerraumes ... (V. Byzantinoslavica 
XI, 131, 300; XII, 308). — Rev. by M. CARY in Class. Rev. 1 (N. S., 1951) 219—221; 
A. AYMARD, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 494—497; B. v. HEISELER, Theol. 
Lit.-Ztg. 75 (1950) 490—491. J. M. H. 

Geschichtliches Unterrichtsiuerk fur die Mittelklassen, Begr. v. H. Pinnow, Th. 
Steudel u. E. Bux. Neubearb. Bd. 2: Geschichte d. Abendlandes von d. german. Fruhzeit 
bis 1948. Bearb. v. K. KRuGER. Offenburg, Lehrmittel-Verl., 1951 2 , pp. 184 4-84 tab. 
— Ce livre d’histoire, employe aux ecoles badoises, donne une description du caractere 
de l’Empire byzantin a Fepcque de Justinien; la suite de son evolution est mentionnee 
tres sommairement. Irm. 

O. G. LECCA, Le titre des anciens souverains roumains de Valachie. Byzantion 
XXI (1951) 276—279. R. G. 

M B. J1EB4EHKO, <t>ajihCH&HKanua hctophh BH3aHTHH0-pyccKHx oThiomeHiiH b rpy- 
Aax A. A. BacHjibeBa. Bh 3. BpeM. IV (1951) 149—159. — Critique de l’ouvrage de 
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A. Vasiliev relatif a l’invasion russe a Constantinople, en 860. L’auteur polemise avec 
Vasiliev qui, a son avis, a sous-estime 1’importance de la vie d’Etienne de Suroz et ine- 
xactement date la vie de Georgij d’Amastride. II condamne les principales theses du 
normanisme que Vasiliev a reprises, et refute la theorie que ce dernier a developpee au 
sujet d’un siege presque annuel des Russes a Constantinople. FI. 

STR. LIsEV, Kt>m H3BecTHHTa 3a npeMUHaBaHero Ha KpbCTOHocuHre or Tperm 
k pisCTOHOceH noxoa npe3 CbarapcxHre 3eMH. M3b. Ha HncTHTyTa 3a Bi^ir. Hct. Ill — IV 
(1951) 273—278. — Pour demontrer les pillages de 1’armee des Croises de la troisieme 
Croisade (en 1189) dans les territoires bulgares, L. attire l’attention sur un renseigne- 
ment fourni par la chronique d’Arnold de Liibeck (MGH, SS, XXI, pp. 175—176). 

M. P. 

J. LONGNON, L’Empire Latin de Constantinople ... (V. Byzantinoslavica X, 347; 
XI, 301). — Compte-rendu: HB. HyHHEB, ibid. XII (1951) 280—283. M. P. 

J. MITEV, Kparna Hcropna Ha 6bJirapcKnn Hapoa. Sofia, (1951), pp. 626. — 

En donnant un expose au point de vue marxiste de l’histoire bulgare, M. a etudie tout 
d’abord le probleme de la periodisation de l’histoire du peuple bulgare. Quant a la pe- 
riode prefeodale et feodale, il a traite les problemes de l’origine du peuple bulgare et 
de la formation de 1’Etat bulgare, le feodalisme dans la Bulgarie medievale, le mouvc- 
ment des bogomiles, les rebellions populaires pendant l’epoque du feodalisme et enfin 
devolution et le caractere de la civilisation bulgare au Moyen Age. Malheureusement 
l’auteur n’a pas mis en evidence les rapports qui existaient entre la Bulgarie medievale, 
Byzance et les autres peuples balkaniques. M. P. 

K. MuLLER, Al-Malik al-Asraf Salah ad-Din Halil, ein Mamlukensultan am 

Ausgang der Kreuzziige. O. O. (1949), pp. XII, 104. — Bonn, Phil. F., Diss., v. 25. Nov. 
1949. — Histoire du regne du sultan des Mamelouks Al-Malik al-Asraf Halil (1290— 
1293), qui reussit dans la lutte contre les croises. La these comprend aussi une annexe 
sur 1’armee des Mamelouks. Irm. 

A. PHYTRAKIS, 'H too peyaXoti KcovotavTivou xatd xd xzXtvxala erq rf)? 

avxou. Athenes, 1946, pp. 48. — Compte-rendu: D. P. DUMONT, Irenikon 24 

(1951) 519—520. R. G. 

B. PRIMOV, B'bpxy hhkoh B'bnpocH or oGigara h 6'bJirapcKa cpeflHOBeKOBHa Hero- 

png BiiB Bp-baxa c HeTBbpTug Kp-bcroHOceH noxon. H3b. Ha HHCTHTyTa 3a B-bJir. Her. 
Ill—IV (1951) 427—440. — Compte-rendu sur le livre de VS. NIKOLAEV: XpoHHKara 
Ha )Kod)pya ffbo BunapayeH, 3aBJiaaaBaHe to Ha Uapnrpaa. Sofia, 1947. M. P. 

G. RODENWALDT, Zur Begrenzung und Gliederung der Spdtantike. Jahrbuch 
d. Deutschen Archaol. Instituts 59—60 (1944—1945) 81—87. — Le commencement de la 
basse antiquite date de l’avenement au trone de Diocletien en 284; sa fin, en Occident, de 
l’an 568; en Orient, de 565. Le terme de „byzantin“ devrait etre reserve au Moyen-Age. 
La basse antiquite se divise en epoque de l’art de la tetrarchie, epoque constantinienne, 
dpoque thdodosienne et epoque de la renaissance allant de Constantin a Claudien. Irm. 

J. SAUVAGET, Introduction a Vhistoire de VOrient Musulman. Elements de biblio¬ 
graphie (Avec corrections et supplement, juillet 1946). Paris, s. a., Librairie d’Amerique 
et d’Orient Adrien-Maisonneuve, pp. 202 +6 +« Supplement». (Initiation a l’lslam, I). — 
Compte-rendu: B. SPULER, Der Islam 29 (1950) 240—241. Irm. 

I. K. SCHAPKAREFF, Die bulgarisch-byzantinischen dynastischen Beziehungen 
der Palaiologenzeit (1259 — 1453). — Diss. Munchen, 1946. Maschinenschrift, IV, pp. 
145, XI. — Tandis que, dans les deux premieres periodes de l’Empire byzantin. les ma¬ 
nages entre les membres de la famille imperiale et des dynasties etrangeres etaient assez 
rares, ceux-ci devinrent un veritable instrument politique sous le regne des Paleologues 
(v. Kantakuzenos I, p. 188, 6 et suiv.). Schapkareff compile et met a profit les materiaux 
concernant les relations bulgaro-byzantines: 1. Le manage du tzar Constantin Tich Asen 
avec Marie Paleologine, niece de l’empereur Michel VIII Paleologue (1270). 2. Jean Asen 
III et Irene Paleologine (1278). 3. Smilec et N. Paleologine. 4. Svetoslav Terterij et 
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Theodora Paleologine (1308). 5. Michel Chichman et Theodora Paleologine. 6. Mitzar Mi¬ 
chel Asen et Marie Paleologine. 7. Andronic IV et Marie-Keratza. Inn. 

K. M. SETTON, Catalan Domination of Athens... (V. Byzantinoslavica X, 349; 
XII, 310). — Compte-rendu: J. GILL, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 492—493; 

D. I. D., Irenikon 24 (1951) 274—275; V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 
264—266. F. V. M. 

V. SPULER, Die Goldene Horde. Die Mongolen in Russland, 1223 — 1502. Leipzig, 
1943, pp. XVI, 556 + 2 cartes h.-t. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes 
Byz. IX (1952) 266—267. R. G. 

G. STADTMuLLER, Geschichte Siidosteuropas. Mit 23 Karten und mit einem 
Anhang. Miinchen, Oldenbourg Verl., 1950, pp. 527. Geschichte d. Volker u. Staaten. — 
Description, issue de cours universitaires, de Thistoire des peuples des Balkans a partir 
de l’Empire remain jusqu’au commencement de la premiere guerre mondiale. Dans 
un appendice, 1’auteur donne un apergu du developpement des recherches sur le sud-est 
de l’Europe. En outre, l’oeuvre comprend une bibliographie detaillee, des tables chrono- 
logiques et des listes de noms de souverains. Jusqu’en 1945, l’auteur etait professeur de 
l’histoire du sud-est de l’Europe a l’universite de Leipzig. Maintenant, il est homme de 
lettres sans emploi public a Scheyern (en Haute-Baviere). — Compte-rendu: R. L. 
VOLFF, Speculum XXVI (1951) 536—541; S. SAKAc, Orient. Christ. Period. XVIII 
(1952) 217—219; A. WENGER, Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 268—269. < Inn. 

E. STEIN, Introduction a Vhistoire et aux institutions byzantines. Traditio VII 
(1949—51) 96—168. — The text, as revised and edited by G. Garitte with the assistance 
of J. R. Palanque, of six lectures written by the late Ernest Stein in 1935—36, during 
his stay in the United States as Professor of Byzantine History at the Catholic Univer¬ 
sity of America. P. Ch. 

E. STEIN, Histoire du Bas-Empire, II. (V. Byzantinoslavica XI, 100—104; 302; 

XII, 310). — Compte-rendu: Rev. d’Hist. Eccl. XLVI (1961) 225—227; P. LAMB- 
RECHT, A propos d’une nouvelle histoire du Bas-Empire. L'Antiquite Class. 20 (1951) 
427—433; C. TOUMANOFF, Traditio VII (1949—1951); P. LEMERLE, Rev. Etudes 
Grecques 481—490, LXIV (1951) 386—387; W. ENSSLIN, Dtsche Lit.-Ztg. 72 (1951) 
352—363. R. G. 

F. TAEGER, Das Altertum. Geschichte u. Gestalt d. Mittelmeerlander. Stuttgart, 

Kohlhammer, I960 1 , pp. XVI, 980-f-tabl.-j-cart. — Les byzantinologues liront avec un 
interet particulier le chapitre intitule „Die Spatantike“, pp. 928 et suiv. Irm. 

E. A. THOMPSON, A history of Attila and the Huns ... (V. Byzantinoslavica X, 
181; XI, 133, 302; XII, 311). — Compte-rendu: J. HARMATTA, Archaeol. Ertesito 76 
(1949) 117—118; IV. DUJcEV, H3b. Ha HHCTHTyTa 3a Bnar. Hct. Ill—IV (1951) 
441—452; W. ENSSLIN, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 72—75. M. Gy. 

H. TPETbHKOB, O npoHcxoxneHHH CJiaBHH. C^aBHHe 7 (1952) 26—32. — Les re- 
centes recherches des archeologues sovietiques prouvent que le temoignage des Annales 
russes relatives aux tribus des Slaves d’Orient, vise une periode considerablement ante- 
rieure aux VIII e —Xe siecles de notre ere. L’epoque mentionnee assiste deja au processus 
de decomposition des tribus vieilles-russes tombees en decadence. Aux X—Xle siecles, on 
constate chez elles d’importants changements survenus dans revolution de Ieur civilisation 
et dus aux nouvelles conditions sociales et economiques. Loin d’avoir penetre, dans les 
terrains arroses par le Dnieper, la Desna et les cours superieurs de FOka et de la Volga, 
des regions meridionales (des Carpathes, du bassin danubien et du Dnieper Central), les 
tribus slaves sont a considerer comme habitants autochtones de la sphere mentionnee. Les 
tribus septentrionales n’accusent aucune des particularites caracteristiques des Slaves du 
Sud-voisins de la Peripherie romaine. Elles out maintenu par contre les vieilles traditions 
dans l’agriculture, dans la construction de maison, dans le caractere des habitations, dans 
les ornaments, etc. Le temoignage indubitable des nombreuses fouilles remontant aux Vie 
Vile et VIIIe siecles, nous autorise a supposer des liens genetiques entre les tribus habi¬ 
tant le Dnieper central et le Dniester, et le peuple des champs d’enterrement datant des 
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debuts de notre ere et des premiers siecles suivants, peuple qui represente, dans sa plus 
grande partie, la population slave primitive. Sa civilisation rappelle cede de Przewor fleu- 
rissant, a la meme epoque, dans le bassin de la Vistule. Elle n’en differe que par certains 
traits specifiques et par un niveau plus eleve des metiers surtout. 

Une comparaison entre la civilisation du peuple des champs d’enterrement et cede 
des habitants anterieurs des regions mentionnees nous permet de conclure, sinon avec 
certitude tout au moins avec toute la vraisemblance requise, que les Slaves primitifs des 
champs d’enterrement descendent de tribus autochtones de l’epoque scythe. II ne saurait, 
cependant, etre question des Scythes en general, comme certains savants du passe l’ont 
injustement pretendu, mais plutot de certaines tribus de la Scythie du Nord-Ouest, dont 
probablement les Neures mentionnes par Herodote, et des tribus designees par le terme 
global de Scythes-laboureurs et Scythes-agriculteurs. Les predecesseurs de la civilisation 
de Przewor dans la region de l’Oder et de la Vistule, remontant au 2e siecle av. notre 
ere, avaient ete represents, comme l’ont demontre des archeologues polonais et tcheco- 
slovaques, par des tribus lusaciennes du meme territoire, provenant de la fin du 2 e mille- 
naire av. J. C. et considerees comme Protoslaves. De m^me les tribus des regions septen- 
trionales (Dragovici, Vjatici, Radimici, Krivici et les Slavene de Novgorod) descendent 
d’ancetres autochtones differant distinctement des ascendants de tribus ugrofinnoises ha¬ 
bitant les rives de la Volga, le Nord et les cotes de la Baltique ainsi que des tribus baltes 
des cotes meridionales de la Baltique. Les ascendants autochtones des Slaves du Moyen- 
Age primitif se divisent done en trois groupes: 1. groupe lusacien, 2. habitants du Dnie¬ 
per et du Dniester central, 3. habitants du Dnieper superieur. Les ancetres des groupes 
mentionnes sont a chercher parmi les tribus a ceramique cordee, nees au sein d’une po¬ 
pulation de chasseurs-pasteurs et d’agriculteurs primitifs de l’Europe Centrale, habitant 
originairement les rives de la Vistule, de FOder et, en partie, les rivages de la Baltique 
et qui sont parties coloniser les regions orientales jusqu’au Dnieper. Zst. 

N. P. URE, Justinian and his Age. London, 1951, pp. 262+16 pl.+5 maps. (Pen¬ 
guin Books.) J. M. H. 

<1>. H. yCnEHCKHFl, McTOpHH BK3aHTniiCKoii HMnepmi, HI (V. Byzantinoslavica 
XI, 302). — Compte-rendu: T. OCTPOrOPCKHR Hctophckh Vacormc II (1949—1950) 
206—209. M. P. 

A. E. VAKALOPOULOS, 2vp(3oXr| oxfjv loxopia xfjg ©egooAovixtic etu Bevexoxqci 
xia<; (1423—1430). Extrait du Toiio? ejri xp e|axoaiexi]pi5i xoti 'Aqpevo^ovA.ou. Thessa- 
lonique, 1950, pp. 11—23. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXIV 
(1951) 402. M. P. 

A. A. VASILIEV, The Russian Attack on Constantinople in 1860 ... (V. Byzanti¬ 
noslavica X, 181). — Compte-rendu: D. I. D., Irenikon 24 (1951) 274. R. G. 

A. A. VASILIEV, The Second Russian Attack on Constantinople. Dumbarton Oaks 
Papers VI (1951) 165—228. — A careful and detailed reexamination of the question of 
Oleg’s attack against Constantinople. The author comes to the conclusion that Oleg’s 
attack against Constantinople is a historical fact. Cf. J1EBHEHKO, ici p. 176. P. Ch. 

A. A. VASILIEV, Hugh Capet of France , and Byzantium. Dumbarton Oaks Pa¬ 
pers VI (1951) 229—-251. — Taking the request of Hugh Capet for a marriage alliance 
with Byzantium, Vasiliev discusses the problem of the daughters of Romanus II. He 
concludes that he had two daughters, Theophann who married Otto II and Anna who 
married Vladimir. As to the princess Liutgard, wife of Amulf, Count of Holland, she 
was the sister of Kunigunde, the wife of Henry II of Germany, and not the sister of 
Theophann as is sometimes alleged. Accordingly, Liutgard was not a Byzantine princess. 

P. Ch. 

A. A. VASILIEV, Justin the First... (V. Byzantinoslavica XI, 133; XII, 311). — 
Compte-rendu: E. HONIGMANN, Byzantion XX (1950) 337—351; Rev. d’Hist. Eccl. 
XLVI (1951) 222—225; M. J. HIGGINS, Speculum XXVI (1951) 541—546; W. 
ENSSLIN, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 75—78. R. G. 

A. A. VASILIEV, Byzance et les Arabes, II. (V. Byzantinoslavica XI, 302). — 
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Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev, Etudes Grecques LXIV (1951) 392—393; 

V. GRUMEL, Rev. des Etudes Bvz. IX (1952) 291—292; F. D5LGER, Byz. Zeitschr. 
45 (1952) 79—80. M. P. 

G. VISMARA, Bisanzio e VIslam. Per la storia dei trattati tra la christianita orien- 
tale e le potenze musidmane. Milano, A. Giuffre, 1950, pp. 106. — Importante etude 
sur les rapports entre Byzance et les MusuJmans. A la difference des rapports entre By- 
zance et les autres peuples etrangers, Germains et Slaves, Semites et Mongols, regardes 
comme des peuples barbares, les rapports avec les Arabes, qui commencerent par etre des 
rapports avec un peuple regarde lui aussi comme un peuple barbare, finirent par se trans¬ 
former au X e siecle, en relations avec l’un des membres de cette communaute mediterra- 
neenne, dont les separait seule la religion. Une etude minutieuse, exhaustive, presentee 
avec un luxe de references dont le lecteur ne saurait se plaindre. L’auteur etudie tout 
d’abord dans le detail les traites ou conventions passees entre Byzance et les Musulmans 
depuis le VII e s. jusqu’en 1453 (p. 1-78). Puis, Fa. montre avec une precision saisissante 
le changement radical dans la politique byzantine a l’egard des Musulmans; la cause 
principale s’en trouve dans le scjiisme de Michel Cerulaire, qui, rompant la solidarity 
entre les peuples chretiens, laissa a Byzance plus de liberte d’action. De la des alliances 
politiques et militaires conclues souvent avec les Musulmans contre les puissances chretien- 
nes (p. 78—93). Dans une derniere partie, Fa. montre que l’attitude des principautes ita- 
liennes de l’ltalie meridionale, qui vivaient en marge de Fempire d’Orient et de Fempire 
d’Occident, au IXe—Xe s. (duche de Naples, principautes de Benevent, de Salerne, cites 
de Gaete et d’Amalfi) fut dictee uniquement, semble-t-il, par le desir de conserver leur 
propre independance, par la passion du gain et meme par le gout de l’aventure. R. G. 

J. VOGT, Constantin der GrofSe ... (V. Byzantinoslavica XI, 133). — Compte-rendu: 

H. v. CAMPENHAUSEN, Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 487—439; D. H. M„ Irenikon 23 
(1950) 476. Irm. 

E. WILDSCIIMIDT, Geschichte Asiens. Miinchen, Bruckmann, 1950, pp. VIII, 
767. — Weltgeschichte in Einzeldarstellgn. — Tres important pour les byzantinologues 
est Particle de Bertold Spuler, Geschichte Mittelasiens (p. 309 et suiv.). Iito. 

D. XANALATOS, Bi^avxiva petar»ip,aTa... (V. Byzantinoslavica XI, 302; XII, 
311). — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 287—288. R. G. 

A. ZAJ^CZKOWSKI, Ze studiow nad Zagadnieniem chazarskim ... (V. Byzantino¬ 
slavica X, 181). — Compte-rendu: O. PRITSAK, Der Islam 29 (1950) 96—103. Irm. 

D. ZAKYTHINOS, Bu^dvciov. Kgatog xai xoivtovia. 'Iorogixr] 87ctox6jcr;oic. Athenes, 
Ikaros, 1951, pp. 167 + 6 pi. — Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. Etudes Grecques 
LXIV (1951) 529. L’ceuvre est „plutot un essai duplication de Byzance, qu’une histoire 
de Byzance", dit P. L. — F. DoLGER, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 69—72. M. P. 

M. ZEPF, Werden und IVirken. Geschichtsb. f. d. Oberstufe d. hoh. Schulen, I. Ge¬ 
schichte der alten Welt. Karlsruhe, Braun, 1950, pp. VIII, 199 + tab. + cartes. — Ce livre 
d’histoire, destine a l’emploi des ecoles badoises, traite l’histoire antique de Constantin 
a Heraclius, sous le titre de „Der Dominat" (voir p. 171 et ss.). Irm. 

K. I. zUGLEV, ripHHOc K-bM HCTopHHTa Ha cpenHOBeKOBHa EbJirapng bt> 3 ocHOBa 

na xpoHHKara Ha XeHpnx jjbo BajiaHcueH. Fo^hiiihhx Ha Co<t>. yune., HcT.-thn-io^. <baK. 
XXV (1949—1950) 118. — Comipte-rendu: P. PETROV, HcropHuecKH nper^iezi VIII 
(1952) 533 — 540. — II faut dire que Z. a fait son etude sans avoir utilise la derniere 
edition critique publiee par J. Longnon, Henri de Valenciennes. Histoire de VEmpcreur 
Henri de Constantinople. Paris, 1948 (v. Byzantinoslavica XII, 258—261). M. P. 

B. Histoire 6conomique et sociale. 

D. ANGELOV, AHTH&eoflajiHH ABHxeHHH b Tpaxun h Maxe^oHHH npe3 cpe/tara 
Ha XIV Bex. HcTopHnecKH Flper^ej; VIII, 4—5 (1952) 439—456. — En etudiant les 
mouvements antifeodaux dans la Thrace et dans la Macedoine au cours du XIVo siecle, 
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A. a donne une contribution sur Phist.oire sociale et politique de l’Empire byzantitn 
pendant cette periode. M. P. 

D. ANASTASIJEVIc et G. OSTROGORSKY, Les Koumanes prorw'iaires. nayy.aQ- 
nsia. Melanges H. Gregoire, III. Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves 
XI (1951) 19—29. — Etude d’un prostagma d’Andronic I Comnene, interessant pour 
Phistoire de Pinstitution de la pronoia mais aussi et surtout pour le role joue par les 
Polovtzes dans la peninsule balkanique, penetrant a la fin du 12« s. dans la Macedoine 
sud orientale dans les rangs des pronoiaires et agissant en tout comme les pronoi'aires 
byzantins. R. G. 

T. BERTELE, II libro dei conti di Giacomo Badoer. (Costantinopoli I486—1440). 
Byzantion XXI (1951) 123—126. — Renseignements precieux sur les relations ccmmer- 
ciales entre Venise et l’Orient pendant cette periode. R. G. 

P. CHARANIS On the Social Structure and Economic Organisation of the By¬ 
zantine Empire in the thirteenth century and later. Byzantinoslavica XII (1951) 94—154. 

M. P. 

P. CHARANIS, The aristocracy of Byzantium in the thirteenth century. Studies 
in Roman Economic and Social History in Honor of Allan Chester Johnson (Princeton, 
Princeton Univ. Press, 1951) 336—355. — A study concerning the aristocracy in Byzan¬ 
tium in the thirteenth century and the role that it played in the economic and political 
life of the Empire. P. Ch. 

G. DOWNEY, The economic crisis at Antioch under Julian the Apostate. Studies 
in Roman Economic and Social History in Honor of Allan Chester Johnson (Princeton, 
Princeton Univ. Press, 1951) 312—321. — Discusses the measures taken by Julian to 
alleviate the economic crisis in Antioch and offers some explanations why those measures 
were not successful. P. Ch. 

A. HADJINICOLAOU-MARAVA, Recherches sur la vie des esclaves dans le Monde 
Byzantin. Athenes, 1950, pp. 134. — „Portant principalement son attention sur les textes 
legislates, Pauteur examine l’attitude de l’Eglise et de l’Etat en face de l’esclavage, les 
differentes categories d’esclaves, leurs travaux et leur vie privee, la provenance et, affran- 
ehissement des esclaves.“ — Compte-rendu: P. E. STEPHANOU, Orient. Christ. Period. 
XVII (1951) 243; P. LEMERLE, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 527—528; P. 
CHARANIS, Speculum XXVII (1952) 107—108. F. V. M. 

J. HARMATTA, A hun aranyij. Magyar Tudomanyos Akademia II. tarsadalmi- 
torteneti tudcmanyok osztalyanak kozlemenyei. Serie III, I. 1. (Budapest, 1951) 123—187. 
— The golden bow of the Huns. Acta Archaeol. Acad. Scient. Hung. 1 (1951) 107—151 
(avec un extrait russe). — L’auteur s’est propose de confronter les conclusions d’ordre 
archeologique de Gy. Laszlo sur Pimportance de Parc d’or (v. plus bas) avec le temoi- 
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xcov, v HoL/.g, Bsqixo?, Xxorraq) ont des noms qui refletent leur place dans 

Porganisation politique des Huns et renvoient aussi a l’embleme de leur dignite. Il en 
appert que l’ancienne organisation familiere et triibale, fondee sur les liens du sang, avait 
deja 6te substituee par une organisation sociale fondee sur la repartition des territoires. 

M. Gy. 
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n’apparaissent qu’au XHIme siecle: le grand Adnoumiastes, sorte de controleur general 
de l’armee; le grand Tzaousios, chef de l’escorte imperiale ou du stratege d’un theme; 
le grand fauconnier, a la tete des services s’occupant de ce qui regardait les chasses de 
Pempereur (meutes, oiseaux de chasse). R. G. 

E. HERMAN, Le mete ed i compiti delle ricerche sulla storia del diritto ecclesiastico 
bizantino. Orient. Christ. Period. XVII (1951) 253—264. F. V. M. 

W. HINZ, Das Rechnungswesen onentalischer Reichsfinanzamter im Mittelalter. 
Der Islam 29 (1950) 1—29, 113—141. — A l’epoque primitive de l’lslam, l’administra- 
tion des Sassanides persans se maintint dans les provinces orientales du califat, tandis 
qu’aux provinces occidentales, le systeme administratif romano-byzantin resta en vigueur, 
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HHCTHTyTy CJIABHHOBEAEHHH AH CCCP, 


MOCKBA. 

Cotpyahhkh CjiaBHHCKoro HHCTHTyTa MexocjioBauKOH AnaAeMHH Hayic 
b Flpare, co6paBiiiHCb wa TpaypHOM MHTHHre, nocBameHHOM naMHTH TOBa- 
pmn,a H. B. CTaAHHa, c BejiH^aftmen SjiaroAapHOCTbio BcnoMHHaioT 3Haqe- 
HHe reHHajibHoro bo:>kah coBeTCKoro Hapo^a h Bcero nporpeccHBHoro qeAO- 
Be^eCTBa RJ19L }KH3HH H He3aBHCHMOCTH CJiaBHHCKHX HapOAOB H RJIH. pa3BHTHH 
cJiaBBHOBeAeHHH. TojibKO reHHajibHoe CTajiHHCKoe yqeHHe o MapKCH3Me h 
H apHOHajibHOM Bonpoce C03AaA0 npoMHyio HAeftHyio h noAHTHqecKyio 6a3y 
Aah 6opb6bi 3a CBo6oAy yraeTeHHbix HapoAOB. BeAHKan OxTBSpbCKan co- 
AHajiHCTHqecKaH peBOAiOAHH, ocymecTBJieHHaH coBMecTHbiM TpyAOM B. H. 
JleHHHa h H. B. CTaAHHa, npHHecjia CBo6oAy h He3aBHCHM0CTb HapoAaM 
MexocjioBaKHH. IlepBoe coijHaAHCTHqecKoe rocyAapCTBO MHpa — cjiaBHbift 

AeHHHCKO-CTaAHHCKHH COBeTCKHft C0K)3, - CTaJI npHMepOM H OnAOTOM 

h rjih Harnero npoAeTapnaTa b ero 6opb6e npOTHB axcnjiyaTaTopcKHX KJiac- 
cob bo BpeMH AOMiOHxeHCKOH pecnySAHKH. Mbi HHKorAa He 3a6yAeM, hto 
MnpoBaa HCTOpHqecKan no6eAa CTajiHHCKOH Cobctckoh Apmhh HaA MHpo- 
bmm 4>aiHH3MOM nproiecAa h o6ecneqHAa CBo6oAy h cqacTAHByio >KH3Hb 
BceMy HameMy HapoAy nocjie BTopon mhpoboh bohhm. BeAHqaHiHHH reHHH 
coBpeMeHHoro qeAOBeqecTBa, TOBapHm H. B. CrajiHH, 6ma HaniHM Han- 
jiyqiiiHM otijom, yqHTejieM h noMomHHKOM b Aejie CTpoHTejibCTBa coijHa- 
AH3Ma b Harneft CTpaHe. Ero HayqHbie TpyAbi CTajiH nac b Ayxe npojie- 
TapCKoro HHTepHaqHOHa;iH3Ma HencqepnaeMbiM hctohhhkom noyqeHHH BAeAe 
H3yqeHHH CAaBHHCKHX HapOAOB, paBHO KaK H BeJIHHaHIHHM BKJiaAOM B AeJIO 

yKpenAeHHB npoqHon Apy^Sbi HexocAOBaKHH c HapoAaMH CCCP, co CTpa- 
HaMH HapoA'HOH AeMOKpaTHH h c nporpeccHBHbiM qeAOBeqeCTBOM BO BCeM 
MHpe. OcTaBancb BepHbiMH SeccMepTHOH naMHTH BeAHxoro CTaAHHa, Mbi eme 
noc^ieAOBaTejibHee h ynopHee 6yAeM yqHTbcn y caMOH nepeAOBOH HayKH 
MHpa — MapKC-JieHHHCKOH coBeTCKoft HayKH. Mbi eme nAoraee comkhcm 
pHAbi 6oeBoro (JjpoHTa HapoAHO-AeMOKpaTHqecKOH ^exocAOBaKHH noA pyxo- 
boactbom KoMMyHHCTHqecKOH napTHH MexocjiOBaKHH, bo rAaBe c npe3HAen- 
tom pecny6jiHKH, TOBapnmeM Kacmchtom ToTBajibAOM, qTo6bi CTaTb — 
corAacHo CAOBaM H. B. CTaAHHa — yAapHOH SpHraAOH MHpoBoro nporpecca. 
Mbi ein,e co3HaTeAbHee 6yAeM 6opoTbcn 3a noerpoeHHe cou;HaAH3Ma h 3a 
npoqHbiH MHp, CAeAya CBHmeHHOMy 3aBeTy TOBapnma CTaAHHa. BeqHan 
qecTb h CAaBa TpyAy h naMHTH Harnero bo>kah h yqHTeAH H. B. CTaAHHa. 
JX a 3ApaBCTByeT h KpenneT HepyiHHMan qexocAOBau;KO-coBeTCKaa ApyxiSa. 
Bo hmh JleHHHa h CTaAHHa noA pyKOBOACTBOM Harnero Aopororo npe3H- 
AeHTa, TOBapnma KAeMeHTa ToTBaAbAa, BnepeA 3a coah3ah3m h npoqHbiH 

MHp! 

Ot MMeHH CjiaBnHCKoro MHcmryTa HexocjiOBaiiKon AH 
Julius Dolansky. 



OTPEKTOPy CJIABHHCKOrO HHCTHTYTA HEXOCJIOBAUKOPI 
AKAAEMHH HAYK, FIPOOECCOPy AOJIAHCKOMy, 


nPArA. 

Cotpyahhkh HHCTHTyTa cjiaBHHOBe/ieHHH Axa^eMHH HayK CCCP rjiy- 
6 oko noTpHceHbi kohhhhoh npe3HAeHTa ^exocjiOBaijKOH pecnySjiHKH h ripeA- 
ceA^TeJiH KoMMyHHCTHnecKOH riapTHH ^JexocjiOBaKHH, TOBapHipa KjieMeHTa 
FoTBajib^a, BepHoro coparaHKa BeJiHKoro OrajiHHa, njiaMeHHoro naTpnoTa 
CBoeH poAHHbi. ToBapum, KjieMeHT ToTBajib^ 6bui BbiAawmHMca AeaTe- 
jieM Mem^yHapoAHoro pa6onero ^BnxceHHa, bcjihkhm bo^hacm h yqHTejieM 
HapoAOiT MexocjioBaKHH, no# pyKOBOACTBOM KOTOporo ohh CBeprjiH nro 
KaiTHTaJIH3Ma H BCTynHJIH Ha CJiaBHblH nyTb 6opb6bI 3a COIJHaAH3M, MHp 
h AeMOKpaTHK) ^exocjioBaKHH. ToBapnm KjieMeHT ToTBajib^; HeycTaHHO 
KpenHji SpaTCKyio coBeTCKO-qexocjiOBaijKyK) Apy>K6y. nocbuiaa BaM Hame 
HCKpenHee co6ojie3HOBaHHe, Mbi BbipaxtaeM yBepeHHOCTb b tom, hto yneHbie 
MexocjiOBaKHH BMecre co BceM HapOAOM eme TecHee cruiOTHTca Boxpyr 
KoMMyHHCTHqecKOH napTHH h CBoero npaBHTejibCTBa b 6opb6e 3a no6eAy 
coi;HajiH3Ma h Ae-Jio Mupa MeatAy HapoAaMH. 

Ot MMeHH COTpyUHMKOB HHCTHTyTa CJiaBHHOBGffCHHH AKaneMHH HayK CCCP 


rieTp TpeTBHKOB. 



H. E. DEL MEDICO / PARIS 


LES ESSENIENS DANS L’OEUVRE DE 
FLAVIUS JOSEPHE 

(Suite) 


II. LA MENTION DES ESSENIENS DANS L’AUTOBIOGR APHIE. 

II n’est pas question d’Esseniens dans le « Contre-Apion »; mais dans 
l’autobiographie de Josephe, on retrouve leur nom dans un passage asseiz 
surprenant: 

« Etant arrive a l’age de l’adolescence, autour de la quatorzieme annee 
« (jtf.Qi to TeTTaQO(Txai88xaTov 8 to?), renomme par tous pour mon amour des 
« lettres, j’etais constamment convoque chez le grand-pretre et les pre- 
« miers de la ville a cause de la connaissance que j’avais de l’exactitude des 
« lois. — Arrive vers l’age de seize ans, (jtBQi exxcuSsxa 8’ etT]) j’ai desire 
« faire l’experience (ejutsiQiav Aaj3etv) des sectes qui existent chez nous. 
« Elies sent trois: celle des Pharisiens est la premiere, celle des Qaddu- 
« qites la seconde, et la troisieme est celle des Esseniens, comme nous 
« l’avons souvent dit. — Par un enseignement de rudesse envers moi- 
« meme, et avec beaucoup de peine, je m’instruisis des trois; mais cette 
« experience ne me sembla pas suffisante. Ayant appris qu’un nomme 
« Banos (jtuddfxsvoi; tiva BavoCv ovojra) passait son temps (8iaTQi|3eiv) dans le 
« desert, se faisant des vetements avec ce qui vient de l’arbre (nbto 8ev8Qtov), 
« se nourrissant de ce que la terre produit d’elle meme (a-uTouccTos), se 
« lavant frequemment le jour et la nuit dans l’eau froide pour se purifier, 
« je devins son disciple zele (CriAcoTrjg). — Ayant passe le temps aupres de 
« lui (SiatQicpa? jtaQ 5 a-utco) pendant trois ans, et ayant satisfait mon desir 
« (ttjv ejii-OeiTiav xeAsicooag), je retournai a la ville, age de dix-neuf ans, et 
« commengai a m’occuper de politique en suivant la secte des Pharisiens, 
« qui est celle qui s’approche le plus de celle appelee « stoi'cienne » par les 
« Grecs. » 

Malheureusement, r« Autobiographie » de Josephe ne nous est connue 
que par le texte grec et nous ne possedons aucune autre source qui nous 
renseigne sur la jeunesse de Joseph ben Matathia qui se disait descendant 
des rois Hasmoneens par sa mere et des grands-pretres Aaronides par son 
pere. II eut ete interessant de savoir ou et comment le jeune Josephe a pu 
acquerir cette renommee de (piAoYQappaTia et cette connaissance des lois 
qui faisaient de lui, a l’age de quinze ans, un eonseiller du grand-pretre et 
des « premiers de la ville ». 
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Les trois annees que Josephe est suppose avoir passees coirime conseiller du grand- 
pretre (50—53) correspondent au debut du procuratorat de Felix, qui fit assassiner 
le grand pretre Jonathas par des sicaires. Les grands-pretres nommes par Agrippa 
se succedaient a un rythme rapide et avaient bien d’autres soucis que d’ecouter Josephe. 
C’est durant ces memes annees que se situe le soulevement d’Eleazar ben Dinai, le 
mouvement messianique du faux prophete egyptien, la sedition de Cesaree, les bagarres 
entre sacrificateurs dans les rues de Jerusalem, etc. Ce n’etait certainement pas durant 
ces annees que les difficultes des rabbins nous semblent a la mesure des collegiens, 
(DACL, art. Josephe, col. 2667). 

D’apres notre texte, Josephe decida quand iheut seize ans (c’est-a-dire 
en 53/54) de parfaire son education en faisant T experience des « trois » 
sectes; c’est ici qu’il mentionne en troisieme lieu celle des « Esseniens ». 

Seule une personne ignorant tout du judaisme peut avoir ecrit un pared contre- 
sens. Pour « faire l’experience » d’une secte, il fallait y adherer. II etait necessaire de 
prononcer les serments exiges par les Cadduqites pour etre initie a leur doctrine; il 
fallait un long stage pour etre admis dans les academies pharisiennes. Mais surtout, 
il ne faut pas oublier qu’on ne pouvait passer d’une secte a une autre sans avoir abjure 
tous les enseignements de ces anciens maitres: les Pharisiens excommuniaient celui qui 
abandonnait l’enseignement orthodoxe; les Cadduqites poursuivaient le renegat et se 
vengeaient sur sa famille; — les zelotes et sicaires faisaient executer le traitre. Celui 
qui aurait voulu «faire l’experience» d’une secte !ne pouvait se livrer au double jeu 
et suivre p. ex. l’enseignement pharisien trois jours par semaine et trois autres jours 
l’enseignement Qadduqite. Autant ne pas parler des hypothetiques «Esseniens» qui 
auraient exige l’abandon die tons les biens, etc 

Pendant combien de temps Josephe se livra-t-il a cette « experience » ? 
11 avait seize ans quand il la commenga. Puis, s’etant suffisamment instruit, 
il alia passer trois ans aupres de Termite Banos. A l’age de dix-neuf ans 
il retourna a Jerusalem pour s’adonner a la politique. Il y a la une erreur 
de calcul evidente qui devrait suffire a jeter un serieux discredit sur tout 
ce passage. 

S’il est permis de douter que les parents de Josephe de si noble famille 
aient permis a leur fils mineur de se livrer a des experiences heretiques, 
que dire de cette fugue au desert absolument inconcevable pour un des¬ 
cendant des Aaronides et des Hasmoneens. 

On a beaucoup discute de ce curieux personnage du nom de Banos, sans bien se 
rendre compte de l’invraisemblance de tout cet intermede. On a meme cherche a iden¬ 
tifier Banos; plusieurs rapprochements ont ete tentes avec le nom de ce personnage. 

Le Talmud Bab. donne le nom de Buni ou Bonay (bwny) a l’un des «cinq » 
disciples de Jesus (Snh. 43 a). Ce texte anti-chretien est tres tardif et peut meme avoir 
ete influence par 1’Autobiographic de Josephe. Un autre passage ( Taan. 20 a) donne 
le surnom de Buni a Nicodeme (Nakdimon ben Goryon), personnage legendaire qui 
aurait arrete le cours du soleil (Git. 56 a; Taan. 19 a; 20b). Plus pres de la realite, 
on trouve le nom d’un rabbin qui se nommait R. Bannayah (bnyh) (Gen. r. 18). D’apres 
R. Yohanan (Mikw. 9 b), bnyh n’aurait pas ete un nom propre, mais le surnom donne 
a tous les savants qui s’occupaient, toute leur vie durant, de la construction d’un monde 
meilleur (bnh = « construire»); le terme Banayah (bnyh) peut meme avoir designe 
les savants en general (j. Yom. 40 c; j. Git. 48 d). 

Il est possible que 1’auteur de ce passage ait voulu donner a Termite juif un nom 
generique. En tout cas, il semble temeraire d’associer le snom de Banos a un verbe qui 
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signifierait « se baigner» et de faire de ce personnage un precurseur des ermites ou 
un hemerobaptiste 25 

II est difficile de dire comment le nom de Bunyan (bwnyn) a ete introduit dans 
le Yossipon. Dans Fed. de Venise, nous lisons a la suite de la prise de Jerusalem (VI, 
97, p. 155 a): 

Et Titles laissa un reste d’lsrael au pays d’lsrael, dans la ville de Yabneh et dans 
ses environs, et dans la ville de Bitthera et dans ses environs, et dans la ville de Ousha 
et dans ses environs; et la Yohanan ben Zakkai fut chef et prince. Et Titus laissa 
Bunyan le pretre, frere cadet de Josephe le pretre, comme souverain (qsyn) dans 
Jerusalem sur tons les Juifs qu’il laissa la, afin d’honorer Josephe le pretre, son frere. 

Et a cette epoque, Rabban Simon ben Gamliel, Nassi d’lsrael, fut tue, ainsi 
qu’lsmael ben Elisha’ le grand-pretre. Et Titus avait decide de tuer Rabban Gamliel, 
le pere de Rabban Simon ben Gamliel; mais Rabban Yohanan ben Zakkai lui fit avoir 
pitie de lui et on ne le tua pas. Rabban Yohanan ben Zakkai est celui-la meme qui 
etait sorti de Jerusalem, a l’epoque ou Vespasien, le pere de Titus, monta contre Jeru¬ 
salem; et le roi Vespasien I’honorait grandement. 

II n’est pas besoin de souligner combien cette version est fausse: Rabban 
Gamliel Ier, pere de R. Simon ben Gamliel, devait etre mort pour que son fils ait ete 
Nassi. Celui dont R. Yohanan sauva la vie etait le fils de R. Simon ben Gamliel, le 
futur Gamliel II. Une version beaucoup plus sobre se trouve dans l’edition de Worms, 
qui finit ainsi: Et Rabban Yohanan ben Zakkai fut chef, et Rabban Simon ben Gamliel, 
Nassi d’lsrael, fut tue, ainsi que R. Ismael ben Elisha’, le grand-pretre. Et Rabban 
Yohanan ben Zakkai demanda grace pour Rabban Gamliel et Titus ne le fit pas tuer. 
Voila Vhistoire de Jerusalem, telle qu’elle fut a Vepoque du deuxieme temple. 

L’edition de Mantoue, qui s’etend longuement sur le sort heureux de Josephe a 
Rome, ne mentionne pas le sort des rabbins de Jerusalem et, naturellement, ne cite pas 
le nom du frere (?) de Josephe. L’auteur rapporte que Vespasien donna a Titus le 
royaume d’Armenie et qu’il offrit a Josephe tout ce qu’il pouvait desirer. Mais Josephe 
se contenta d’une terre sur les bords du Tibre ou il se fit construire une maison pour 
y finir ses jours entoure de sa famille. 

Faut-il supposer que le nom de Banos a ete introduit dans le ms. de Constanti¬ 
nople qui est a la base de l’edition de Venise, comme une reaction contre les insinua¬ 
tions contenues dans la version grecque de 1’Autobiographie? C’est possible. L’auteur 
de cette compilation aura voulu mettre fin aux allusions en faisant de Banos un frere 
de Josephe. 

On peut s’etonner que l’intermede de Banos ait ete si souvent pris 
au serieux. Sans compter qu’on peut difficilement concevoir qu’il ait 
existe en Palestine un desert ou la terre produit « automatiquement» de 
quoi nourrir un homme hiver comme ete, ou les arbres poussent en abon- 
dance et pretent leur ecorce ou leur feuillage a la confection d’habits, ou 
il coule une eau fraiche dans laquelle on peut se baigner en toute saison, 
on se demande quelle pouvait etre 1’occupation de Josephe pendant ces 
trois annees qu’on veut lui faire passer aupres du chaste ermite. En fait 
de passe-temps (8iatQi|3p), il pouvait se laver le jour et la nuit (tf)v fiqepccv 
xal tf)v vuxtav jtoMcoas); mais, s’il ne s’agissait que de cela, on peut s’etonner 
qu’il lui ait fallu trois ans pour lui en faire passer l’envie (tt)v ejrrihjpiav). 

A la lecture de ce passage, on ne peut s’empecher de penser a une 


25 J. Levy, Worterbuch iiber die Talmudim und Midraschim. Berlin, 1924, I, 241b, 
citant Frankels Zeitschr. (1846) 455, Sachs’ Beitrage II, 199. 
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satire mordante qu’un interpolateur aura voulu glisser dans 1’autobio- 
graphie de l’auteur qui, en termes pompeux, raconte ses prouesses. Non 
seulement les expressions equivoques sont adroitement choisies pour faire 
sourire le lecteur, mais tous les sous-entendus de la cohabitation supposee 
de l’ermite vetu de feuilles avec le jeune ephebe de seize ans n’ont pas du 
echapper aux premiers lecteurs de cet opuscule. 

Nous avons tout lieu de supposer que cette interpolation est l’oeuvre du meme 
Grec qui a interpole le passage sur les Esseniens dans la « Guerre des Juifs». On 
retrouve le meme interet pour les problemes qui touchent l’instruction philosophique, 
le meme esprit athenien, peut-etre un peu trop teinte de moeurs socratiques. Le terme 
eiutliipia qui apparait dans notre texte est certainement a comprendre dans le sens que 
lui donne Hippolyte dans les Philosophumena (120) (V. sup. p. 28) et ne peut s’appliquer 
& un « desir d’apprendre», incompatible avec la vie d’ermite. 

La satire est encore plus nette quand nous voyons l’interpolateur 
apparenter les Pharisiens aux Stoiciens grecs. Rien dans I’enseignement 
rabbinique ne rappelle celui de Zenon de Citium et l’on comprendrait mal 
la pointe si Ton ne savait que les rabbins ont eux-memes fourni la matiere 
a cette raillerie. 

A force de traiter d’Epicuriens (’pyqwrws) tous ceux qui menaient une vie dere¬ 
glee au sensi rabbinique du terme, les Pharisiens ont fini par se croire des Stoiciens. 
On disait ( Snh . 10,1) que ceux qui nient la resurrection, ceux qui disent que la Loi n’a 
pas ete revelee, «et les Epicuriens» n’auront pas part a la vie future. On appelait 
alors « Epicuriens » tous ceux qui parlaient avec mepris d’un livre canonique ou d’un 
rabbin, en disant p. ex.: «tel livre» ou «tel rabbin » (j. Snh. 27 d; aussi Snh. 38 a). 

On racontait aussi, qu’& Limitation de la doctrine stoi'cienne, la Halakha rabbinique 
avait ete enseignee, a son debut, sous le portique oriental du Temple; depuis lors, cette 
porte fut appelee s«r hyswd «la porte du fondement», car la fut fonde le Pharisianisme 
(/. Erub. 22 c). 

D’une part parce qu’ils appelaient « epicuriens » tous ceux qui contre- 
venaient a leurs innombrables reglements, d’autre part parce qu’ils affir- 
maient que leur ecole fut fondee « sous le portique », les Pharisiens ont 
pu ©tre assimiles, dans une phrase humoristique, aux Stoiciens de la Grece 
antique. Mais il serait faux d’attribuer a cette boutade la valeur d’un ren- 
seignement precis et encore plus de supposer que jamais Flavius Josephe 
ait pu lui-meme avoir ecrit ces mots. Meme sous la plume de I’interpolateur 
on voit que cette phrase ne doit pas etre prise au serieux: la doctrine des 
Pharisiens sur la metempsychose, telle qu’il la decrit ( B. J. II, VIII. 14), 
fait penser bien plus aux Pythagcriciens, qu’aux Stoiciens de la Grece 
antique. 

La mention unique des « Esseniens » dans l’« Autobiographic » de 
Flavius Josephe et tout ce paragraphe qui traite de l’education de l’auteur 
semble bien sortir de la meme plume qui a ecrit 1’interpolation sur les 
Esseniens dans la « Guerre des Juifs ». On croit reconnaitre le vocabulaire, 
le style et la fa^on de penser du meme jeune Athenien qui tenait tellement 
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a ridiculiser les Juifs et en particulier cet auteur transfuge qui avait 
obtenu la citoyennete romaine et se faisait appeler Flavius. Nous ne posse- 
dons pas (comme pour le chapitre de la « Guerre des Juifs ») d’autres ver¬ 
sions de l’« Autobiographic » qui nous eussent permis d’appuyer cette im¬ 
pression par quelques preuves; elle reste pour le moment une simple sup¬ 
position qui decoule des deductions que nous avons pu faire sur la person- 
nalite de l’interpolateur premier de la « Guerre des Juifs ». 

III. LE TRADUCTEUR SLAVE DE LA «PRISE DE JERUSALEM». 

Independamment du long chapitre sur les « Esseniens », qui a subi 
quelques modifications dans la version vieux-russe, le nom des Esseniens 
figure (ou est cense figurer) en quelques autres passages du texte slave. 
Avant de poursuivre Investigation sur les interpolateurs du texte grec, 
il convient de s’assurer 1. si les additions au texte russe ne proviennent pas 
d’un manuscrit plus ancien, quoique ne figurant pas dans les versions grec- 
ques connues, et 2. si les omissions qu’on constate par ailleurs sont purement 
accidentelles ou si elles correspondent a des passages ou le Yossipon et 
l’Hegesippe ne mentionnent pas les Esseniens. 

L’auteur de la traduction qui, d’apres R. Eisler [Byzantinoslavica II 
(1930), 326] serait « le chronographe lituanien de 1262 », a certainement 
du essayer de rendre comprehensible a ses lecteurs, par quelques gloses, 
des termes et details qui n’evoquaient plus, a son epoque, aucune image 
precise. Eisler distingue celles qu’il suppose devoir attribuer a une influence 
chretienne, et cedes qu’il faudrait attribuer a un mouvement judaisant russe 
du XV e s. (id., 336). Pour les passages qui nous interessent ici, nous n’avons 
pas a entrer dans cette discussion. II nous suffit de constater que les phra¬ 
ses ajoutees au texte slave peuvent bien avoir ete inserees par le traducteur 
lui-meme ou par des copistes successifs de son manuscrit. 

Ces gloses sont particulierement nettes dans le «discours d’Agrippa» (II. XVI, 
4) ou le texte russe explique (p. 176) « Ulster — qui est le Danube », «les Daces — 
qu’on nomme Bulgares », etc. 


LA PRISE DE JERUSALEM — Livre II, Chapitre VIII. 

A quelques nuances pres, nous reproduisons ici Vexcellente traduction de M. Pierre 
Pascal (Paris, 193U). Les phrases en italique ne figurent ni dans le texte grec ni dans 
les « Philosophumena » et doivent etre attributes au traducteur slave. Les numeros en 
marge se rapportent a Vedition de Niese de la « Guerre des Juifs ». 

119 2. II y a en effet, chez les Juifs, trois ordres religieux. L’un a nom 
Pharisien, le second Sadduceen, et le troisieme Esseen (6c(h) qui est 
plus pur (mhct«h) que les deux autres. 

120 Ceux-ci ont en horreur toute volupte et vantent l’abstinence et la 
vie sans passions. Ils meprisent le mariage et le desir de la femme; 
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adoptant les enfants des autres tant qu’ils sont jeunes, ils les forment 
a leurs mceurs, les considerent de leur famille et les instruisent a l’aide 
de livres. 

121 Le mariage en soi et la procreation qui en resulte, ils Tie les re- 
jettent pas, mais ils se gardent des ardeurs feminines et disent qu’il 
n’y a pas de femme qui puisse conserver pure la couche de son mari. 

122 3. De richesse, ils n’en veulent pas et il n’y a non plus parmi eux 
de propriety d’aucune sorte; mais toutes choses sont en commun chez 
eux, aussi bien pour ce qui est des vetements que pour ce qui est des 
vivres. 

123 Quant a Fhuile, ils la considerent degoutante; leurs vetements par 
contre sont blancs, constamment. Et ils placent comme administrateurs 
(crpoHTM/ft) ceux qu’ils savent eminents et sages. 

124 4. Ils n’habitent pas dans une seule ville, mais dans toutes les villes. 
Chacun, la ou il le veut, reunit une congregation (ap$>khhS) et construit 
une maison, et y vit. Et, s’il arrive d’autres villes des etrangers inconnus 
(mkjmoh N« 3 NdfA\H), mais qui observent le meme genre de vie, ils vont 
chez eux comme chez soi et on ne leur dispute ni le boire ni le manger. 

125 A cause de cela, ils n’emportent pas de provisions quand ils par- 
tent en voyage, mais seulement des armes a cause des brigands. 

126 Leur silence, leur modestie et leur allure sont semblables a ceux 
d’enfants qui etudient dans la crainte. Ils ne changent ni de vete¬ 
ments (pH3-h) ni de bottes (canon*) avant qu’ils ne soient dechires de 
partout. 

127 De commerce, il n’y en a entre eux d’aucune sorte; mais chacun, 
ce dont il a besoin, il le prend comme son bien sans etre empeche par 
personne. 

128 5. Envers^ la divinite, ils sont plus pieux que tous les autres. Ils 
dorment peu et se levent la nuit pour benir et prier Dieu. Et, avant le 
lever du soleil, ils ne disent rien du tout, mais seulement ils lui adres- 
sent des prieres ancestrales, comme s’ils le priaient de luire. 

129 Ensuite, les administrateurs les envoient, pour que chacun fasse le 
metier manuel qu’il a appris. Et, ayant peine de toutes leurs forces jus- 
qu’a la cinquieme heure, ils se reunissent de nouveau en un meme lieu. 
Et, ceints d’un linge (asntuam*), ils lavent leurs corps dans des eaux 
froides; s’etant purifies, ils se reunissent dans un autre temple (k© 
hhoh x’pJMHH’fe), ou nul incroyant ne penetre. Eux-memes etant purs, 
entrent au refectoire comme a la sainte eglise (raii© ktv cK/«\ThH up<Tk>- 
kkh). 

130 S’etant assis en silence, le boulanger leur sert des pains a tour de 
role, et le cuisinier un plat avec un seul mets. 

131 Le pretre recite une priere sur la nourriture; il est interdit de 
gouter a quelque chose avant la priere. Et de nouveau, en se levant de 
table, ils glorifient Dieu comme dispensateur de la nourriture. Ensuite 
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se depouillant des vetements blancs (E-hawnx' phst*), ils vont aux travaux 
et peinent jusqu’au soir. 

132 Et, de nouveau, ils retournent au refectoire. Ni par des cris ni par 
des rires ils ne souillent ce temple (ypdAuinhi Toas)mais ils cedent la parole 
l’un a l’autre, a tour de role. 

133 Et le silence interieur apparait aux gens du dehors comme un mys- 
tere redoutable. 

134 6. A tous les travaux, ils ne vont (jamais) sans ordre des admi- 
nistrateurs. Mais ils ont deux oeuvres qui dependent de leur volonte: 
la pitie et l’assistance a celui qui en a besoin. Pourtant a leurs parents 
ils ne peuvent (rien) donner sans ordre des administrateurs. 

135 Ils sont justes et gardiens de la colere et non rancuniers, defen- 
seurs de la foi et serviteurs de la paix. Toutes leurs paroles sont im- 
muables; elles sont fermes et veridiques, plus que celles de ceux qui 
font des serments. Jurer de sa bouche est, pour eux, pire que tout peche, 
et si quelqu’un n’est pas cru sans jurer par Dieu, cela (ce qu’il a dit) 
est condamne et rejete par eux. 

136 Ils recherchent beaucoup les livres antiques et les lisent, s’en- 
querrant de ce qui se fait dans les terres etrangeres, y puissant de la rai¬ 
son et s’interessant a ce qui est profitable a Fame et au corps. Par la 
leur sont connues les plantes et les racines et les pierres, ou pousse 
chacune d’elles et centre quel mal elle s’emploie. L’art militaire aussi 
leur est connu par ces ecrits. 

137 7. Si quelqu’un veut se faire admettre dans leur genre de vie, ils 
ne l’acceptent pas immediatement. Mais d’abord on lui ordunne de 
vivre dans le parvis du temple (k-k np-kAKpaTH-kH x'pdMHN'fe), apres lui 
avoir donne une hache et un linge et un vetement blanc (h /achth <h> 
K-krtSw wa*h<S). 

138 Et quand il a demontre a l’epreuve sa temperance pendant une 
annee, ensuite ils le reqoivent dans la vie interieure et il participe 
a l’eau propre pour la purification. Et, pour demontrer la Constance 
de son caractere, on l’eprouve pendant deux ans; s’il ne convient pas, 
ils le rejettent de chez eux; si au contraire il parait digne, ils l’agregent 
a la communaute (to npHMTSTiv h k ahkt*). 

139 Et, avant l’agregation, ils le lient par des jurements terribles; et 
lui, devant la porte, prononce des paroles redoutables, invoquant le Dieu 
vivant et Sa droite toute-puissante, et VEsprit divin inconeevable et 
les Seraphins et Cherubins partout vigilants, et toute la milice celeste 
erigee pour le service divin (nocTdK<w\ra Na nocaSujECTKo), comme quoi il 
sera pieux envers la divinite, et qu’il observera la justice envers les 
hommes, qu’il ne leur fera tort ni volontairement ni par ordre, et qu’il 
detestera l’iniquite; 

140 qu’il obtiendra creance par son caractere et non par des serments 
et (qu’il sera) l’ami du pouvoir; (car) sans l’ordre de Dieu, personne 
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n’a l’autorite pour gouverner. Et, si lui-meme exerce le gouvernement, 
il Tie souillera pas le pouvoir et ne se parera pas a l’exees de vetements 
brillants ou autres ornements. 

141 (II jure encore) d’aimer la verite de toute son ame, de confondre 
les menteurs, de garder ses mains du vol et de la possession inique, et 
Fame du lucre, de ne rien cacher a ceux de sa foi et de ne pas decouvrir 
de secret a ceux d’une autre foi, meme si on le torture jusqu’a la mort; 

142 de ne pas se faire complice des brigands, de conserver les livres 
comme si c’etaient des noms d’anges. C’est par de tels serments qu’ils 
confirment ceux qui viennent a eux. 

143 8. Si ensuite Fun d’eux tombe dans quelque peche, ils le chassent 
de la maison, et F expulse meurt d’une mort cruelle. Car, lie par ces 
serments, il n’ose accepter de nourriture de personne. Et, mangeant 
de Fherbe et le corps consume, il s’epuise de faim. 

144 Aussi, s’apitoyant sur certains, ils les reprennent de nouveau 
a leur dernier soupir. 

145 9. Et, pour le sort des malheureux, ils sont equitables (fl k c$,A,trfe 
k^ahimh <K'k^,HkiM'K> npaKHTMf c^t). Quand ils veulent juger, cent 
d’entre eux se rassemblent et n’importe ce qu’ils ont dit est sans re¬ 
tour. Ils honorent fort le nom de leur legislateur et si quelqu’un le 
blaspheme, c’est a mort qu’ils le condamnent. 

146 Ils ecoutent les anciens. Si dix d’entre eux siegent ensemble, Fun 
n’ose parler si les neuf ne le veulent pas; 

147 et ils ne crachent pas au milieu d’eux ni du cote droit. Ils vene- 
rent hautement le septieme jour et la septieme* semaine et le septieme 
mois et la septieme annee, et le samedi ils ne preparent pas de nourri¬ 
ture, n’allument pas de feu, ne deplacent pas d’ustensiles et ne font 
pas leurs besoins. 

148 Les autres jours, ils creusent des fosses d’une coudee de profon- 

149 deur et y font leurs besoins, et les comblent de nouveau. C’est pour 
cela que leur est donnee la hache, pour creuser des fosses et les combler, 
afin de ne pas souiller le soleil ni les rayons divins. Et ensuite, ils se 
lavent. 

150 10. Ils se divisent, a la fagon de toutes les annees, en quatre par¬ 
ties. Si les derniers touchent les premiers, ceux-ci se lavent comme 
s’ils avaient eu commerce (npHA\<cHKw« cm) avec un etre de race etran- 
gere. 

151 Ils vivent plus de cent ans, a cause de la simplicite de leur nourri¬ 
ture. Ils n’ont pas souci des tourments ni d’aucun mal et preferent 
une mort glori^euse a la vie. 

152 La fermete de leurs ames est apparue lors de la guerre des Ro- 
mains. Alors enchaines, diminues (oynHKdJMH), brules et battus et tor¬ 
tures de toutes les tortures pour leur faire blasphemer leur legislateur 
ou manger quelque mets contre la coutume, ils ne se laisserent ni 
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vaincre ni avilir, ne flatterent pas ceux qui les frappaient et ne verse- 
rent pas de larmes, 

153 mais au contraire, riant et injuriant les bourreaux, ils rendaient 
Fame avec joie. 

154 11. II existe, parmi eux, cette doctrine que le corps nait de la 
nourriture et que ses elements se divisent en quatre parties dcmt elles 
sont composees, taindis que Fame est immortelle. Elle se mele et s’enlace 
au corps, venant vers lui de Tether, attiree comme vers une prison vers 
la nature humaine, comme par quelque (chalumeau) emettant un son 
aigu. 

155 Des qu’elle est relachee des liens de la chair, liberee pour ainsi 
dire d’un long esclavage, elle se rejouit et s’en va dans les hauteurs. 
Si elle est bonne, elle s’eleve aux champs Elysees, lesquels sont par dela 
TOcean, et la se trouve un lieu qui n’est opprime ni par la pluie, ni 
par la neige, ni par Teclat du soleil, mais sur lequel soufflent la douce 
brise de TOcean et le vent parfume du midi. Si elle a fait le mal, elle 
est conduite dans un lieu sombre et glace, rempli de tourments in- 
cessants. 

156 Je crois que les Hellenes avaient la meme pensee quand ils ecri- 
vaient des leurs, que les ames des vaillants, qu’ils appelaient demi- 
dieux, sont emmenees aux lies bienheureuses, et celles des traitres 
(a$k<ikm/s\) en enter, ou sont les sisyphes et tantales et ixions et tityes. 
Par cette doctrine, ils incitent et obligent les gens a faire le bien et 
a s’abstenir du mal. 

157 Car les bons deviennent meilleurs, attendant les honneurs (m*cth) 
et une vie eternelle apres la mort, et les aspirations des mechants sont 
refrenees par la peur, quand on leur apprend que, si de leur vivant leur 
malice est cachee, apres la dissolution ils subiront des tourments 
eternels. 

158 Tel est Tenseignement theologique des Esseniens (Ocihmh, G9c«hh) 

sur Tame, qui offre une inexprimable volupte a ceux qui 

goutent leur sagesse. 

159 12. II y a chez eux certains autres qui connaissent d’avance les 
choses a venir, pour avoir lu les livres saints et les oracles des pro- 
phetes et parce qu’ils se purifient par des purifications variees. Et 
il y a toujours, dans leurs propheties, des predictions exactes; et il est 
rare d’en trouver une qui ne se realise pas. 

160 13. Il y a encore un autre ordre Essenien (Ocihckih); ils observent 
le meme genre de vie, les memes mceurs et les memes lois, mais se 
differencient par les idees sur le mariage. Ils disent, en effet, que 
ceux-la retranchent une grande partie de la vie, qui ne prennent ni 
femme ni mari. Si tous les hommes, d’un meme avis, n’avaient com¬ 
merce avec les femmes, bientot disparaitrait la gent humaine. 
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161 Ceux-la done eprouvent leurs fiancees durant trois annees, jusqu’a 
ce que les impuretes feminines soient purifiees trois fois et qu’elles 
puissent enfanter, et alors (seulement) ils s’approchent d’elles. Des 
qu’elles sont enceintes, ils se separent (d’elles). Par ceci ils demontrent 
que ce n’est pas en vue de la volupte qu’ils s’accouplent. 

162 Les Pharisiens, appeles « orthodoxes » (3JK0Hc>npaKsu,K deux numus- 
crits portent: 3aKONo,v>K«u,h « legislateurs »), attribuent toute chose 
a Dieu et au destin, 

163 et remettent (le choix entre) la verite et le mensonge a l’etre 
vivant (c^ipS K'hSAJKawT). — Au sujet de Fame, ils disent que toute 
ame est incorruptible, mais, de deux choses Tune: si Fame est bonne 
eile passe du premier corps dans un (autre) plus pur, tandis que la 
mauvaise est conduite aux supplices. 

164 Les Sadduceens, eux, rejettent absolument le destin et ne desi- 
gnent pas Dieu comme createur du mal, mais comme donneur de vie, 

165 qui a mis dans l’etre humain la volonte (k<mk») des bonnes mceurs 
ou des mauvaises. Le salut des ames (a8uhkn;kk» msctk) et les tour- 
ments, ils les rejettent, 

166 et ils n’ont pas d’amour les uns pour les autres. 

COMMENTAIRE 

Comme on peut facilement s’en rendre compte par le tres grand 
nombre de termes pris au langage ecclesiastique, le traducteur de la « Prise 
de Jerusalem » appartenait probablement a un monastere russe. 

On relevera, entre autres, Femploi du terme cTpoHTejib pour designer les chefs 
de la communaute «essenienne». Ce mot qui signifie textuellement «constructeur, 
batisseur » a ete applique aux fondateurs de monasteres, puis a leurs administrateurs 
(note de M. A. Vaillant, p. 139, n. 8). Le mot pH3t>, employe deux fois pour le vetement 
des Esseniens s’emploie presque exclusivement pour le vetement sacerdotal du pretre 
orthodoxe; le terme jienTie est pris au slave evangelique (Jn. 13.4) (A. Vaillant, p. 139, 
n. 9); l’expression npimecTH B"b ... jihk t est prise au langage d’eglise et traduit lagre- 
gation a une communaute religieuse (id., 141, n. 5), etc. — Signalons encore l’emploi 
du terme ^py>KHHa qui est souvent employe dans son acception militaire de « gardiens 
de corps », mais qui possede aussi le sens de « congregation, confrerie ». 

Souvent, le traducteur a remplace certaines expressions crues par 
d’autres moins directes ; le texte a ete suffisamment remanie par lui pour 
donner a l’ordre hypothetique des Esseniens un aspect plus conforme 
a Fideal monastique du moyen-age. Car e’est bien une confrerie de moines 
qu’il nous decrit. 

Au modele grec, le traducteur a ajoute (122) que la communaute des 
Esseniens s’etendait aux vetements et aux vivres. II a prevu que tout 
Essenien pouvait aller fonder un monastere ou cela lui plaisait, a condition 
d’avoir reuni un nombre suffisant de moines pour former une confrerie, une 
apya^HHa (124). Plus loin, (128), il a introduit chez ses Esseniens la regie 
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des akoimates de saint Jean de Studion. II a suppose que les Esseniens de- 
vaient etre curieux des mceurs et coutumes etrangeres, (136), comme il 
l’etait probablement lui-meme; il leur a attribue un interet tout particular 
pour le metier des armes, comme lui-meme s’interessait tout specialement 
aux faits de guerre et aux « stratagemes ». Aussi, plus loin (156) a-t-il 
rendu le terme « mechant » par « traitre ». 

On a beaucoup discute de l’authenticite de certains renseignements qui figurent 
dans le texte slave et n’apparaissent pas dans la version grecque. Ces details n’ont pas 
ete consideres tous comme des interpolations medievales (v. Byzantinoslavica II L1930J, 
p. 359—369); on a surtout souligne l’importance de certains renseignements d’ordre 
militaire rapportes dans la version russe et qui ne figurent dans aucun autre texte 
connu (v. S. G. F. Brandon, The fall of Jerusalem and the Christian Church, Londres, 
1951, p. 117). C’est notamment la mention d’un « stratageme» qui aurait ete employe 
par Vitellius contre les troupes d’Othon a la bataille de Bedriacum, — l’emploi de 
chausse-trappes, — qui a ete invoque pour prouver l’authenticite de la version slave, 
bien que ce renseignement ne soit mentionne ni par Dio Cassius, ni par Plutarque, ni 
par Suetone, ni par Tacite, qui tons relatent la bataille en detail. 

Comme l’a fait remarquer M. A. Vaillant (T. II, p. 53, n. 2), il s’agit ici encore 
d’un detail ajoute au texte grec par le traducteur qui, visiblement, s’interessait beau- 
coup a I’art de la guerre. Ce n’est du reste pas le seul passage (IV, IX.9) ou le tra¬ 
ducteur slave a introduit des « stratagemes » dans le recit de Josephe (cf. IV, VIII, 1; 
IV, IX, 6; etc.). 

Le monastere des Esseniens etait congu par le traducteur comme un 
complexe, dans le genre de l’Athos, comprenant de nombreuses eglises et 
autres batiments. Toutes les eglises devaient avoir un narthex 
(npe/tepaTHb) et c’est la que le neophyte devait censement sejourner pen¬ 
dant l’annee de son noviciat (137—139). C’est dans l’entrebaillement de 
la porte de l’eglise qu’il devait prononcer ses voeux, et dans son serment, 
il devait invoquer, en une periphrase, la Sainte Trinite (Dieu vivant, Sa 
droite toute-puissante et l’Esprit divin) et tous les anges des cieux, le tout 
probablement suivant un rite orthodoxe en usage au moyen-age. 

Il y a bien quelques phrases grecques que le traducteur n’a pas compri¬ 
ses et qu’il a rendues un peu trop librement. Ainsi, il a cru (147) que l’ex- 
pression tab; e|38o|id0iv devait signifier tous les multiples de sept (jours, 
semaines, mois et annees); par contre, son sens critique n’a pas ete jusqu’a 
lui suggerer qu’on ne peut creuser un trou avec une hache (149); il a meme 
ecrit que cette arme pouvait servir a combler des fosses. Il ne s’est sure- 
ment pas demande quel sens il fallait attribuer a l’expression d^oqpuA,q> 
0ofX(puQevta<; (150) et s’est borne a la traduire textuellement: HHonaeMeH- 
HHKy npuMecuBuie ch. 

En exposant la doctrine des Esseniens sur l’immortalite de l’ame, le 
traducteur a insere dans le texte la notion antique des quatre elements 
dont se compose la matiere (154), tout en essayant de traduire mot a mot 
la suite de cet alinea. 

En traduisant les mots hko immajiiio tohkoio par « comme par un tuyau tenu », 
M. A. Vaillant (I, p. 145, n. 1) a suppose que le traducteur russe a du lire dans le texte 
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g-rec avQiyyi au lieu de luyyi. Le sbst. numa^b, derive du verbe nHiqaTb « pousser un cri 
aigu », a designe divers instruments capables d’emettre des sifflements: flute, sifflet, 
chalumeau. (A partir du XVIII e s., on trouve le mot nHCTOJierb — deforme en nmpa^b — 
pour designer certaines armes a feu, plus particulierement l’arquebuse.) 

II est a supposer que le traducteur russe a parfaitement lu ioyyi mais qu’il a rap- 
proche ce nom du grec lijyyrj, luyuo^,« cri strident». Dans son interpretation du texte, 
les ames etaient attirees vers les corps par un cri d’appel aigu, comme s’il etait emis par 
une flute mince. 

Plus loin par contre (155), le traducteur a cru utile de mentionner les 
champs Elysees, — au lieu de F expression assez vague « les choses nobles 
auxquelles croient les fils des Hellenes » qu’on lit dans le texte grec; mais 
il ignorait que Tantale et Sisyphe, Ixion et Tityas sont des noms propres 
et en a fait des demons, charges de tourmenter les ames des « traitres » 
en enfer. 

II faut supposer que le traducteur connaissait Epiphane et qu’il a voulu 
distinguer les «Esseniens » de la 9® me heresie, des «Osseens» de la 
l 9 eme heresie (PG XLI, 232—233; 260—269; v. aussi 405; 960—961). 
Epiphane a donne le nom d’« Osseens » aux Elkasaites qui s’etaient eleves 
contre la pratique du celibat et avaient prone le mariage des jeunes; il 
disait d’eux qu’ils n’etaient ni chretiens, ni juifs, ni pai'ens. Le traducteur 
de la « Prise de Jerusalem » a done attribue a certains Osseens (Oc'ihhh, 
CDcjhh) la croyance en un au-dela mi-elyseen, mi-edenique, en un enfer plus 
pres de l’Hades que de la gehenne. A d’autres Osseens (Oc'ih) il a attribue 
la coutume du mariage a l’essai. 

Visiblement, le traducteur a eherche a comprendre le passage interpole 
dans la » Guerre des Juifs ». Il a ete ainsi amene a supposer qu’a l’exemple 
des ordres monastiques feminins, il devait y avoir aussi, chez les Osseens, 
des femmes qui repugnaient au mariage (160); mais il a probablement juge 
indecent de parler du comportement des femmes au bain et a omis de tra- 
duire ce passage (161). Plus loin (166), il a glisse sur tous les qualificatifs 
dont Finterpolateur de la « Guerre des Juifs » a gratifie les Qadduqites. 

L’analyse rapide du chapitre sur les Esseniens et les autres sectes 
juives permet de constater qu’aucune des phrases qu’on trouve dans la 
version slave et qui ne figurent pas dans le texte grec, ne peut provenir d’un 
prototype ancien plus detaille. Elies doivent toutes etre attributes au tra¬ 
ducteur russe et peuvent toutes etre expliquees par la mentalite medievale 
qui devait etre la sienne. 

On aura pu constater quelles out ete les preoccupations du traducteur 
et pourquoi il a prefere parfois ne pas traduire certaines phrases que Finter¬ 
polateur du texte grec avait paraphrasees sur le texte d’Hippolyte. Quant 
aux propositions qua me se trouvent ni dans la presente version russe ni dams 
les Philosophumena, elles ont du etre introduces dans le texte grec au 
cours d’un deuxieme remaniement dont al sera plus longuement question 
plus loin. 
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En dehors du passage qui vient d’etre analyse, le nom des Esseniens 
se rencontre une fois encore dans la version slave de la « Prise de Jerusa¬ 
lem », dans un chapitre qui n’a pas de contre-partie dans la version grecque 
et qui doit done etre considere comme une adjonction du traducteur russe. 

LA PRISE DE JERUSALEM — Livre II, Chapitre VII, 2. 

II s’agit ici d’un paragraphe qui, dans la plupart des mss., porte le sous- 
titre: « De Jean le Precurseur ». On y lit une curieuse histoire: 

Jean Baptiste, — dont le nom n’est pas cite, — « parcourait la Judee 
dans des vetements .etonnants, des poils de betes colies sur son corps ». II 
appelait les Juifs a la liberte et « ne leur faisait rien d’autre que de les 
plonger dans le cours du Jourdain ». Ayant enseigne « qu’il leur serait 
donne un roi qui les libererait», il fut conduit devant Archelaiis qui me- 
naga de le faire torturer. 

« Alors, se levant avec fureur, un scribe Simon, d’origine Esseanien 
« (OiA\«'H r K poacah 6c«aHiHK KHH>KHHK'k cm), dit i « Tous les jours nous lisons 
« la divine Ecriture; et toi, sorti aujourd’hui de la foret comme une bete, 
« tu oses nous faire la legon et seduire le peuple avec des „paroles impies“ ? 
« — Et il s’elanga pour dechirer son corps ». 

Jean lui repondit dignement et s’en alia de l’autre cote du Jourdain, 
sans que personne osat l’en empecher. 

Dans une note (I, p. 137, n. 1), M. A. Vaillant suppose que la mention de « Simon, 
Essenien d’origine » serait une utilisation anticipee de Siuor tic , ’EooaXog to yevoc, 
(Niese 175,2), d’oii la modification introduite dans la designation de I’interprete du 
songe d’Archelaus (inf. lignes 13—14) qui de Simon devient Soum, et d’Essenien Sad- 
duceen. Le choix d’un Essenien, orgueilleux de sa vertu, comme adversaire de saint 
Jean-Baptiste est explique par le chapitre suivant (II, VIII,2) et peut-etre aussi par 
Mat. Ill,7. 

Tout ce passage n’a certainement rien a voir a.vec l’interprete du songe 
d’Archelaus et n’a pu etre contamine par l’alinea suivant. L’histoire inter- 
calee ici est facile a reconnaitre: e’est une legende sur Jean Baptiste et sur 
la conversion de saint Pierre. On reconnait aisement que cette legende a ete 
influencee par Jn. I, 35—42 et 1’on peut facilement identifier « le scribe 
Simon, d’origine Esseanien » avec celui que les Evangiles designent comme 
2i[xcov, 6 uiog Tooavvou (Toova) (Jn. 1.42), Siqcov Mcoavvou (Tcova) (Jn. 21.15— 
17). Mais au lieu de faire de saint Pierre le frere d’un disciple dissident du 
Baptiste, le traducteur russe a prefere en faire un adversaire prononce. 

Il n’entre pas dans le cadre de la presente etude d’analyser les raisons pour les- 
quelles des renseignements d’aspect anti-chretien ont ete introduits dans la version slave 
de la « Prise de Jerusalem ». Il se peut que l’hagiographie russe ait brode sur la conver¬ 
sion de st. Pierre et ait deforme le passage du quatrieme evangile. Mais il est egalement 
possible que le traducteur ait voulu mettre sous la signature d’un Juif contemporain des 
evenements une notice tendancieuse, comportant un certain nombre d’elements faux 
et faciles a refuter, dans le but d’authentifier les faits en eux-memes. 
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On peut se demander pourquoi le traducteur russe a appele Simon- 
Pierre un « Esseanien de naissanee (ou d’origine)»? — II ne semble pas 
qu’il ait voulu en faire un «Essenien», puisqu’il le designe comme 
« scribe », c’est-a-dire comme Pharisien. Peut-etre pensait-il que Simon- 
Pierre etait ne dans une ville ou un pays du nom d’Esse (cf. B. J. XIII, 393 
’'Ecma) ? Plus vraisemblablement il a du simplement transcrire les mots 
m6g ’Icodvvoo, et en aura fait Gc-unihk. 

C’est le seul passage de la version slave ou Ton peut essayer de voir 
la mention d’un « Essenien »: on se rend compte que le nom de cette secte 
n’y figure pas et que le passage en entier est une adjunction du traducteur 
russe. 


II. 

I. LES AUTRES MENTIONS D’ESSENIENS DANS « LA GUERRE DES JUIFS ». 

Independamment du long chapitre sur les Esseniens qui se retrouve 
avec quelques variantes dans la version slave, mais ne se lit ni dans le 
Yossipon ni dans l’Hegesippe, le texte grec de la « Guerre des Juifs » ren- 
ferme quelques mentions d’Esseniens qu’il nous faudra etudier. 

1. L’interprete du songe d’Archelaus. 

Archelaiis ayant eu un songe, fit venir un oniromancien qui lui en 
donna 1’interpretation. Ce devin est nomme, dans la version grecque (II. 
VII, 3): 2i(xtov rig ’Ecroaiog to yevog. 

a) Dans le passage correspondant de la version slave, roniromancien 
est appele m8>kk caASKtH ha\*h«i\\ GSmt* « un homme Qadduqite du nom de 
Soum » et, comme deja dit (v. p. 82) ce nom n’a certainement rien a faire 
avec la mention de Simon (Pierre) a l’alinea precedent. II n’y a pas lieu de 
supposer que le modele grec ait qualifie Toniromancien de gadduqite ni que 
le nom du personnage ait ete cite a l’origine. 

b) l’Hegesippe ne mentionne pas l’interprete du songe d’Archelaiis et ignore son 

nom. 

c) L’incident est rapporte dans les diverses editions du Yossipon, mais le nom 
de 1’interprete n’est pas cite; on trouve, a quelques menues nuances pres, la meme 
phrase dans Fed. de Mantoue (Paris, hebr. 1308 fol. 97 r), de Bale (V,43), de Venise 
(VI,62; p. 91b) et dans le Paris, hebr. 1280 (fol. 122 v): « Archelaiis acheva son songe 
et raconta son reve a l’un des sages et le sage lui dit: ... ». — Meme dans le compen¬ 
dium de Lepusculus (Bale 1559) on ne trouve pas le nom de l’oniromancien: «II appela 
done un des sages d’lsrael et lui raconta son reve». 

La mention d’un « Essenien » en ce passage du texte grec n’etant 
attestee ni par la version slave ni par aucun autre texte, doit etre attribute 
a Intervention d’un deuxieme interpolateur, « l’amplificateur » dont il sera 
plus longuement question ici. Elle ne peut en aucun cas etre consideree 
comme ayant fait partie d’un texte original. 




Les Esseniens 


203 


2. Les commandants juifs designes pour la guerre. 

Deux paragraphes du texte grec nous renseignent sur les comman¬ 
dants designes par les Juifs pour la conduite des operations militaires 
contre les Domains (II. XX, 3—4). Nous apprenons ainsi que Joseph ben 
Gorion et le grand-pretre Anan regurent le commandement de Jerusalem, 
qu’ Eleazar ben Simon n’eut pas de commandement, que Jesus fils de 
Saphas et Eleazar fils du nouveau grand-pretre obtinrent le commandement 
de l’ldumee. Un nomme Manasse fut charge de la Transjordanie et « Jean 
l’Essenien » (Tcodwris 6 ’Ecraaio?) eut pour mission de defendre Thamna et 
Lydda, Jaffa et Emmaiis. Un autre commandement eehut a Jean fils 
d’Ananias; Josephe fils de Mathias (Flavius Josephe lui-meme) eut le com¬ 
mandement de la haute et basse Galilee avec la place forte de Gamala.. 

« Jean l’Essenien » est encore mentionne plus loin (III. II, 1) dans un 
autre contexte. Trois chefs Juifs sont cites dans ce passage: Niger origi¬ 
nate de Transjordanie (Peree ?) (6 jteQairr)<;), Silas le Babylonien, et « Jean 
l’Essenien ». 

a) Dans la version slave, le commandement militate est aussi confie 
a plusieurs chefs: Anan le grand-pretre et Joseph ben Gorion regurent la 
mission de defendre Jerusalem, Jesus fils de Saphas (Ic<oy>ca Gan^HHNa ckma) 
et Eleazar fils du nouveau grand-pretre eurent le commandement en Idumee, 
Joseph fils de Simon (Hwcn^a GHMOMOKa ckma) regut le commandement de 
Jericho, « et d’autres (furent nommes) en d’autres regions ». A Josephe 
fils de Matathias (Hwch^okh >k« MaT&«HH8 ckihS) furent confiees les deux 
Galilees et Gamala. 

Dans cette enumeration, moins developipee que celle de la version 
grecque, Jean « l’Essenien » n’est pas mentionne. 

Lors de l’attaque d’Ascalon (III, II, I) on voit figurer « Anyere le 
Perse » finHtpnk npivfKkiH (Niger de Peree), Silas de Babylone, et « Jean 
d’Assee » IwaHH^k tfctHcKkia. Ici, la desinence du nom ne laisse subsister 
aucun doute; le traducteur voyait bien dans le mot HctacKkiH un toponyme. 
Malgre la ressemblance toute superficielle, il serait temeraire de lire ici le 
mot « Essenien ». 

b) Quelques manuscrits de l’Hegesippe mentionnent « Jean l’Esse- 
nien ». D’apres ce texte, les commandants juifs etaient: Jesus le pretre, 
Eleazar fils de pretre, Joseph fils de Simon, Manasse, Iohannes Essxus, 
0 ean fils d’Ananias et divers autres. 

II convient de signaler toutefois que plusieurs mss. portent esseus (au lieu 
d ’Essaeus) et qu’un des mss. les plus anciens (I’Ambrosien, 2 e main) presente la graphie 
curieuse etseufa. 

L’Hegesippe ne mentionne pas la bataille d’Ascalon, ni les noms des 
generaux juifs qui y auraient participe. 

c) Le Yossipon donne une version tres detaillee de la nomination des 
commandants juifs: elle est importante pour 1’elimination des doublets. 
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D’apres l’ed. de Venise (p. 98 c), les Juifs firent tomber le sort pour designer 
leurs chefs militaires. On elut de cette maniere: le pretre puissant Joseph, le pretre 
Annany et le pretre Eleazar son fils. Puis on tira au sort les postes de commandement: 
la Galilee echut a Joseph (une glose nous apprend qu’il s’agit de Joseph ben Goiion 
a qui Ton donna dans la suite le surnom de Yossipon), le gr and-pretre Annany regut 
le commandement de Jerusalem et de ses environs, et Eleazar fils du pretre Annany 
(assiste de Yehushua « prince de tous les princes de Juda»), eut le commandement de 
tout Edom depuis Elath jusqu’a la Mer Morte. — Plus loin, il est question de Manasse 
a qui echut toute la Transjordanie, depuis Jericho jusqu’a 1’Euphrate. 

L’ed. de Mantoue (Paris, hebr. 1308, fol. 104) reproduit, a quelques nuances pres 
les memes renseignements qu’on retrouve aussi dans le Paris, hebr. 1280 (fol. 130 v— 
131 r). 

Le compendium de Lepusculus donne une version sensiblement differente: «En 
cette annee, Dieu voulut encore troubler les esprits a Jerusalem et ils se diviserent en 
trois partis. Un tiers suivit le grand-pretre Annany «qui s’etait revolte parce qu’il 
fut mis a l’epreuve (?) (hmwsr mbhvmtw — pontificem amotu et sacerdotis eus [?J), 
un tiers suivit Yohanan le rebelle (hprys — nebulonem) et un tiers suivit Simon 
le deuxieme rebelle (alterum nebulonem) ». 

Aucune de ces versions ne mentionne la bataille d’Ascalon ni les generaux juifs 
qui y auraient pris part. 

II est vraisemblable que les Juifs tirerent au sort leurs commandants et qu’au 
debut de la campagne trois chefs seulement furent designes. La mention de Jesus 
(Yehushua) et de Manasse est probablement due a des copistes de 1’ceuvre. 

De la comparaison des textes, on peut retenir que les trois premiers 
chefs militaires des Juifs se nommerent probablement Anan (grand- 
pretre), Eleazar (son fils) et Joseph (ben Matathia, ou ben Gorion ?). Les 
vicissitudes de la guerre amenerent, dans la suite, divers rebelles a assu- 
mer des commandements locaux, comme p. ex. Jesus fils de Saphas (B. J. 
IV, 4. 3). La version de Lepusculus permet d’identifier Simon, — Eleazar 
fils de Simon dans la version grecque, Joseph fils de Simon de la version 
russe et de l’Hegesippe, — avec Simon de Gerasa (B. J. IV, 9. 3), « Simon 
le rebelle ». De meme peut-nn identifier « Jean l’Essenien » de la version 
grecque, — Iohannes etseufa de l’Hegesippe, — avec Jean de Giscala (B. J. 
IV, 2. I), « Jean le rebelle ». Ni Tun ni 1’autre ne sont mentionnes dans le 
passage du Yossipon qui relate le tirage au sort des premiers commandants 
officiellement elus. Quant a la bataille d’Ascalon, elle n’est confirmee par 
aucune autre version et echappe ainsi a notre investigation. 

La mention d’un « Essenien » dans la version grecque est probable¬ 
ment due a l’intervention d’un deuxieme interpolateur — l’amplificateur — 
qui aura voulu donner ce titre a un personnage dont l’attitude heroique 
pendant la lutte pouvait correspondre a l’ideal essenien, tel qu’il avait ete 
depeint par le premier interpolateur ( B. J. II, 8.10). 

3. La Porte des Esseniens. 

Une derniere fois le inom des Esseniens figure dans la version grecque 
de la « Guerre des Juifs »: il y est question d’une porte de Jerusalem qui 
aurait ete appelee (V, 4.2): ttjv "Eaaqvoov JirXqv. 
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Cette mention doit etre entierement eliminee. Aucun texte ne mentionne une porte 
de Jerusalem de ce nom; Pincident meme n’est rapporte ni dans l'Hegesippe, ni dans 
le Yossipon. Elle ne figure pas dans la version slave, ce qui laisse supposer qu’elle ne 
devait pas figurer non plus dans la version grecque qui n’avait regu que l’apport du 
premier interpolateur. 

II est difficile de s’expliquer pourquoi la <s Porte des Esseniens » a ete introduite 
dans le texte grec. 

Peut-on deja tirer une conclusion de ces trois mentions d’Esseniens 
dans la version grecque de la « Guerre des Juifs »? — II se peut que « Jean 
l’Essenien » soit un nom deforme, dont une trace peut-etre plus correcte, 
bien que non historique, subsiste dans la. forme AceftcKHH qu’on trouve dans 
la version russe, dans la graphie etseufa de l’Hegesippe. La « Porte des 
Esseniens » est une invention absolument gratuite, et l’oniromancien « Si¬ 
mon l’Essenien » (Soum le Qadduqite de la version slave) n’etait proba- 
blement pas connu par son nom dans la version originale. 

Ce qui importe pour ce dernier personnage est que nous avons ici la 
mention d’un devin et que l’amplificateur du texte en a fait un Essenien. 
Nous trouverons que, dans les « Antiquites Judaiques », tous les devins, 
y compris l’interprete du songe d’Archelaiis (car cet incident y est egale- 
ment rapporte), sont qualifies d’Esseniens; nous pouvons done supposer 
qu’un meme redacteur a modifie dans ce sens les deux ouvrages. Pourquoi 
le fit-il? Une supposition s’impose. 11 est clair que l’amplificateur avait lu 
la « Guerre des Juifs » dans un texte deja interpole; il y avait trouve le 
passages du fameux chapitre sur les Esseniens, y inserer quelques gloses 
aux Esseniens. Pour donner une confirmation a l’auteur de cette mention, 
il a fait de tous les devins mentionnes dans 1’ceuvre de Flavius Josephe, 
des « Esseniens ». 

Mais, d’autre part, l’amplificateur n’etait pas, comme le premier inter¬ 
polateur, un pai'en qui se moquait des Juifs. Il a done du attenuer quelques 
passages du fameux chapitre sur les Esseniens, y inserer quelques gloses 
rectificatives. Il a si bien reussi que la mordante satire n’a pas ete remar¬ 
quee jusqu’ici par les lecteurs du texte. Ces gloses et adjonctions, qui ne 
figurent pas dans la version russe, devront etre etudiees plus en detail. 

II. ^AMPLIFICATION DU CHAPITKE SUR LES ESSENIENS. 

L’amplificateur de la version grecque de la « Guerre des Juifs » etait 
vraisemblablement chretien et, de plus, assez bien doeumente sur les sectes 
juives du passe et les communautes juives de son temps. 

La premiere phrase que nous devons lui attribuer avec certitude (122) 
est destinee a moderer l’impression que le premier interpolateur voulait 
donner de ses Esseniens. L’interpolateur voulait faire croire que les Juifs 
les plus vertueux se complaisaient dans la misere; l’amplificateur a tota- 
lement change le sens de ce passage en inserant d’abord les mots: leur 
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esprit de communaute est merveilleux, vantant ensuite que, ehez eux, nulls 
part on n’apergoit ni Vhumiliation de la pauvrete, ni la suprematie de la ri- 
chesse; a quoi il ajoute les mots: comme s’ils etaient freres. 

II n’est pas necessaire de chercher une source de renseignements particuliere pour 
ces affirmations. La solidarity juive se manifestait certainement dans les anciennes 
communautes de la diaspora, surtout durant les premiers siecles de notre ere. II depen- 
dait uniquement du narrateur d’y voir une qualite ou un defaut racial. 

Quand il est question de l’horreur des Juifs pour les baumes et les 
parfums (123), nous trouvons dans la version grecque deux phrases qui 
ne figurent pas dans la version russe. D’abord nous lisons que si quelqu’un 
a ete enduit d’huile contre son gre, il s’essuie le corps. A la suite, il est dit 
que les Esseniens considerent le fait d'etre non rases comme une belle chose. 
Ces deux phrases, dues a Famplificateur, partent du meme principe: il fal- 
lait expliquer pourquoi les Esseniens « considerent l’huile comme une souil- 
lure » (dans la version de Pinterpolateur). 

Cette amplification ne peut s’expliquer que si l’on tient present que Pauteur devait 
etre chretien. Malgre sa sympathie pour les Juifs, il devait leur reprocher de n’avoir 
pas adhere au christianisme. Dans son esprit, Phorreur des Juifs pour Phuile devait 
etre une marque de leur opposition aux onctions du bapteme et du sacrement de la 
pretrise. Il se peut meme que certains Juifs superstitieux s’essuyaient ostensiblement 
si un chretien avait fait tomber une goutte d’huile sur eux, de crainte d’avoir ete chris¬ 
tianises contre leur gre: de telles superstitions sont encore frequentes en Orient. 

Un autre signe d’apostasie etait, chez les Juifs, de se laisser « couper en rond les 
coins de la chevelure et raser les coins de la barbe» (Lv. 19.27; 21.15). En particular, 
si l’on voulait rester Juif, il ne fallait pas se laisser faire «une place chauve sur 
la tete ». 

L’amplificateur qui a lu le mot corrompu A.£ux ei povelv «vetu de blanc » (comme 
le pretre) a naturellement interprets Phorreur des Esseniens pour l’huile comme une 
manifestation de leur attachement au judai'sme. Il y a rencheri en affirmant que non 
seulement ils se mefient de toute onction qu’on aurait pu leur administrer contre leur 
gre, mais encore etaient fiers des longues boucles qui pendaient de leurs tempes 
et refusaient de se laisser raser. 

C’est egalement a l’amplificateur qu’il faut attribuer la phrase (132) 
que les Esseniens, au repas du soir, font asseoir avec eux les Strangers, s’il 
arrive qu’il y en ait de passage. 

L’auteur de cette phrase connaissait suffisamment les moeurs juives pour pouvoir 
affirmer que la place de l’hote doit etre reservee a chaque table au repas du soir. 
Cette prescription est particulierement observee par les Juifs le vendredi sojsr et la 
veille de la Paque. 

Plus loin, a la suite d’une phrase ou il est dit que les Esseniens aspi- 
rent a aider ceux qui sont dignes de pitie, nous lisons les mots (134): 
quand ils le veulent et qu’on les en prie, et a nourrir les necessiteux. 

11 est vraisemblable que l’amplificateur a subi ici l’influence de deux passages 
de l’Evangile: Mt. 7. 7—10 et Lc. 11. 5—12. Dans son esprit, la charite des Esseniens 
ne devait etre ni agressive ni importune. Le fait de demander ne devait avoir rien 
d’humiliant: au contraire, c’etait meme la condition premiere pour Pobtention de la 
charite. 
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L’excommunication des pecheurs et leur pardon « quand ils sont a leur 
dernier souffle », chapitre ou le premier interpolateur a pu exercer sa 
verve, a ete aussi temperee par une phrase de l’amplificateur. On voit qu’il 
a compris le sens du pardon in extremis quand il ajoute les mots (114): 
considerant suffisant pour leurs peches ce supplice impose jusqu’a la mort. 

C’est la phrase d’un croyant qui a saisi l’importance, pour l’adepte d’une religion 
quelconque, de ne pas affronter le jugement dernier sans avoir obtenu le pardon des 
siens sur terre. 

C’est encore au meme amplificateur que nous devons une phrase ex¬ 
plicative a la suite de la notice sur la serenite avec laquelle les Esseniens 
savaient rendre Tame (153). 

L’adverbe mg a plusieurs significations et il n’est pas certain qu’il faille lire ici 
une proposition dubitative. Cette phrase est, en tout cas, impossible a attribuer au 
premier interpolateur qui ne concevait pas la croyance des Esseniens en la resurrection 
de la chair (154—156) et supposait meme que les Pharisiens croyaient en une metem- 
psychose (la resurrection de l’ame en d’autres corps). 

A l’exception de quelques mots que le traducteur slave peut avoir vo- 
lontairement omis (148—149), toutes les autres adjonctions a ce passage, 
qu’on ne trouve pas dans la version russe, doivent etre attributes au meme 
amplificateur qui a fait de l’interprete du songe d’Archelaiis un Essenien 
(II, VII. 3), qui a confie a Jean l’Essenien la defense de Thamma (II, XX, 
4; III. II, 1), qui a donne inaissance a la « porte des Esseniens ». On aura 
deja releve qu’il ne croyait pas « aux memes choses nobles que les fils des 
Hellenes » (155) et qu’il traitait ces croyances de « fables » (156). On aura 
aussi note quelques particularity de son vocabulaire sur lesquelles on aura 
l’occasion de revenir: entre autres, sous sa plume, les Esseniens sont de- 
venus une « race » (yevog), expression tres caraeteristique d’une epoque ou 
race et religion pouvaient encore se confondre. 

III. L’AMPLIFICATEUR DES ANTIQUITES JUDAlQUES. 

Comme dans la « Guerre des Juifs », les Esseniens sont souvent cites 
dans les « Antiquites Judaiques ». En plusieurs passages il est question de 
leur genre de vie, de leur doctrine, mais nulle part nous ne trouvons le ton 
satirique qui se degage de l’interpolation dans le Livre II, ch. VIII de la 
« Guerre des Juifs ». Au contraire, les Esseniens sont presentes ici sous 
un jour plutot favorable. Nous verrons que toutes ces mentions sont a attri¬ 
buer a celui que nous avons appele « l’amplificateur » et a qui nous devons 
deja quelques adjonctions a la « Guerre des Juifs ». 

1. La premiere mention. (XIII, V. 9.) 

La premiere mention des Esseniens se trouve dans un passage ou, 
d’apres une note de Th. Reinach, « on ne comprend pas ce que vie?it faire 
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ce hors d’oeuvre que Josephe a tire de son cru ». Naturellement, ce n’est pas 
a Josephe qu’il faut attribuer ce paragraphe, mais a son amplifieateur. Th. 
Reinach avait du reste tres justement remarque qu’ « ici comme ailleurs, il 
transforme en ecoles philosophiques a la grecque les sectes religieuses des 
Juifs qui avaient un tout autre caractere ». Cette tendance est pourtant 
moins visible dans les adjonctions de l’amplificateur que dans celles du 
premier interpolateur. Le passage en question peut se traduire ainsi: 

171 « A cette epoque, il y avait trois sectes parmi les Juifs qui pro- 
« fessaient un enseignement different au suj et des affaires humaines. 
« L’une etait dite Pharisienne, l’autre Sadduceenne et la troisieme 
« Essenienne. 

172 « Ceux qui sont Pharisiens disent (eXeyeto) que certaines choses et 
« non pas toutes sont l’ceuvre de la destinee; certaines arrivent par 
« elle (la destinee), mais il se peut aussi qu’elles ne se produisent pas. 
« Ceux de la race (yevog) des Esseniens declarent que la destinee est 
« maitresse de tout et que jamais rien n’arrive aux homines qui n’ait 
« ete ecrit par elle. 

173 « Les Sadduceens, par contre, nient la destinee. Ce n’est pas a elle 
« qu’ils attribuent de l’importance, ni (croient-ils) que c’est par elle 
« que les affaires humaines se decident (xa dvOpcojuva xzXog Xa|x(3av6Lv) 
« Tout depend de nous, de sorte que les origines de ce qui est bien, 
« c’est nous qui les produisons. Quant aux maux, nous nous les pro- 
« curons par notre propre irreflexion. Mais, de tout ceci, j’ai donne 
« plus amplement eonnaissance dans le deuxieme livre de l’« Affaire 
« Juive » TovSaixrjg jtQayfxaTEias). 

Il n’est pas besoin de signaler que naturellement, tout cet alinea ne 
figure dans aucune recension du Yossipon. Il est du a l’amplificateur deja 
nomme et est signe de lui par l’emploi qu’il fait du terme yevog « race » pour 
designer les Esseniens. 

L’amplificateur avait eonnaissance de la « Guerre des Juifs » et y avait 
lu le chapitre interpole sur les Esseniens. C’est ainsi qu’il faut comprendre 
son allusion au « deuxieme livre des Affaires Juives »; mais il n’y avait 
trouve aucun renseignement sur la doctrine des Esseniens. Il proceda done 
par difference: puisqu’il devait y avoir trois philosophies juives, que les 
Sadduceens niaient la destinee et que les Pharisiens faisaient une part 
assez large au libre arbitre, les Esseniens devaient etre deterministes 
a l’exces. Cela cadrait assez bien avec le role de devins et d’oniromanciens 
que l’amplificateur voulait leur faire jouer. Comme il avait decide de men- 
tionner les Esseniens quelques pages plus loin, l’amplificateur crut bon 
de donner ici l’essentiel de ce qu’il voulut que fut leur doctrine. Ce « hors- 
d’oeuvre », a la place qu’il occupe, ne s’explique qu’en fonction des autres 
interpolations. 
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2. Les Esseniens sons Jean Hyrcan. (XIII. X, 5 — 7). 

L’histoire qui est racontee ici est celle de la rupture de Jean Hyrcan 
avec les Pharisiens. Void ce que raoonte le texte grec: 

Les Pharisiens, « qui etaient une secte des Juifs comme nous l’avons 
dit plus haut, voulaient du mal a Hyrcan (xaxcog rtpog autov eixov). ... Ils 
ont une telle influence sur la foule (tco jdrjtfEi) que, s’ils disent quelque chose 
sur le roi ou le grand-pretre, c’est cru immediatement. Hyrcan avait ete 
cependant un de leurs disciples et etait tres aime d’eux. II leur offrit done 
un banquet magnifique. Quand il les vit dans de bonnes dispositions, il se 
mit a leur parler disant qu’ils connaissaient sa volonte d’etre juste et ses 
efforts pour etre agreable a Dieu et a eux-memes. ... Les Pharisiens, en 
effet, se piquent de philosophie (ot yag OapicraToi (piAoao<poOaiv)». 

C’est alors qu’Eleazar, « homme d’un naturel et mechant et seditieux » 
insulta a la memoire de la mere d’Hyrcan. « Un certain Jonathas, de la secte 
des Sadduceens qui ont une heresie opposee a celle des Pharisiens » et qui 
etait un ami d’Hyrcan, dit que l’insulte avait ete proferee avec l’assentiment 
des Pharisiens. Comme ces derniers ne voulaient pas prononcer la peine de 
mort contre un ides leurs, Jonathas excita vivement le roi « et l’amena a se 
joindre au sort (iiolqcc) des Sadduceens ». 

«Il abandonna celui des Pharisiens, abrogea les lois imposees par eux 
« au peuple (tep fifjfxcp) et punit ceux qui les observaient. Il en resulta des 
« lors une haine de la foule (rcapd tot! jdfi'Oo'ug) contre lui et ses fils. 

« Nous reviendrons sur ce point. A present, je veux annoncer que les 
« Pharisiens avaient transmis au peuple diverses (coutumes) heritees des 
« peres, mais qui ne sont pas inscrites dans la Loi de Moi'se et que, pour 
« cette raison, ceux de la race (yevos) des Sadduceens rej etaient, disant 
« qu’il fallait considerer comme lois celles qui sont ecrites et ne pas ob- 
« server celles transmises par les peres. — Et sur cette question, des con- 
« troverses et de grandes disputes se sont elevees, les Sadduceens ne par- 
« venant a convaincre que les riches et n’ayant pas d’adeptes parmi le 
« peuple (to §e Sipxotixov). Les Pharisiens, par contre, avaient la multitude 
« avec eux. Mais de ces deux (partis) et de celui des Esseniens (on trou- 
« vera) des details dans mon deuxieme (livre) des Juda'ica (ev tf) Seoteqoc 
« (xoi tcov 3 Ior8aixo5v). 

« Hyrcan ayant apaise la revolte, vecut heureux apres cela, occupant 
« le pouvoir d’une fagon noble pendant 31 ans, et mourut en laissant cinq 
« fils.». 

Le passage correspondant est beaucoup plus developpe dans le Yossipon. Il se 
trouve dans le livre intitule « Chroniques de la reine Alexandra », ouvrage qui a dll 
etre ecrit par un Pharisien peu de temps avant la mort de la souveraine (v. sup. p. 9) 
Naturellement l’auteur juge severement Hyrcan et cette attitude de l’auteur ecrivant 
a la gloire de la souveraine qui avait retabli les lois des Pharisiens, apparait nette- 
ment a travers toutes les modifications que l’ecrit original a subies. Nous donnons ici 
le texte de 1’edition de Mantoue (Paris. Hebr. 1308, Fo 52) et noterons plus bas les 
variantes les plus importantes: 
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« A cette epoque, quand le roi Hyrcan etait assis sur le trone de sa royaute qui 
« se trouvait a Jerusalem, la ville sainte, le roi organisa une grande beuverie pour tous 
« ses princes et tous ses serviteurs de l’armee de Juda et de Benjamin. Et le roi s’assit 
«a table avec les sages d’Israel: ce sont ceux qui interpretent ( hprwsym ) la Loi, et 
« Hyrcan avait ete un d’entre leurs eleves. Et, quand le coeur d’Hyrcan fut rejoui par 
«le vin, il parla aux sages, c’est-a-dire aux Pharisiens, ... (qui lui repondirent) ... 
« car tu es juste et tu marches dans le droit chemin, car tu es roi et pretre. — Et 
« Hyrcan se rejouit de leurs paroles. 

« Mais il y avait la un d’entre les Pharisiens et son nom etait Eliezer; c’etait un 
«homme qui lance des doutes, mechant homme et sans foi. Il prit la parole et dit: 
« « Vive le roi Hyrcan pour toujours. Si ton desir est d’etre juste, comme tu 1’as dit, 
« descends de la pretrise et contente-toi de la royaute. » Et le roi demanda: « Pourquoi? » 
« Et Eliezer dit: « Parce que ta mere est allee prisonniere du temps d’Antiochus et qu’elle 
«fut consideree comme butin. Pour cela tu ne dois pas sejourner dans le Saint des 
« Saints. » Et le roi se facha beaucoup et la joie se transforma en deuil et en querelle 
« et l’amitie en haine. 

« Et la etait assis un homme tres riche d’entre les Sadduceens et son nom etait 
« Yonathan, et il dit: « Ne t’ai-je point dit de ne pas te fier a eux, car ils sont faux 
«dans leurs paroles. Ce sont eux qui ont maintenant ordonne a Eliezer de te blas- 
« phemer.» Et le roi dit aux Pharisiens: «Jugez l’affaire de ce blaspheme qui a ete 
« prof ere contre moi par Eliezer »; et ils repondirent et dirent: « Qu’il soit battu et 
« roue et que ceci te suffise,» — car les Pharisiens ne condamnent pas a mort. Et 
« Jonathan prit la parole et dit: «Ne t’ai-je point dit que ce blaspheme fut profere 
« a leur connaissance et par leur volonte? » — Et depuis ce jour Hyrcan sombra dans 
«le peche et se fit Sadduceen. 

« Et le roi ordonna que l’on fit proelamer dans tout le pays d’Israel que quiconque 
« enseignerait a son fils la loi des Pharisiens mourrait de mort. Et Hyrcan en fit tuer 
« plusieurs parmi le peuple. C’est pourquoi une haine s’eveilla contre lui et contre ses 
« fils dans le peuple a cette epoque. 

«A present il faut ouvrir (un chapitre) pour raconter pour quelle raison se 
« produisirent les dissensions et les divisions dans le peuple de Dieu. Car les Pharisiens 
« disaient qu’il faut suivre la loi telle qu’elle a ete transmise entre nos mains par nos 
« peres qui ont interprets la Loi; et les « negres » (whkwsym) formaient a cette epoque 
« un parti a la suite des Sadduceens et eux ne croyaient en aucune tradition ni en aucune 
«interpretation, sinon a la seule Loi de Moi'se. Et les « pieux » (whlpsydym) formaient 
« un autre parti. 

« A cette epoque, a cause de ces divisions, il y eut beaucoup de guerres violentes 
« et l’on versa beaucoup de sang dans le peuple de Dieu; car, les pauvres du peuple 
« allaient au secours des Pharisiens et seuls les riches et les puissants etaient avec le 
«roi. Et les Sadduceens ne portaient aucun secours. 

« ... Et toute la duree du regne d’Hyrcan fut de 31 ans ... ». 

Le passage qui nous interesse particulierement, et ou le texte grec 
a introduit le terme « Esseniens » est ici fortement eorrompu. Dans Fedi- 
tion de Venise (p. 29) nous trouvons la meme forme alteree ( hkwsym ); 
l’edition de Bale (IV, 6) par contre mentionne correctement « les timides, 
timores » ( hbwsym ) a la suite des Sadduceens. 

La version du Paris. Hebr. 1280 (Fol. 81—82) presente quelques variantes inte- 
ressantes: Antioch us est appele « Antiochus Epiphane, roi de Macedoine »; il n’est pas 
question d’un chatiment exige par Hyrcan ni de l’offre des Pharisiens de faire battre 
Eliezer. Par contre le texte ajoute que Hyrcan fit tuer beaucoup de Pharisiens et fit 
bruler Eliezer au feu. Il fit aussi tuer beaucoup de pauvres gens qui etaient pour les 
Pharisiens. En parlant des sectes, le texte mentionne les Pharisiens « qui interpretaient 
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«la Loi d’apres la tradition. Et les «dissimulateurs» (hswnym) qui sont les Saddu- 
« ceens disaient qu’il ne fallait ecouter leurs voix ni aucune tradition. ... Et les Sad- 
« duceens formerent un parti en Israel, et les « pieux » ( hsydyrn ) restes seuls, avec le 
« peuple qui les suivait, formerent un autre parti. ... Car le pauvre peuple etait avec les 
« Pharisiens et seul les aidait, en dehors des riches et des puissants qui etaient pour 
«le roi. Et les Sadduceens venaient en aide au roi et a eux (aux riches) ». 

La traduction en yiddish (Zurich 1555) a cru bon d’emender hkwsym « les negres » 
en hkwtym «les Kutheens»; cette emendation a ete suivie par Breithaupt (Gotha, 1707). 
Dans le compendium de Lepusculus les sectes juives ne sont pas mentionnees. Dans le 
recit des persecutions ordonnees par Hyrcan, I’auteur attribue au roi l’ordre de mettre 
a mort Gaduq et Boethos et tous ceux qui suivent leur enseignement (l’on sait que 
Qa duq et celui que les textes rabbiniques nomment Boethos vecurent au I er s. de 
notre ere). 


Si nous rapprochons le texte hebreu du texte grec, nous constatons 
que le Yossipon reflete une hostility envers les Sadduceens, alors que le 
texte grec n’est visiblement pas favorable aux Pharisiens. On peut sup- 
poser que tout ce passage fut traduit par F« amplificateur »: en effet, on 
trouve le terme yevo? « race » applique meme aux Sadduceens. Quant a la 
reference au deuxieme livre de la « Guerre des Juifs » et a la mention des 
Esseniens, on reconnait facilement les adjonctions de l’amplificateur. 

Si dans d’autres chapitres des « Antiquites » certains hommes pieux 
sont devenus, sous la plume de l’amplificateur, des « Esseniens », il est 
certain que dans ce passage il n’a pas traduit hsydym par Esseniens. Les 
Assideens formaient encore a l’epoque de Jean Hyrcan une fraction extre- 
miste des Pharisiens (I Mac. 2. 42—44) et effectivement l’auteur du livre 
repris par le Yossipon associe ces deux mouvements (notamment dans la 
version du Paris, Hebr. 1280). Le traducteur grec a simplement passe sous 
silence les « timores » aussi bien que les « pieux » dont nous ne trouvons 
aucune mention dans le corps de l’alinea. Meme pour Famplificateur il 
etait clair que les Esseniens n’avaient joue aucun role dans toute cette 
affaire entre Hyrcan et les Pharisiens. Le court rappel des Esseniens en 
fin de chapitre etait uniquement destine a mentionner Texistence de cette 
secte dont il etait question dans la « Guerre des Juifs » et dont l’amplifi¬ 
cateur se reservait de parler plus longuement en une autre circonstance. 

Il convient de signaler ici que, probablement par suite d’une defail- 
lance de memoire, l’amplificateur ne songea pas a corriger son texte sur 
un point autrement important. Il avait certainement lu dans la « Guerre des 
Juifs » que le regne d’Hyrcan aurait dure 33 ans,* ce renseignement est re- 
produit d’une fagon curieuse dans la version slave: on y lit (I. II, 8): 
3d.n3 A'feT'h h 3d TpH A'bTd « 37 ans et trois ans ». Comme le remarque 
M. A. Vaillant, c’est « 30 ans et trois ans » qu’il faut y lire. La duree du 
regne fixee par le texte hebreu est de 31 ans, et l’on peut s’etonner que 
Famplificateur (qui a pourtant revu la version de la « Guerre des Juifs ») 
n’ait pas corrige ce texte et n’ait pas essaye de mettre les deux ecrits en 
harmonie sur ce point. 
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3. Les Esseniens sous Aristobule (XIII. XI, 2). 

Nous avons deja releve une tendance chez l’amplificateur de Flavius Josephe 
a faire des Esseniens des oniromanciens et des devins. Dans les « Antiquites Judalques > 
nous trouvons trois cas similaires qu’il faut attribuer a la meme main. 

Aristobule, successeur de Jean Hyrean, suspectait son frere Antigonos. 
Un devin du nom de Juda avait predit qu’Antigonos serait tue en un en- 
droit nomme « la tour de Straton », mais avait suppose que l’evenement se 
produirait dans la ville qui portait ce nom. Le texte grec mentionne le 
devin en une phrase: 

« En effet, s’il faut s’emerveiller de quelque chose, c’est au sujet 
« d’un certain Juda de la race des Esseniens ( 5 Iou§av rivet "Eoarjvov pev to 
« y£ v o?); ce qu’il predisait ne s’averait jamais mensonger...» 

Ce personnage est mentionne dans le Yossipon, mais naturellement il n’est pas 
Essenien; aussi bien dans l’ed. de Mantoue que dans celle de Venise et dans celle de 
Bale, le devin est appele: «un homme nomme Juda, un des notables parmi les pieux » 
(hsydym). 

Le Paris, hebr, 1280 (Fol. 82 v) Pappelle: «le sage Juda, qui etait un des notables 
qui existent chez les pieux ». Au Fol. 83 r, il est nomme: «Juda, le pieux d’entre les 
pieux » (hfysyd mn hfysydym ). 

Le Compendium de Lepusculus ne mentionne pas cet incident et differe aussi des 
autres redactions en ce que le regne d’Aristobule est porte a deux ans (au lieu d’un 
an dans les autres editions). 


U. Les Esseniens sous Herode (XV. X, U). 

Une histoire sert, dans le texte grec, a 1’eloge des Esseniens: 

370 « Herode, en meme temps, trouva superflu que ceux qui gravitent 
« autour de Pollion le Pharisien et de Samaia et de leurs collegues 
« pretassent serment; car non seulement ils ne s’y soumirent point, 
« mais encore ne furent point punis comme les autres recalcitrants, 
« en consideration de ce qui s’etait produit avee Pollion. 

371 « Furent exemptes aussi de cette obligation ceux qui chez nous 
« sont surnommes Esseens (ot jraq 5 f|piv ’Eacaloi xaAoupevoi). Ceux-ci 
« forment une race (yevog) qui suit un genre de vie (? — regime ali- 
« mentaire? Siaitu) conforme a celui enseigne par Pythagore aux Helle- 
« nes. De ce sujet (il sera question) plus amplement ailleurs. Pour 
« quelle raison done fut-il accorde aux Esseniens (rovq be ’Eacruv 0 ^?) 
« une plus haute estime, et pourquoi furent-ils eonsideres plus dignes 
« que de simples mortels? Il ne me semble pas deplace de rapporter 
« la chose dans ce (livre) qui appartient a rhistoire, ainsi que l’opi- 
« nion (a ce sujet). » 

372 « 11 y avait done parmi le$ Esseniens un nomme Menahem... 

L’histoire de sa prediction est ensuite racontee en detail, ainsi que le fait 
qu’Herode, devenu roi, fit mander Menahem pour le questionner sur la duree 
de son regne. Menahem lui donna une reponse evasive. 
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378 « Herode Dependant se declara satisfait de ceci et congedia Me- 
« nahem apres lui avoir donne la main droite (Selicoodpevog) et tou- 
« jours, des lors, il honora les Esseniens. 

379 « J’ai pense, quelque invraisemblance qu’il y ait dans ce recit, que 
« je devais le faire; car nombre de ceux-ci (Esseniens) sont honores 
« a cause de leur haute vertu (vno xaXoxaya^ia?) et de leur experience 
« des choses divines (trjs ttov fieicov s^utsiQiag).» 

Le Yossipon fait preceder cette histoire par 1’explication de 1’amitie qu’Herode 
temoignait a Hillel et a Shammai: 

Ed. Mantoue, Fo 7U—75 (Paris. Hebr. 1308): 

«Et quand Herode regna suivant tout le desir de son cceur, il honora tous les 
«Juifs qui l’avaient assiste et il honora grandement Hillel 1’Ancien qui etait prince 
« des Pharisiens ainsi que Shammai son (?) eleve, car ce furent eux qui avaient con- 
« seille au peuple de faire regner Herode. Car les Pharisiens disaient: C’est la volonte 
« de Dieu a cause des peches du peuple, et il vaut mieux que ce soit lui qui regne plutot 
« que de faire couler le sang en abondance a l’interieur de Jerusalem. C’est pourquoi 
« Herode honora les Pharisiens, mais de ses ennemis il n’eut pas pitie: il les fit tuer 
« par l’epee et prit leur or et leur argent.» 

Plus loin (fol. 110—111) il est question du serment impose au peuple: 

« Et il fit jurer le peuple et il le lia par des serments. Mais nombreux etaient 
«ceux qui ne voulaient pas jurer: mais il ne se sauverent pas de sa main quand il les 
« fit jurer d’etre ses fideles. Et il detruisit beaucoup de gens du peuple a cette epcque. 
« Seuls aux anciens parmi les Pharisiens, Hillel et Shammai et leurs collegues, il ne fit 
«pas preter serment et ne les amena pas au jurement, car ils etaient aimes du roi. 
« Car le jour ou marcherent sur Jerusalem Herode et Antonius, c’etaient eux, le peuple 
« des Pharisiens, qui inciterent le peuple a recevoir Herode dans la ville et a le faire 
« regner. Car ils disaient: A cause de ceux qui ruinent le peuple, que ce soit celui-ci 
« qui regne. 

« Pour cette raison, le roi ne les fit pas venir au serment; et il ne fit pas venir 
« au serment non plus les dissimulateurs ( hswnym ) d’entre les pieux (fysydym), a cause 
«de Menahem, le dissimulateur d’entre les pieux. Car Menahem etait, a cette epoque, 
« un homme juste et sage ». 

Dans l’edition de Yenise (p. 78a) le texte a sensiblement varie. Les 
« dissimulateurs » ( swnym) sont appeles les « princes » ( srym). On trouve 
aussi' une allusion a Menahem qui joua un role important au moment de 
la revolte de 66 (v. p. 12—13); le texte se presente ici tout autrement: 

« C’est pourquoi le roi ne fit pas venir au serment les princes des 
« pieux et il honora les sages avec de grands honneurs, ainsi que le prince 
« Menahem, le compagnon de Shammai; car il y eut aussi un autre Menahem, 

« en dehors de celui-ci, qui etait un homme juste et sage en ce temps ». 

Le texte hebreu se poursuit par un paragraphe, qui presente de grandes variantes 
entre une edition et l’autre, ou l’auteur explique pourquoi il veut rapporter ici 1’incident 
de Menahem le devin. Le recit meme commence (ed. de Mantoue) en situant Menahem 
dans une academie rabbinique ou le jeune Herode allait pour apprendre: 

«Et ce fut quand Herode etait jeune homme, et Menahem etait assis dans les 
« academies des anciens et de ceux qui pratiquent la justice. Quand Menahem vit le jeune 
« homme, il se leva et s’inclina devant lui.(le texte continue a raconter la pre- 
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« diction de Menahem et comment Herode devenu roi l’appela pour le questionner sur 
«la duree de son regne) ... 

« Et le roi se rejouit beaucoup de paroles de Menahem et il le crut et il l’honora 
« et il lui donna de grandes richesses. Et voila la chose qui se produisit dans le peuple 
« de Dieu, en l’an 18 du regne d’Herode, apres qu’il eut vaincu tous les rois». 

Au passage correspondant, le Paris, hebr. 1280 (fol. Ill r) ne donne aucun detail 
sur Menahem. Il est appele une fois: «le prince Menahem, compagnon de Shammai», 
mais il n’est pas dit pour quelle raison Menahem se serait trouve present quand le 
jeune Herode allait a 1’ecole. 

Dans la version arabe (Paris, ar. 1906, fo 65 r), Menahem est appele simplement 
«le cheikh ». 

Il est difficile de retrouver la forme originate du texte hebreu, mais 
on se rend deja compte que 1’auteur des Chroniques d’Herode n’etait pas 
aussi favorable aux Pharisiens que le redacteur des Chroniques d’Ale- 
xandra. Il excuse Menahem parce qu’il etait assez intelligent pour dissi- 
muler ses vrais sentiments; il essaie de justifier Hillel et Shammai en sup- 
posant qu’ils avaient prevu un chatiment divin en favorisant le regne 
d’Herode. 

Toutes ces considerations ne se retrouvent pas dans la version grecque 
ou nous observons encore l’influence de l’amplificateur qui a fait de Me¬ 
nahem un Essenien. On note pourtant une certaine reserve dans la phrase 
ol ora q” nfiiv ’Eaocuoi ttodovpgvoi et, suivant la terminologie habituelle, on 
remarquera que les Esseniens sont de nouveau qualifies de « race » (yevog). 

Ce qui etonne dans ce passage ce sont les allusions aux philosophies 
grecques qu’on n’est pas habitue a trouver sous la plume de l’amplificateur. 
Il n’avait certainement pas l’intention de faire allusion a la doctrine de la 
metempsychose quand il a assimile le « genre de vie » des Esseniens a celui 
des Pythagoriciens. Songeait-il a certaines restrictions alimentaires(8iaiTa)? 

Les Pythagoriciens devaient s’abstenir de manger des feves et, a notre connais- 
sance, aucune secte juive n’a jamais present pareille diete. 

L’attribution aux Esseniens de la calocagathie aristotelicienne ne cadre 
pas non plus avec les autres interpolations que nous pouvons attribuer 
a r« amplificateur ». De meme la poignee de main d’Herode a Menahem 
(8s|icocrd[isvoi;) semble tres curieuse: e’est visiblement un anachronisme qui 
ne cadre pas bien avec les autres interpolations. 

Naturellement, la mention des Esseniens ne repose ici sur aucun texte 
hebreu et ne peut etre consideree que comme une adjonction de la main d’un 
interpolateur qui aura voulu faire d’un devin, Menahem, un autre Essenien. 

Le texte hebreu du Yossipon n’est pas exempt d’anachronismes non plus. A l’epoque 
de la prise de Jerusalem par Herode, les chefs du mouvement Pharisien etaient She- 
mayah et Abtalion (dont les noms sont transcrits en grec: Pollion et Samaia). Ce 
n’est qu’apres la mort de ces maitres que Hillel prit la tete du mouvement Pharisien; 
mais Shammai ne fut ni son collegue, ni son disciple. Au contraire on peut considerer 
Shammai comme un precurseur du mouvement Cadduqite qui fut fonde en l’an 6 par 
R. Qadduq, un eleve de Shammai. 
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5. Les Esseniens sous Archelaiis. (XVII. XIII, 3.) 

L’interprete du songe d’Archelaiis, deja mentionne dans la « Guerre des Juifs », 
fait encore Fob jet d’une mention dans les « Antiquites ». Ici, le roi fit venir divers inter- 
pretes, et ... 

« comme ils differaient d’avis les uns des autres, car tous etaient loin de 
« s’accorder sur une (reponse), Simon, un homme de la race des Esseniens 
« (Eijxcov dvriQ yevos 'Ecaatog), ayant regu la garantie de sa securite, donna 
« ^interpretation du songe. » 

Les passages paralleles ont deja ete cites. Comme toujours dans la 
langue de l’amplificateur, les Esseniens sont qualifies de « race ». Les autres 
embellissements au texte initial peuvent aussi etre attribues au meme 
auteur. 

6. Les sectes juives. (XVIII. I, 2 — 6.) 

Le chapitre le plus important pour la connaissance de l’amplificateur de Flavius 
Josephe est celui qui traite des sectes juives dans les «Antiquites ». Rien de ce que 
nous y lisons ne devait se trouver dans le texte original. II est possible que Famplifi- 
cateur ait utilise ici une autre source; il est plus vraisemblable qu’il se soit contente 
de renseignements verbaux. Les donnees qu’il a ainsi recueillies, il les a transformees 
suivant sa propre mentalite, usant d’une terminologie qui lui etait propre, c’est-a-dire 
qu’il les a hellenisees, sans toutefois jamais verser dans la satire comme Favait fait son 
predecesseur, l’interpolateur de la « Guerre des Juifs». 

Comme il a ete deja dit, nous suivons dans la mesure du possible la traduction 
fran§aise de l’edition Th. Reinach. 

11 « 2. Depuis le debut des traditions, il y avait trois philosophies 
« chez les Juifs: celle des Esseniens, et celle des Sadduceens, la troi- 
« sieme etant professee par ceux qu’on nomme les Pharisiens (oi <ha- 
« Qiaaloi Asyofisvoi). Et bien qu’en effet mes mentions a leur sujet se 
« trouvent dans le deuxieme livre de la Guerre des Juifs, elles seront 
« rappelees ici aussi en peu de mots. 

12 « 3. Les Pharisiens qui rabaissent le regime alimentaire (-rf]v 8iai- 
« tav eisuteA^ouaiv), ne cedent en rien dans le sens de l’adoucisse- 
« ment (ou8ev eq to paAaxcotsgov) de sorte qu’il faut se conformer a ce 
« que l’interpretation a transmis comme bon. Ils imposent leur hege- 
« monie et luttent ardemment pour qu’on observe ce qu’ils ont edicte. 
« Ils reservent les honneurs a ceux qui sont avances en age et il ne 
« faut pas oser se lever pour contredire leur enseignement. 

13 « Ils sont persuades que, bien que la destinee soit cause de tout, ce 
« vers quoi elle tend peut etre limite par la volonte humaine; car ils 
« croient que c’e^t la decision de Dieu qui arrive et que ses decrets 
« (de la destinee) doivent ceder devant le choix de rhomme entre la 
« vertu et le vice. 

14 « Leur croyance est que les ames ont le pouvoir de l’immortalite, 
« qu’il y a un jugement sous terre: des remunerations sont decernees 
« suivant le comportement vertueux ou vicieux pendant la vie; les uns 
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« sont voues a l’emprisonnement eternel, les autres au privilege de la 
« resurrection. 

15 « C’est a cause de cela qu’ils ont obtenu le plus de creance aupres 
« du peuple (des campagnes) et tout ce qu’il y a comme louanges de 
« Dieu ({leia et'/cov) et actes religieux (isqcov jtoirjascoi;) s’execute suivant 
« que se produit leur interpretation. Et les villes temoignent qu’ils 
« sont tellement vertueux, qu’on observe encore plus scrupuleusement 
« tout ce qui concerne le regime alimentaire (ev te tf) Stourr) toC (3ior) 
« et les prescriptions. 

16 « 4. La doctrine des Sadduceens est que les ames meurent en meme 
« temps que les corps. Ils n’observent rien de ce que ceux-ci (les Pha- 
« risiens) ont modifie en ce qui concerne la Loi; quant a suivre la 
« sagesse des maitres, ils considerent comme une vertu de dire le con- 
« traire. 

17 « Cette doctrine n’existe que chez peu de gens; mais s’il se pro- 
« duisait que ceux-ci soient les premiers des dignitaires, il ne se ferait 
« rien comme ils l’ont dit. Car lorsqu’ils arrivent aux magistratures, 
« ils se conforment, contre leur gre et par necessity, aux dires des 
« Pharisiens; autrement ce ne serait pas supportable a la majorite. 

18 « 5. La doctrine des Esseniens est: qu’il faut tout abandonner 
« a la grace de Dieu, que les ames sont immortelles, et qu’il faut lutter 
« incessamment pour la venue de la justice. 

19 « Considerant que le fait d’envoyer des sacrifices au Temple 
« constitue un anatheme, ils ont une autre fagon de faire acte de con- 
« science (ayvsiwv); et ils pensent qu’il faut expulser du sanctuaire 
« commun ceux qui imposent des sacrifices pour celui-ci. Ils sont 
« d’excellents hommes, quoique d’une autre mentalite, et sont entiere- 
« ment adonnes aux travaux de la terre. 

20 «Ils sont aussi dignes d’admiration, plus que tous ceux qui pre- 
« tendent a la vertu; aussi, parce qu’ils n’ont jamais accapare comme 
« certains Hellenes ou barbares, et que ce n’est pas depuis peu, mais 
« depuis les anciennes assemblies qu’eux ils ne se laissent pas retenir 
« par des flagorneries. L’argent est impur chez eux; le riche ne pro- 
« fite en rien d’un gain superieur a celui (du pauvre) qui ne possede 
« rien. Et les hommes qui agissent ainsi sont au nombre de plus de 
« quatre mille. 

21 « Et, il n’introduisent point chez eux de concubines, ni ne tachent 
« d’acquerir des esclaves; le premier, ils le considerent comme amenant 
« l’injustice, l’autre comme provoquant la revolte interieure. Ils vivent 
« done, les uns avec les autres, amicalement, se rendant service mu- 
« tuellement. 

22 « Ils designent des hommes integres comme percepteurs des dimes 
« (djroSextag) du revenu et de tout ce que la terre produit; et ce sont 
« des pretres qui surveillent la preparation du pain et de la nourriture. 
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« Ils ne vivent done en rien d’une fagon insolite (ov8sv jtaQqUaypevoog), 
« surtout en ce qu’on reproche aux Daces, qu’on nomme les « super- 
« flus » (aAA s oti (idliata e.inpeQOVTei; Aaxojv tois jt^eiatois Isyopevoig). 

23 « 6. Quant a la quatrieme philosophie, e’est Juda le Galileen qui, 
« en tant que chef, Fa fondee. Toutes les autres opinions s’aecordent 
« avec celles des Pharisiens; (mais) ils ont un amour invincible de la 
« liberte et ils n’acceptent pour seul chef et maitre que Dieu. Ils sup- 
« portent les genres de mort les plus inusites et peu leur importe le 
« supplice de parents ou d’amis, pourvu de n’avoir a appeler aucun 
« homme du nom de maitre. 

24 « Comme bien des gens ont ete temoins de la fermete inebranlable 
< avec laquelle ils subissent tous ces maux, je n’en dis pas davantage; 
« non pas que je craigne que ce que je dis a leur sujet puisse etre mis 
€ en doute, mais au contraire pour ne pas donner une idee trop faible 
<r du mepris avec lequel ils acceptent et supportent la douleur. 

25 « Cette folie a commence a rendre malade le peuple a partir du 
« moment ou Gessius Floras a gouveme et que, par l’exces de ses 
« violences, il Fa determine a se revolter contre les Romains. 

« Jusqu’ici ce que les Juifs enseignent comme philosophies. » 

Si cette longue dissertation sur les sectes juives figure ici, interpolee 
dans les « Antiquites Judaiques », e’est qu’au meme endroit, dans le pas¬ 
sage correspondant de la « Guerre des Juifs », nous trouvons le chapitre 
sur les sectes juives paraphrase des Philosophumena (v. p. 15—27). L’au- 
teur de cette interpolation, « Famplificateur », s’y refere du reste dans ses 
premieres phrases. Mais l’auteur de ce chapitre n’a pas eu, comme son 
predecesseur, le souci d’ecrire une violente satire contre les Juifs; au con¬ 
traire, il voulait retablir la verite sur plusieurs points. Ainsi, il a du, lui 
aussi, aller a la recherche des Esseniens et consulter des sources juives, 
demander des renseignements verbaux aux Juifs de son epoque. S’il a uti¬ 
lise par endroits une source juive ecrite, il devait s’agir probablement d’un 
document zelote, anti-pharisien et anti-gadduqite, done assez tardive d’epo- 
que (probablement pas d’avant la fin du IP me s.). 

Au premier alinea (11), Famplificateur se refere au chapitre de la 
« Guerre des Juifs » (comme toujours quand il parle de sectes juives). Ce 
qu’il nous dit des Pharisiens concorde parfaitement avec ce que nous savons 
par d’autres sources. D’abord (12), il est question des innombrables diffi- 
cultes ( isur — « interdiction ») et du peu d’allegements ( heter — « auto- 
risation ») que les rabbins avaient apportes dans l’application de la Loi de 
Mo'ise. 

Depuis la creation des academies rabbiniques, les Pharisiens ajoutaient des diffi- 
cultes et interdictions a celles deja existantes, an point que la pratique de la religion 
finit par ressembler a une nevrose obsessionnelle. On disait (j. Ber. 3 b) que la Loi 
mosaique renfermait des interdictions et des autorisations, qu’on y trouvait des ren- 
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forcements et des allegements de plusieurs commandements. Les prescriptions des scribes 
par contre ne consistaient qu’en severites et interdictions. 

Quelques ecoles rabbiniques dissidentes s’etaient elevees au Ier s. contre la multi¬ 
plicity des interdictions; elles furent en general excommuniees. 

Un tres grand nombre de restrictions rabbiniques visaient le regime alimentaire 
(isurin akhilah). Ainsi, p. ex., non seulement il etait interdit de « cuire le chevreau dans 
le lait de sa mere » (Ex. 23,19), mais encore on ne devait jamais melanger un laitage 
avec une viande, ni gouter a une viande qui aurait ete cuite dans du lait ou dans du 
beurre, ni meme se servir des memes recipients pour les produits carnes et les produits 
lactes (Hull. 115 b); etc. 

II est ensuite question de la severite avec laquelle les Pharisiens veil- 
laient a l’observation de leurs interdictions et prescriptions et du respect 
absolu qu’ils exigent pour leurs anciens, les zeqenim dont il est souvent 
question dans la litterature rabbinique (v. Deux mss., 75 sq.). 

Dans les deux phrases suivantes (13—14), la doctrine pharisienne 
d’un libre arbitre limite, parfaitement conforme a ce qu’etait l’enseigne- 
ment rabbinique au III s s., est exposee de nouveau. Tres justement, l’au- 
teur de ce chapitre releve que, dans la croyance de l’epoque, on ne mettait 
pas en doute l’immortalite de Fame mais que, suivant le verdict divin, les 
bons devaient ressusciter dans le monde a venir et les mechants devaient 
subir des chatiments eternels en gehenne. 

L’auteur note ensuite (15) que ces croyances s’etaient accreditees 
parmi les gens simples, le peuple des campagnes ( c m h’rs); il parle du 
grand credit dont jouissaient les rabbins et que toutes les prieres et tous 
les actes religieux (dans les synagogues et a domicile) avaient ete codifies 
par les rabbins pharisiens. Il signale encore que dans les villes (il faut 
entendre par la celles de la diaspora) les communautes juives suivaient 
aussi scrupuleusement les prescriptions rabbiniques (qu’on representait 
comme un modele de vertu) et le regime alimentaire kosher. 

Au paragraphe suivant il est question des Qadduqites, dont l’enseigne- 
ment avait survecu a la destruction du Temple et de l’Etat et qui formaient 
des communautes dissidentes a TEtranger. L’auteur souligne que, de son 
temps, les Qadduqites etaient peu nombreux et qu’on les reconnaissait 
a l’opposition systematique qu’ils manifestaient contre toutes les prescrip¬ 
tions rabbiniques (16—17). Les Qadduqites ne croyaient pas a l’immor- 
talite de Fame, comme nous l’apprennent les sources rabbiniques. En Pa¬ 
lestine, avant la revolte de Bar Kochba, ils etaient consideres pour cela 
comme des heretiques et avaient ete excommunies. Mais, dans la diaspora, 
il pouvait se produire qu’un adepte de cette seete fut appele a sieger dans 
le conseil d’une communaute juive. Dans ce cas, il devait se ranger de 
l’avis de la majorite, et il lui etait en general impossible d’imposer ses vues 
a ses administres. 

On trouve im rappel a ce detail dans B. Bath. 92 b: « Quand il s’agit de diffi- 
cultes rituelles (isurin), il faut se ranger de l’avis de la majorite; ce n’est qu’en matiere 
financiere (impots au profit de la communaute) qu’on peut ne pas en tenir compte > 
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Le chapitre sur les Esseniens (18—22) nous depeint certaines com- 
munautes agricoles juives, telles qu’elles ont du exister en Palestine avant 
70, quand le peuple des campagnes refusait de payer les premices et dimes 
aux percepteurs du grand-pretre Ananias (v. Deux mss., 133). Ce sont 
ceux que le Commentaire d’Habbakuk (Deux mss., 109 sq.) nomme les 
« pauvres de Juda », les « simples d’esprit », les « bestiaux ». Effective- 
ment, les paysans avaient dit qu’il fallait chasser du Temple les sacrifi- 
cateurs qui acceptaient des offrandes de paiens et d’apostats, et oonside- 
raient toutes ces richesses comme souillant le sanctuaire. 

L’auteur de ce chapitre releve le peu d’attachement des agriculteurs 
aux signes de la richesse, le fait que pour eux l’argent frappe (a l’effigie 
d’un empereur ou d’une divinite paienne) etait considere comme impur. II 
souligne leur integrite et leur sobriete qui faisaient que le « riche » (?) ne 
jouissait pas d’un bien-etre superieur au pauvre. Son impartiality va meme 
jusqu’a rappeler que ces campagnards n’ont jamais collabore avec les Ro- 
mains en vue d’acquerir des profits, comme Font fait certains Hellenes et 
barbares qui avaient suivi les legions romaines en Palestine. 

Rien dans tout ceci n’est contraire a la verite historique, telle qu’elle nous apparait 
a la lumiere des recentes decouvertes, si nous appliquons ces phrases aux habitants 
des campagnes en Palestine avant la guerre des Juifs. — Mais rien ne justifie le nom 
d’Esseniens qui leur est donne ici. Visiblement, l’amplificateur de Josephe, qui a recueilli 
des renseignements precis sur les Juifs, a vainement cherche qui pouvaient bien etre 
les Esseniens dont on parlait. II a applique ce terme au peuple des campagnes, les 
h’rs, dont il a decrit ici les mceurs et les coutumes. 

Dans la suite, l’amplificateur souligne que les Esseniens n’introduisent 
chez eux « ni des concubines » (c’est ainsi qu’il faut traduire ici le terme 
Yapgtfj), ni des esclaves (21). II a voulu ainsi limiter la portee de ce que 
Philon avait ecrit sur les Esseniens et mettre fin aux legendes qui circu- 
laient sur le celibat des membres de cette secte. Comme cela se pratique 
encore en Orient, les voisins se reunissaient pour les travaux agricoles qui 
necessitaient une main-d’osuvre plus importante. 

Expliquant l’attitude hostile du peuple des campagnes a l’egard du 
sacerdoce officiel (19), Fauteur de ce chapitre explique ensuite que le refus 
des paysans de payer les premices et les dimes au Temple ne les empechait 
pas de s’acquitter de leurs devoirs religieux. II parle (22) des pretres 
integres designes par les agriculteurs et remuneres directement par les 
petits groupements agricoles. Leur function consistait essentiellement 
a surveiller la preparation du pain et de la nourriture, c’est-a-dire a faire 
observer les lois de purete. 

II est question ici de ceux que les rabbins nommaient Kohen Idiot (« pretre du 
peuple »). — Ne voulant avoir rien a faire avec les sacerdotes du Temple ni avec les 
rabbins pharisiens, les habitants des campagnes avaient, des le I e r s., nomme leurs 
propres pretres auxquels ils payaient un salaire en nature (sorte de dime) comme 
c’etait present par la Loi mosaique. Les fonctions du pretre des campagnes devaient 
ressembler beaucoup a celles du Hazzan de certaines petites communautes actuelles: il 
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devait lire les prieres a la synagogue, egorger les betes pour la boucherie et retirer 
les viandes interdites a la consommation, saigner les poulets, veiller a la preparation 
des pains azymes pour la Paque, etc. C’est exactement ce que notre texte note ici. 

Les dernieres phrases de cet alinea (22) nous ramenent au fameux 
celibat des Esseniens. L’auteur de ce texte avait deja limite la portee des 
assertions de Philon: ceux qu’il identifiait avec les Esseniens se rendaient 
mutuellement service pour suppleer au manque de main-d’ceuvre. Ils 
n’avaient pas d’esclaves et n’introduisaient pas chez eux de concubines; — 
car la « concubine » faisait aussi partie du personnel domestique, c’etait 
une servante au sens biblique (Gen. 29.24; 29.29; et pass.). Ceci n’implique 
nullement Tidee que les Esseniens etaient voues au celibat: au contraire 
meme, c’etaient de bons peres de famille, fideles a leurs epouses. Aussi 
l’amplificateur insiste-t-il sur le fait qu’« ils ne vivent en rien d’une fagon 
insolite » et qu’on a tort de leur reprocher (eqqpepovteg) certains vices qu’on 
attribue aux Daces qui, pour cette raison, ont merite le nom de « super- 
flus » (jttaicrroig). 

La langue de l’amplificateur differe parfois sensiblement de celle du traducteur 
de Flavius Josephe, comrae aussi de celle du premier interpolateur. Le vocable jttaicrtoLq 
fait partie de son vocabulaire et a ete traduit precedemment (A. J. XV. X,4 — 370) 
par « superflu ». 

On a beaucoup discute du terme jtXsioToig, surtout parce que le verbe epcpepco avait 
ete traduit par « ressembler » (...mais leur vie rappelle au plus haut degre celle des 
Daces appeles « fondateurs » — trad. Th. Reinach). On avait, en effet propose d’emender 
le terme jttaiaroK; qui semblait incomprehensible. Th. Reinach notait a propos de ce 
passage: De toutes les corrections proposees, celle d’Ortelius jmaxaic parait la plus pro¬ 
bable ( Posidonas — ap. StrabonV II, 3.7 — parlait en effet de certaines peuplades thraces 
qui vivaient sans femmes, ou<; omotac; xcdeiadai)- Une autre emendation, maintenue 
dans l’edition Didot et reproduite dans Thesaurus, propose de lire ici no\iaxalq. En fait, 
le texte nous semble maintenant suffisamment clair et ne pas devoir etre corrige. 

(Digression sur les Daces.) 

La mention des Daces en ce passage peut paraitre surprenante. En effet, au I er s. 
de notre ere, les Daces occupaient la rive gauche du Danube, c’est-a-dire la plaine de 
Hongrie, les Carpathes et la Roumanie depuis la Tisza jusqu’au Pruth. C’etait un peuple 
barbare et sauvage a en juger par la reproduction de types Daces qu’on voit sur la 
colonne Trajane. En dehors de ce passage dans les « Antiquites », les Daces sont men- 
tionnes une autre fois dans la « Guerre des Juifs » (II. XVI,3): FI. Josephe y fait dire 
a Agrippa II, dans son discours aux Juifs, que les Remains etaient assez forts pour 
«tenir sous leur obeissance toute l’Ulyrie, ... et, avec deux legions seulement, reprimer 
aussi les efforts des Daces ». — Au sujet de ce passage, Th. Reinach note (p. 201, n. 3) 
qu’il doit s’agir de 1’armee de Mesie qui comprenait deux legions, la VIII e Augusta et la 
VII 0 Claudia; « cette demiere fut, en 70, transferee en Germanie ». 

Le fameux discours d’Agrippa merite une etude a part. En effet, ni le Yossipon, 
ni l’Hegesippe ne mentionnent les Daces; la version slave rend ce passage (p. 177): 

« Les Illyriens, les Dalmates et les Daces qu’on nomme Bulgares, qui vivent sur Vlster, 
sont sous Uautorite d’un seul regiment romain ». Pour le traducteur russe, les Daces 
devaient etre identifies avec les Bulgares; c’est evidemment une glose assez tardive. 
Chaque edition du Yossipon a aussi enrichi la liste des pays domines par Rome; les 
variantes qu’on observe permettent parfois de retracer les vicissitudes du texte. Dans 
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l’edition de Venise, il est question des « Anglais », des Danois, des Irlandais, des Turcs, 
et naturellement les Daces et les peuples d’Asie Mineure ont disparu de 1’enumeration. 

C’est peut-etre l’Hegesippe qui nous donne du discours d’Agrippa la forme la plus 
proche de l’original. Malgre certaines amplifications (ed. Ussani, p. 149, lignes 18—20; 
150, 2—4 et pass.), la suppression de noms comme ceux des Bithyniens et des Cappa- 
dociens, etc., qui ont du figurer dans la version originale, le texte de l’Hegesippe est 
interessant. II ne mentionne ni les Thraces, ni les Dalmates, ni les Daces, mais par 
contre il cite, comme etant sous la domination de Rome, les Scythae nomades et les 
Tauroscythae (p. 153,18). 

On peut supposer que, dans la version originale (que le discours d’Agrippa ait 
ete effectivement prononce ou non), il etait peut-etre question de Scythes, mais certaine- 
ment pas de Daces. 

Ce n’est que vers la fin du Ier s. (au moins 35 ans apres le discours d’Agrippa), 
que Rome commenga a s’interesser aux Daces. Sous la poussee des peuples venus d’Asie, 
les Daces commengaient a s’infiltrer dans les provinces tenues par l’empire remain et, 
au debut du He s., Trajan dut partir a la conquete de ce qu’on appelait alors la Dacie 
pour garantir les frontieres de l’empire. En 109, la Dacie fut proclamee province 
romaine, mais l’occupation y fut toujours precaire et se reduisit a quelques places 
fortes. Jusqu’en 256, Rome envoya en Dacie des forgats qui devaient travailler dans les 
mines des Carpathes; en 271, Aurelien dut finalement renoncer a l’occupation du pays 
et retirer ses troupes sur la rive droite du Danube. A partir de cette date, le nom de 
Dacia Ripensis fut donne a la Serbie septentrionale, alors que la region des Balkans 
fut appelee Dacia Mediterranea. 

La situation etait differente dans la region cotiere de la Mer Noire connue sous 
le nom de Dobroudja. Depuis des temps assez recules, les Grecs avaient etabli leurs 
colonies sur ce rivage et, au debut du I C1 ‘ s., les Remains y avaient construit un important 
reseau de voies de communications qui leur permettaient de dominer la population flot- 
tante de Thraces, de Daces, de Scythes et de Sarmates qui y residait. 

Quand Strabon mentionne les Daces, il entend ceux qui vivaient en Dobroudja. 
Il cite les Getes (VII, 3.3; 3.4), raconte que les Mysiens et les Thraces se nourrissent 
de lait et de fromage, et que « certains Thraces sont de ceux qui s’accouplent a la fumee; 
ce sont ceux qui vivent sans femmes et qu’on a sumommes createurs » (VIII, 3.31) re 
xcu xcuxvopdxag sivai 8s xivag xcov Qqaxqjv oi y v coQig yrivouxog taxnv oug xxiaxag xaaeio'&m. 

La Dobroudja etait alors appelee « Petite Scythie». D’apres ume tradition, l’Evan- 
gile y fut preche par I’apotre saint Andre (Eusebe, Hist. Eccl. Ill, 71, — P. G. XX, 216): 
xpg 2xo0iav designe certainement la « Petite Scythie». Les Daces vivaient toujours 
en nomades dans leurs chariots; e’etaient, suivant l’expression de saint Justin ( Dialogus 
cum Tryphone, n. CXVII) des dua^opi'oi. A 1’epoque de Strabon, les Daces etaient certaine¬ 
ment des nomades, et meme en Petite Scythie il n’y avait pas de «batisseurs de 
villes ». Ce n’est qu’a la fin du IHe s . qu’on permit aux habitants de se construire des 
murailles (Ch. Auner, DACL, art. Dobrogea, col. 1237) et d’edifier des villes. 

Si nous faisons la somme de ces renseignements, nous devons conclure ce qui suit: 

1. Strabon en parlant des Thraces et des Daces mentionnait les moeurs de certains 
nomades de la Dobroudja — Petite Scythie, — seule region ou l’on pouvait alors 
etre en contact avec les Daces. — Dans le passage correspondant du «discours 
d’Agrippa», l’Hegesippe cite, au lieu des Daces, les Scythae nomades. 

2. Le premier interpolateur de la « Guerre des Juifs », — le philogrec qui inserait 
dans le discours d’Agrippa la phrase que les Hellenes sont d’essence plus noble que tout 
ce qu’il y a sous le soleil, — a situe les Daces dans une region au-dela de Plllyrie et 
de la Dalmatie, e’est-a-dire en Dacia Ripensis (Serbie), et cela nous force a dater son 
interpolation de la fin du III e s. 

3. L’amplificateur des « Antiquites Judalques » vivait a une epoque ou les Daces 
n’etaient plus consideres comme des barbares. En partie christianises, certains avaient 
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adhere a des sectes heretiques et avaient le manage en horreur. Ils etaient un objet 
de mepris et on les traitait d’inutiles, de « superflus ». Peut-etre avaient-ils conserve 
quelques mceurs des Thraces decrites par Strabon? Peut-etre la secte des Koptsi de 
Roumanie a-t-elle maintenu jusqu’a nos jours quelques-unes de ces coutumes etranges 
des Daces d’autrefois. 

Comme dans la « Guerre des Juifs », le pretexte a ce chapitre sur les 
sectes juives a ete fourni a l’interpolateur par la creation du parti des 
zelotes de Judas de Galilee. Les dernieres phrases (23—25) exposent le 
fanatisme de ces partisans, prets a subir le martyre pourvu de n’avoir 
a reconnaitre nul maitre en dehors de Dieu. L’attitude vaillante des zelotes 
pendant la guerre contre les Romains — que le premier interpolateur de 
la « Guerre des Juifs » attribuait aux Esseniens —, l’amplificateur des 
« Antiquites » la decrit comme un trait des zelotes, ce qui semble en tout 
cas plus conforme a la verite historique. 

En somme, tous les renseignements contenus dans ce chapitre peuvent 
etre consideres comme justes. Les Pharisiens et les Qadduqites etaient bien 
tels qu’ils sont decrits, les Zelotes du parti de Judas de Galilee avaient bien 
montre leur vaillance durant la guerre. Seul le nom des Esseniens ne 
semble pas bien cadrer dans cette description. En analysant ce que 1’auteur 
de ce chapitre nous dit des membres de cette secte, on se rend compte que 
tous les renseignements peuvent s’appliquer uniquement au peuple des 
campagnes. Les Esseniens dont il parle, visiblement pour se servir d’un 
terme qui etait entre dans la langue, c’etaient les cultivateurs, la race des 
c m h’rs. Rien de ce qu’il en dit qui ne soit atteste lailleurs — si ce n’est le 
terme « Essenien ». 

La personnalite de Vamplificateur des « Antiquites Judmques ». 

En tenant compte d’une part des passages que l’amplificateur a inter- 
cales dans le texte deja interpole de la « Guerre des Juifs », d’autre part 
des passages qu’il a introduits dans les « Antiquites Judaiques », on recon- 
nait qu’il a signe et date son apport a ces deux ouvrages. 

On reconnait sa signature a un vocabulaire particulier qui n’est ni 
celui du premier interpolateur, ni celui du traducteur de Flavius Josephe. 
Pour lui, une secte ne peut etre congue sans un lieu racial et cela se oom- 
prend dans un milieu ou un changement de nationality impliquait un chan- 
gement de religion. C’est pourquoi il parlera du yevo? des Esseniens. II 
etait chretien et ne pouvait admettre la « noblesse » des Hellenes, dont son 
predecesseur faisait si grand cas. Pour lui, les Juifs etaient respectables, 
meme dans leurs croyances les moins orthodoxes; aussi n’a-t-il jamais 
employe le verbe cpdcrxco, cher a 1’interpolateur, et l’a-t-il remplace par Aeyco 
beauooup moins agressif. Dans un passage, il alia meme jusqu’a associer 
les Hellenes a des barbares, ce que son predecesseur n’aurait jamais fait. 

On ne trouve sous sa plume aucun eloge des ecoles philosophiques 
grecques: il ne sera question des Pythagoriciens que pour citer leur regime 
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alimentaire (XV, X, 4). Quand il parle de la resurrection, il sous-entend 
toujours celle de la chair; les ames, cela va de soi pour lui, sont immor¬ 
telles. Seuls les Sadduceens (Qadduqites) nient l’immortalite de l’ame, 
mais ils sont peu nombreux et personne ne les suit. Naturellement, il ne 
parle jamais de metempsychose, comme l’avait fait son predecesseur. 

Il est probable que l’amplificateur des « Antiquites » ne croyait pas 
aux Esseniens. Il s’est certainement documents sur les sectes juives et 
a du consulter des ecrits juifs: la tendance generate qu’on trouve dans les 
phrases qu’on peut lui attribuer est nettement anti-pharisienne; ses sym¬ 
pathies vont vers le peuple des campagnes entierement adonne aux travaux 
de la terre. En un endroit (XVII. I, 5) il dit que les hommes qui vivent 
ainsi « sont au nombre de plus de quatre mille ». Naturellement, il ne faut 
pas prendre ce chiffre a la lettre: texpaxicrx^t'Oi comme beaucoup de mots 
formes avec tetra- signifie simplement « tres nombreux ». Il est clair aussi 
que ceux qu’il voulait appeler des Esseniens ne se reconnaissaient pas pour 
tels; dans une phrase, l’amplificateur de Josephe dit clairement qu’Esse- 
nien est un surnom qu’il leur a donne (ol jcap’ fiplv ’Eaaalot xaXo'Ufxevai). 

Ce qu’on peut encore relever dans ses amplifications, c’est que partout 
et toujours, quand il est question d’un devin, d’un homme vertueux, il en 
a fait un Essenien. Il le fit, probablement, pour employer un terme qu’il 
s’etonnait de ne pas voir plus frequemment utilise dans un ecrit qui parlait 
si longuement des Esseniens. Tout ceci n’aurait pas presente une telle 
gravite, si l’on s’etait rendu compte plus tot qu’il s’agissait de phrases 
interpolees dans les oeuvres de Flavius Josephe et si l’on n’avait pris tous 
ces passages pour des temoignages irrecusables. 

Ce deuxieme interpolateur, «l’amplificateur» comme nous l’avons 
nomme, ecrivit probablement au debut du IV e s. Il faut supposer qu’il 
vecut a Byzance (ou du moins dans une province de la peninsule balkani- 
que, Thrace ou Macedoine): autrement sa mention des mceurs attributes 
aux Daces ne peut s’expliquer. 

CONCLUSION. 

Cette longue etude de l’ceuvre de Flavius Josephe aura ete necessaire 
pour demontrer que dans les ecrits « originaux » attribues a cet auteur, il 
n’a jamais ete question des Esseniens. Tout ce que nous y lisons a leur 
sujet est du a un interpolateur qui vecut autour de 260 et a un amplifi- 
cateur du debut du IV e siecle. 

Les Esseens sont nes de l’imagination de Philon qui depeignait son 
ideal de la vie contemplative. C’est lui qui crea le nom et qui attribua 
a d’hypothetiques moines juifs un ascetisme qui n’aurait certainement pas 
ete compris en Palestine a son epoque. 

Pline l’Ancien a cru aux Esseens. Pour des raisons d’euphonie, il 
a intercale un n dans ce nom et a ainsi donne naissance aux Esseniens. 
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Nous ne savons pas si Dion Chrysostome a vraiment pris au serieux 
tout ce que Pline avait ecrit dans son Histoire Naturelle. Le seul echo que 
nous en ayons nous vient de Synesios qui reprochait au rheteur grec de 
s’etre souvent fie a des livres trop emendes. 

L’oeuvre de Josephe n’est pas toute de sa main; il l’a peut-etre com- 
pilee et revue. Mais, malgre toutes ses vantardises, il est clair que Josephe 
n’a jamais dit le moindre mot, dans aucun des livres qu’on lui attribue, ni 
des Esseniens ni de leurs coutumes supposees. 

Ce n’est qu’un siecle plus tard que nous retrouvons le nom des Esse¬ 
niens sous la plume d’Hippolyte. Decrivant ce qu’il appelait l’heresie des 
Juifs, l’auteur des Philosophumena a fait un tableau assez realiste de la 
vie des Juifs dans les communautes de la diaspora. Il avait entendu parler 
des Esseniens de Philon et de Pline et, cherchant a savoir ce que ce nom 
pouvait signifier, il a fini par l’identifier avec celui de Kazan « lecteur d’une 
synagogue ». Il a done dit quelques mots aussi de ces hommes « tres ver- 
tueux » et pauvres, qui acceptaient de se charger de l’education des enfants. 
Puis, il a songe a parler de nouveau de la secte des Elkasai'tes a laquelle il 
s’etait beaucoup interesse au precedent chapitre des Philosophumena. Il 
les appela du nom d’« Esseniens d’un autre ordre » — (Epiphane en fit 
des « Osseens »); — mais il ressort nettement de son ecrit qu’il n’avait 
rien trouve qui lui eut permis de conclure a l’existence chez les Juifs d’une 
secte cenobitique que l’on put rapprocher des Esseens tels que Philon les 
avait congus. 

Le texte d’Hippolyte fut demarque et servit a une violente satire 
contre les Juifs, qu’un interpolateur de Flavius Josephe voulut mettre sous 
la signature d’un Juif authentique. Il n’a que trop bien reussi: l’authenticite 
de ce passage n’a souleve jusqu’ici aucun doute, bien que l’ceuvre de Fla¬ 
vius Josephe ait ete de celles qui furent plus etudiees. Cet interpolateur, 
un Grec d’origine, vecut probablement a Rome ou dans une ville d’ltalie 
vers le milieu du III® s.; sa satire s’adressait a un public de lecteurs pai'ens. 
On doit probablement au meme interpolateur quelques phrases satiriques 
introduites dans l’Autobiographie de Josephe. 

La « Guerre des Juifs », avec les seules interpolations de ce jeune 
Grec, fut assez largement diffusee: une copie parvint en Russie et y fut 
traduite autour de 1260. Le traducteur y ajouta pas mal d’elements de son 
cru, — entre autres une legende sur la conversion de Simon Pierre, vlos 
’Icodvvov dont il fit un « Esseanien » d’origine. H connaissait pro¬ 

bablement l’ceuvre d’Epiphane et fit (dans la traduction des passages dus 
a l’interpolateur du texte grec) la distinction entre «Esseniens» et 
« Osseens ». 

Mais, a Byzance probablement, les oeuvres de Flavius Josephe etaient 
tombees entre les mains d’un chretien qui fut choque par le cote burlesque 
du passage interpole dans la « Guerre des Juifs ». Il s’efforga d’en attenuer 
rimpression penible en ajoutant au texte quelques phrases plus moderees; 
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plus loin, il donna le titre d’Essenien a un interprete de songes. II crut 
aussi bien faire en interpolant a son tour un autre ecrit attribue a Josephe, 
les « Antiquites Judaiques », qui avait echappe au premier interpolateur. 
Ce qu’il y insera, — au chapitre correspondant a celui qui avait ete si mal 
traite par son predecesseur — prouve qu’il voulait croire aux Esseniens 
mais que, malgre tout son effort, il ne put trouver aucune confirmation de 
l’existence d’une pareille secte chez les Juifs. En dehors du fait qu’il fit de 
tous les devins des Esseniens, il eut la franchise de dire que le terme Esse- 
nien devait etre un surnom donne par les siens a certaines Juifs vertueux. 
En fait, il appliqua ce nom au peuple des campagnes, tel qu’il existait peut- 
etre encore de son temps dans quelques bourgades de Palestine . 

Quant a la doctrine des Esseniens, il leur attribua un determinisme 
absolu, pour la bonne raison qu’il lui fallait les differencier des Qadduqites 
qui niaient le destin, et des Pharisiens qui admettaient un libre arbitre 
limite. 

Ce deuxieme interpolateur, que nous avons nomme « l’amplificateur », 
vecut probablement a Byzance au debut du IV e s. Il ecrivait pour des 
lecteurs chretiens et s’etait serieusement documents sur tous les points 
qu’il inserait dans l’ecrit de Flavius Josephe. 

La s’arrete notre investigation sur les Esseniens; il serait fastidieux 
de rechercher comment les renseignements pris a l’ceuvre interpolee de 
Josephe ont evolue au cours des siecles et toutes les conclusions qu’on 
a voulu en tirer. Le but de la presente etude etait uniquement de demontrer 
qu’il n’y a jamais eu d’Esseniens parmi les Juifs. On savait du reste, de 
longue date, que rien d’Essenien ne se rencontre ni dans la vaste litera¬ 
ture rabbinique ni dans les ecrits chretiens des premiers siecles. 

Nes de 1’imagination d’un Philon et de la eredulite d’un Pline, il semble 
qu’il est grandement temps que les Esseniens aillent rejoindre au royaume 
de la fable les Arcadiens et autres peuples heureux qui n’appartiennent pas 
a l’histoire. 

Depuis l’achevement de cette etude, de nouvelles decouvertes d’ecrits 
hebreux, dans la Wadi Maraba’at, ont remis a l’ordre du jour la question 
de l’origine de ces depots. On reparle des Esseniens, alors que, parmi les 
ecrits retrouves, figure un fragment d’un contrat de mariage date de la 
septieme annee du regne d’Hadrien (124 ap. J.-C.). Dans l’opinion gene- 
rale, les Esseniens sont censes avoir vecu en celibat; il y aurait done lieu 
de s’etonner que ces cenobites aient songe a mettre en lieu sur un docu¬ 
ment d’etat civil destine essentiellement a garantir les droits de l’epouse. 26 

26 Le contrat de mariage, la ketoubah, garantit a Pepouse une certaine somme 
sur l’hoirie du mari, payable en cas de repudiation ou au deces de Tepoux, par preference 
aux autres heritiers et creanciers. Si l’epouse etait vierge, — e’est-a-dire si elle en etait 
a son premier mariage, — elle avait droit, en cas de divorce, au double de sa dotation. 
Un traite du Talmud ( Ketouboth ) traite principalement des dispositions concernant 
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Mieux que tout autre document, ce fragment prouve que les grottes de 
Judee n'ont jamais ete autre chose que des ghenizoth. Bien qu’etant un 
acte profane, un contrat de mariage ou un acte de divorce pouvait etre 
considere pasoul (defectueux aux yeux de la loi rabbinique), pour vice de 
forme, notamment si le document mentionnait un nom paien ou si, au lieu 
de porter la date de l’ere mosaique, il etait date d’apres le regne du sou- 
verain romain. 27 Et l’on sait que meme les ecrits profanes declares pasoul 
devaient etre ensevelis sous terre ou portes a la ghenizah, le cimetiere des 
livres. 28 

On continue ainsi a mettre les Esseniens en vedette. On leur attribue 
de vastes bibliotheques qui n’auraient renferme que des livres ratures et 
surcharges, parfois meme violemment dechires, souvent franchement he- 
terodoxes. Ce sont ces ecrits que les Esseniens cenobites auraient soigneu- 
sement caches dans des grottes esperant les retrouver un jour! La regie 
stricte du celibat les aurait-elle portes aussi a garder precieusement, dans 
une grotte inaccessible, ... un contrat de mariage irregulierement date? 


le contrat de mariage. D’apres certains rabbins, l’institution du contrat de mariage 
etait mosaique O'. Yeb. VII, 8 a; XV, 14 d); d’autres disaient qu’elle etait rabbinique 
(Ket 56 a). En l’absence d’une Ketoubah, les droits de la femme etaient Iimites a 100 Sus 
si elle etait mariee en deuxiemes noces, a 200 Sus si elle en etait a son premier mariage 
(Ket. 1,2 sq.). 

27 La question de savoir s’il etait licite de dater un document d’etat civil d’apres 
l’annee du regne du souverain romain a souleve de nombreuses discussions. A une epoque 
plus recente, les Qadduqites etaient seuls partisans de la stricte observance de l’inter- 
diction. Ils avaient une fois accuse les Pharisiens d’avoir ecrit en tete d’un acte de 
divorce la date d’apres l’annee du regne du souverain, ce qui etait une offense grave 
puisque (comme les actes de mariage) le document terminait par la formule « suivant 
la loi de Moise» (Yad. 4,8). — Aux epoques qui nous interessent, un acte d’etat civil 
etait entache de nullite s’il portait seulement la signature d’un temoin pai'en; on contesta 
meme la validite d’un acte, parce qu’un temoin juif avait signe de son nom grec (j. Git. 
I, 43 b; IX, 30 b). — De nos jours encore, un contrat de mariage juif porte exclusive- 
ment la date de l’ere mosaique (v. Jewish Encyclopedia, art. Betrothal et la planche 
reproduisant une Ketoubah). 

28 j. Shab. XVI, 15 c. 
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LA DATE DE LA REVOLTE DES ASENIDES 


Les sources historiques dans lesquelles on puise des renseignements 
sur la revolte des Asenides et la liberation des territoires bulgares du joug 
byzantin, sont assez nombreuses et bien detaillees. Malheureusement, les 
donnees chronologiques qu’on y trouve ne sont point suffisantes pour 
etablir une chronologie stricte des evenements historiques. A cet egard, 
les oeuvres rhetoriques que nous possedons de cette epoque, 1 sont deplora- 
blement pauvres et ne peuvent nous fournir presqu’aucune indication 
sure. 2 Quant a notre source principale, l’Histoire de Nicetas Choniates, il 
faut dire que la chronologie des evenements racontes par lui est parfois 
non seulement difficile a etablir, 3 mais aussi inutilement compliquee et 
incontestablement erronee. 4 Ce defaut de Nicetas se reflete naturellement 
dans les autres sources historiques qui derivent de lui. 5 6 7 II s’ensuit, bien 
entendu, que les auteurs modernes qui traitent ces evenements en s’appuy- 
ant sur de telles sources, nous exposent l’histoire de cette epoque dans un 
ordre chronologique souvent contradictoire. Ainsi malgre certains savants 
qui out reussi, apres une analyse minutieuse des sources, a etablir une 
chronologie tres vraisemblable des evenements, 5 il y en a d’autres qui, 
proposant un ordre chronologique different,7 ne font qu’augmenter la con¬ 
fusion qui regne dans ce domaine. 

Il faut se rappeler pourtant qu’au cours des dernieres annees du XII® 


1 Pour les details v. Iv. Dujcev, npoywaHiig BBpxy Q'bJirapcKOTo cpeffHOBeKOBHe. 
C6ophhk Ha Bt^r. Ak aj\.. Ha HayKHTe h H3KycTBaTa XLI (1945) 52 sq. 

2 Cf. les conclusions de M. Bachmann, Die Rede des Johannes Syropulos an den 
Kaiser Isaak II. Angelos (1185 — 1196) (Text und Kommentar) nebst Beitrdgen zur 
Geschichte des Kaisers aus zeitgenossischen rhetorischen Quellen. Munchen, 1935, 110. 

3 Cf. F. Chalandon, Les Comnene II. Jean II Comnene (1118—11 A3) et Manuel 
Comnene (11 A3 — 1180). Paris, 1912, p. XXXII. 

4 Cf. Th. Uspenskij, 06pa30BaHne Broporo OoJirapcKoro papcTBa. Odessa, 1879,110, 
123. — V. N. Zlatarski, Mcropug Ha t'hJirapcKara x'bpxaBa npe3i, cpiRHurt BfcnoBe, II. 
Sofia, 1934, 410, n. 1, 415 passim. — G. Moravcsik, Byzantinoturcica. I: Die byzantini- 
schen Quellen der Geschichte der Tiirkvolker. Budapest, 1942, 272. 

5 Tel est le Synopsis Sathas: v. K. Sathas, Bibliotheca graeca medii aevi, VII. 
Panisiis, 1894, 370, 6 sq., sur la revolte des Bulgares. 

6 Voir l’expose des evenements donne par V. G. Vasiljevskij: >KypHaji mhhhctcp- 
CTBa HapoAHoro npocBemeHHH, 204 (1879), II, 187 sq., passim. — Zlatarski, op. cit., 442, 
n. 1, 443 sq. — Uspenskij, op. cit., 109 sq. 

7 Cf. Bachmann, op. cit., 22 sq., 59 sq., 72 sq. — G. Ostrogorsky, Geschichte des 
byzantinischen Staates. Munchen, 1940, 286: „schon Ende 1185 oder Anfang 1186 ein 
Aufstand in Bulgarien ausibrach“, ibid. 288, n. 1, il renvoie tout simplement a l’etude 
de Bachmann. — A. A. Vasiliev, Histoire de VEmpire byzantin, II. Paris, 1932, 87: 
«I’insurrection de 1186 » et apres cette insurrection «il s’etait fonde en 1186 un second 
Empire bulgare ». 
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siecle, l’histoire bulgare fait tellement partie integrante de l’histoire by- 
zantine de l’epoque que la succession chronologique des evenements peut 
etre comprise uniquement en etudiant Fhistoire byzantine. II est done ne- 
cessaire d’avoir toujours en vue ce qui se passait dans l’Empire pendant 
les derniers mois de 1185 et au commencement de 1186, 8 pour pouvoir 
s’expliquer les evenements dans les terres bulgares durant la meme 
periode. 

Or, vers la fin de Fete de 1185, la crise que FEmpire byzantin tra¬ 
versal arrive a son point culminant, et il suit toute une serie d’evene- 
ments decisifs. Ainsi, le 24 aout, les Normands occuperent la deuxieme 
ville de FEmpire, Thessalonique, et avangaient deja vers la capitale meme. 
A Constantinople, un tel mecontentement fermentait contre le vieux An- 
dronic I er qu’un seul incident insignifiant pouvait le transformer en une 
revolte ouverte et generale. Au lieu de combattre contre les envahisseurs, 
Fempereur tenta d’etouffer le mecontentement par la terreur, ne pre- 
voyant pas que ceci accelererait le coup qui devait lui couter le trone et 
la vie. En effet, le 12 septembre 1185, Isaac FAnge fut. proclame empe- 
reur et Andronic, qui ceda le pouvoir presque sans resistance, devint Fob- 
jet d’un traitement brutal de la part de la foule, qui, peu de temps avant, 
Favait adore. La situation de l’Empire semblait si desesperante qu’en 
cherchant a trouver une issue, on avait eleve au pouvoir supreme un 
homme tout a fait incapable et insignifiant. Mais la population de l’Ern- 
pire cherchait tous les moyens pour ecarter le danger qui la menagait et 
reussit, en effet, a defaire les Normands. II fallait cependant deux mois 
environ, avant que l’enthousiasme populaire (qui seul — et non point le 
commandement de l’empereur — sauva FEmpire) donnat des resultats, 
en liberant le pays de l’invasion etrangere. 

Les evenements qui se passaient dans FEmpire byzantin dans l’inter- 
valle entre le mois d’aout et le debut de novembre 1185 ne manquerent 
pas de produire leur effet sur les Bulgares. C’est justement durant cette 
periode que se firent sentir les premieres manifestations du mouvement 
insurrectionnel des Bulgares. 9 Deja les invasions des diverses tribus, qui 
traversaient le Danube pour penetrer dans la Bulgarie du Nord, avaient 
ebranle sensiblement la domination byzantine dans ces regions et, en 

8 Sur les evenements en general v. Uspenskij, op. cit., 74 sq.; idem, Hcropufl 
BH3aHTUHCK0fi HMnepuB, III. Moskva-Leningrad, 1948, 292 sq., 315 sq. — N. Radojcic, 
Dva posljednja Komnena na carigradskom prijestolju. Zagreb, 1997, 81 sq. — Vasiljev, 
op. cit., II, 75 sq. — M. Paulova, Ucast Srbu pri tfeti vyprave krizove. Byzantinoslavica 
V (1933—1934) 240 sq., 256 sq. — Zlatarski, op. cit., 410 sq. — Ostro-gorsky, op. cit., 
279 sq.; idem, Bo3BbiuieHie po^a AHrejiOB’b. K)6H^ieflHbiH cSopHHK'b ... PyccKoro apxeoji. 
o6m,ecTBa bi^ Kopoji. fOrocjiaBin. Beograd, 1936, 121 sq. 

8 La chronologie proposee par K. Jirecek, Hero pa a Bojirapun. Odessa, 1878, 298 sq., 
est erronee. D’apres lui, rinsurection commenga pendant 1186; cf. aussi idem, IdcTopun 
Ha CBJiraptiTi. fJonpaBKH h j\o6aBm. Sofia, 1939, 140; idem, Hcropiija Cp6a, I. Beograd, 
1922, 198. — Cf. Bachmann, op. cit., 73 sq. 
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meme temps, avaient contribue a creer un sentiment d’independance chez 
la population locale. Protegee par les montagnes, cette population avait 
acquis un sens de securite et sentait plus forts les liens Funissant aux 
habitants de l’autre cote du grand fleuve que les dangers qui pouvaient 
lui venir du Sud. Les invasions barbares et les ravages qui les accom- 
pagnaient, montraient a la population locale toute la faiblesse du pouvoir 
byzantin, incapable de les refouler. Abandonnes presqu’a eux memes, les 
Bulgares s’approprierent une sorte de « Widerstandsrecht» vis-a-vis des 
Barbares et developperent leur autonomie locale, manifestant ainsi le de- 
sir de conquerir l’independance nationale. La tentation augmentait natu- 
rellement au fur et a mesure que s’aggravait la crise a Fihterieur de l’Em- 
pire et sur ses frontieres. L’exemple de la Serbie, qui venait d’obtenir son 
independance politique justement pendant cette periode, ne pouvait ne 
pas exercer une certaine influence sur les sentiments et les desirs du 
peuple bulgare. 10 La litterature bulgare de cette epoque reflete des sen¬ 
timents messianiques. 11 Le retentissement de la prise de Thessalonique par 
les Normands fut tel que, quand on avait transports une icone de St De¬ 
metrius 12 en Bulgarie du Nord, les Bulgares repandirent Fopinion selon 
laquelle le saint, protecteur de la ville, aurait abandonne les Byzantins 
pour passer du cote du peuple bulgare. 13 Le mouvement national et po¬ 
litique prenait necessairement un aspect religieux. 14 Cependant, c’etait 
toujours un mouvement plus ou moins spontane, sans chefs et sans direc¬ 
tion politique. 

La proclamation d’Isaac l’Ange ranima le patriotisme byzantin. Ne 
connaissant pas encore les cotes negatifs du caractere du nouveau sou- 
verain et comparant celui-ci a Andronic I er , on acclamait Isaac FAnge 
comme un homme marquant la transition « de Fhiver au printemps ». 15 
Des flatteries semblables et la victoire sur les Normands avaient, sem- 
ble-t-il, tourne la tete a Isaac FAnge. C’est precisement pendant cette pe¬ 
riode de triomphe que les freres Pierre et Asene, chefs locaux de la re¬ 
gion de Stara-Planina, se presentment devant l’empereur a Kjrpsela avec 
la demande d’etre enroles dans l’armee byzantine et de recevoir, comme 
retribution, une pronoia (xooqiov). L’empereur refusa imprudemment la 
demande des boyards bulgares, et ses oourtisans leur infligerent un trai- 


10 Cf. Paulova, op. cit., 240 sq., isur les evenements. Cf. aussi Zlatarski, op. cit., 
422 sq. 

11 Voir les indications chez Dujcev, op. cit., 46 et n. 4. 

12 Voir la poesie de Theodore Balsamon, editee par K. Horna, Die Epigramme 
des Theodoros Balsamon. SAbdr. aus den Wiener Studien, XXV, 2, lOOS, 28—29, nr. XXIX. 
Cf. Dujcev, op. cit., 44—51. 

13 Nicetae Choniatae Historia , ex rec. Imm. Bekkeri. Bonnae, 1835, 485, 3—20. — 
Synopsis Sathas, 371, 29—372, 15. 

14 Pour les details v. Dujcev, op. cit., 46 sq. 

15 Nic. Choniates, ibid., 465, 20—466, 8; cf. Synopsis Sathas, ib., 364, 14—21. 
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tement odieux. 16 Quand les deux freres outrages retournerent dans leur 
pays, le mouvement spontane des Bulgares trouva en eux des chefs et des 
inspirateurs. Cet incident exerga une influence decisive sur le developpe- 
ment de la revolte. La parcimonie irraisonnee d’Isaac FAnge qui imposa, 
a l’occasion de ses noces avec la princesse hongroise, 17 des impots extra- 
ordinaires qui touchaient au vif surtout les interets economiques de la 
population montagnarde de Stara-Planina, 18 contribua a approfondir le 
mecontentement et renfor^a le mouvement insurrectionnel. Vers la fin du 
mois de novembre 1185, l’Empire byzantin avait a combattre deja dans 
les territoires bulgares un vaste mouvement insurrectionnel, organise par 
des chefs energiques. 19 

Au commencement, les insurges bulgares n’avaient rencontre, sem- 
ble-t-il, aucune resistance de la part du gouvernement byzantin. Jusqu’a 
la fin du novembre, on ne pouvait songer a leur opposer une resistance 
quelconque, la lutte contre les Normands engageant toutes les forces de 
FEmpire. D’autre part, le mouvement des Bulgares, ne donnait pas encore 
trop de soucis aux Byzantins qui sans doute ne se rendaient pas compte 
de toute sa portee et de ses consequences plus lointaines. Mais bientot, 
Isaac II l’Ange envoya contre eux son oncle, le sebastocrator Jean. 20 Mal- 
gre un certain succes que ce dernier emporta dans la lutte, il le destitua 
sous peu (gstd fxLxpov) et nomma a sa place Jean Cantacuzene. Mais les 
insurges reussirent a vaincre ce general aveugle, qui sauva a peine sa vie 
et dont les soldats subirent des pertes considerables. Ainsi Isaac II fut 
oblige de le destituer a son tour et de nommer comme son successeur le 
vainqueur des Normands, Alexis Branas. 2 * II faut placer tous ces evene- 
ments entre la fin de novembre 1185 et le mois de fevrier 1186. 

Heureusement, nous sommes assez bien informes sur l’activite d’Ale- 
xis Branas apres sa nomination pour chef militaire de F expedition contre 
les Bulgares. 22 Sans entrer dans les details, il faut rappeler que Branas, 

16 Nic. Choniates, ibid., 482, 11—483, cf. Synopsis Sathas, ibid., 370, 23—371, 2. 

17 Voir les details chez Uspenskij, 06pa30BaHie, 111 sq.; Appendix VI: p. 39—40 
(les vers de Nicetas Choniates); Zlatarski, op. cit., 433 sq., 444 sq., 522—5,23. — Cf. 
aussi les indications de Moravcsik, op. cit., 271. — Bachmann, op. cit., 105—106. 

18 Nic. Choniates, ibid., 481, 12—482, 11; cf. Synopsis Sathas, ibid., 370, 6—22; 
G. Acropolitae Historia, ed. A. Heisenberg, 18, 6—22. 

19 Deja Uspenskij, op. cit., 114 sq., avait exprime l’opinion selon laquelle la revolte 
bulgare avait commence au debut de septembre 1185. Cf. aussi Zlatarski, op. cit., 432 sq., 
440, supposant que l’insurrection fut proclamee arr mois de novembre 1185. 

20 Nic. Choniates, ibid., 489, 5—490, 2, avec la version en langue vulgaire; Synopsis 
Sathas, ibid., 373, 26—374, 4. 

21 Nic. Choniates, ibid., 491, 1; Synopsis Sathas, ibid., 374, 4—5. 

22 Nic. Choniates, ibid., 491, 1—506, 19; cf. Synopsis Sathas, ibid., 374, 5—383, 11. 
— Voir aussi les indications dans le discours de Jean Syropulos chez Bachmann, op. cit., 
14, 13—15, 33, de meme que dans le panegyrique de Tarchevoque Michel Choniates: 
Mr/ou'A ’Axouivdrou too Xomdtoi) xd ocotoueva. ’Ex§. 2. II. AdpaQon. I. ’Ev ’Athjvaic, 
1879, 246, 5 sq. 
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apres avoir reuni autour de lui le plus grand nombre possible de soldats, 
sous pretexte d’aller contre les Bulgares, se dirigea vers la ville d’Adria- 
nople, ou il se fit proclamer empereur. Peu apres, il arriva devant les murs 
de la capitale byzantine. En depit de son armee assez nombreuse, dans 
laquelle il y avait aussi des Koumans et peut-etre des Slaves, 23 et malgre 
les sympathies que lui temoignait une grande partie de la population by¬ 
zantine, 24 il ne reussit pas a penetrer dans la capitale. Le siege qu’il tenta 
contre la ville de Constantinople se termina dans un combat, ou Branas 
lui-meme fut tue et ou son armee subit une defaite complete. Nos sources 
historiques temoignent de ce que la duree du soulevement d’Alexis Bra¬ 
nas fut tres restreinte 25 — se montant, semble-t-il, a deux mois tout au 
plus. Bien plus difficile a resoudre est la question de savoir, comment il 
faut dater le soulevement du general byzantin. Au lieu d’hypotheses plus 
ou moins plausibles, 26 il faudrait prendre comme point de repere pour la 
datation une indication qui a ete, a mon avis, completement negligee mal¬ 
gre son importance. Ainsi, en parlant des preparatifs d’Isaac l’Ange contre 
l’usurpateur, on nous dit 27 que justement pendant ce temps-la, il y eut 
une grande eclipse solaire. D’apres la description de Nicetas Choniates, 

23 Du noin du kournan ’E1 tt:oiVt]c, qui d’apres Nic. Choniates, ibid., 503, 14—15 = 
Synopsis Sathas, ibid., 380, 4—5, faisait partie de l’armee d’Alexis Branas, v. Moravcsik, 
Byzantinoturcica, II. Budapest, 1943, 116. Cf. aussi Uspenskij, op. cit., 129 sq.; idem, 
McTopnn, 323: «B HHCJie bohck, npHBeAeHHbix hm b Hauajie 3hmm 1186 r. no a cto Jinny, 
6 hah HopMaHHbi h Apyrne HH03eMu;bi, ho uto ajih nac BaacHee — 6 mjih cnaBHHe h cok>3- 
hhkh hx npoTHB Bh33hthh, KyMaHbi (noJiOBUbi). . .». Voir aussi les conjectures de Zla- 
tarski, op. cit., 445 sq.; 447, n. 2. 

24 Voir les indications chez Lambros, op. cit., 246, 22 sq. (le panegyrique de Michel 
Choniates). 

25 Dans le recit de Nic. Choniates, il y a malheureusement peu d’indications chrono- 
logiques: il parle tres peu de la chronologie des evenements (Nic. Choniat., ibid., 492, 
7 sq., 494, 4 sq. = Synopsis Sathas, ibid., 374, 16 sq., 375, 18 sq.), mais on a l’impression 
que Branas n’est reste devant les murs de la capitale byzantine que deux ou trois 
semaines en tout. Quelques indications dans le discours de Jean Syropulos (v. Bachmann, 
ibid., p. 15, 9, 14,16) et dans le panegyrique de Michel Choniates (v. l’edition de Lambros, 
op. cit., 247, 15 sq.) confirment d’une maniere excellente cette conclusion. 

26 Jirecek, HcTopun Cp6a I, 199: Ycnexe Byrapa OJiaxuino je noxpeT nodeAHopa 
hsa HopMaHHMa, AjieKCHja BpaHaca Kojn ce npor/iacn 3a papa, ami ra cthjkc cmpt npeA 
3HAHH3M3 uapurpaACKHM (1187). C’est par suite d’une erreur typographique que 1’on 
a indique l’an 1182 chez Jirecek, Hcropun Ha 6'bJirapnT'h. flonpaBKH h poGaBKH, 141. 
La chronologie, proposee par Bachmann est tout a fait invraisemblable: v. Bachmann, 
op. cit., 22 [„der Aufruhr des Alexios Branas (1187)“J; 59: „Friihjahr 1187“; 62: „die 
erste Phase der Revolte im Herbst 1185, die zxveite in der ersten Halfte des Jahres 1187“; 
108. Au contraire, cf. la chronologie chez Uspenskij, 06 pa 30 BaHne, 120: «HeyAauHan 
nonbiTKa BH33HTHiicKoro reHepajia BbipBaTb BJiacxb H3 pyx Hcaaxa naAaeT Ha nepBbie 
Mecapbi 1186 roAa»; cp. p. 128 — 130; idem, HcTopnn, 328; Cp. M. Drinov, CwHHeHHH, III 
(Sofia, 1915), 263. — Cf. aussi Zlatarski, op. cit., 444, 448; Paulova, op. cit., 263, 265. 

27 Nic. Choniat., op. cit., 500, 10—14: eyevovxo Se xai Sioorpxeia trivixauta. fipipaq 
yd.Q daxegsc, eqpdvrjaov xai 6 app TaQa^coSpig ojcpOp, xai Jiepi rov q?tiov jtaOri tivd avpPePq- 
Xaaiv, d qaaiv aXaivaq, <hq pr t Se routov xaOagov xai dOolaotov, d?i?v.’(OXQOTeQOV aTtoSiaxeueiv 
xo qpco?. Cf. Synopsis Sathas, ibid., 378, 21—24. 
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Feclipse fut telle que Ton pouvait voir les etoiles en plein jour; autour du 
soleil, on observait des taches sombres, et il fut enveloppe par ce qu’on 
appelait en grec alcavag, de sorte qu’il perdit sa clarte et sa limpidite et 
que sa lumiere apparaissait plus pale. L’air meme en fut trouble. 

Quelle fut cette eclipse solaire dont nous parle l’ecrivain byzantin? 
II est peu probable qu’il ait eu en vue Feclipse solaire du l er mai 1185, qui 
a ete mentionnee dans Slovo o polku Igoreve 28 . II est bien connu cepen- 
dant qu’au cours de 1186, il y eut quatre autres eclipses solaires que l’on 
pouvait observer a Byzance, notamment le 22 mars, le 21 avril, le 14 sep- 
tembre et le 14 octobre. 29 Les deux dernieres eclipses doivent etre ecar- 
tees, parce que la premiere expedition d’Isaac l’Ange contre les Bulgares 
ne peut pas etre datee de l’automne de 1186. 30 II faut supposer done qu’il 
s’agit d’une des eclipses observees pendant le printemps de 1186, le 
22 mars ou le 21 avril. Mais quant a la chronologie des evenements, l’une 
et l’autre eclipse ne donnent qu’une difference d’un mois environ. On doit 
supposer, par consequant, que le soulevement d’Alexis Branas, proclame 
vers la fin du mois de fevrier 1186, se termina vers la fin du mois de mars 
ou d’avril, peu de temps apres Feclipse solaire. La nomination de Branas au 
poste de chef de l’armee, envoyee contre les Bulgares, devrait done etre 
datee soit vers la fin meme de 1185, soit au commencement de 1186. 
D’autre part, la premiere expedition d’Isaac II l’Ange contre les insurges 
bulgares, entreprise immediatement apres la defaite du soulevement de 
Branas,si ne doit etre datee que vers le mois de mai ou de juin de 1186. 32 


28 nCPJI. I. JlaBpeHTbeBCKan Jieronncb. Bun. 2: Cy3/tajibCKan Jieronncb no Jlas- 
peHTbeBCKOMy enneny. Leningrad, 1927, 396—397. — A. S. Orlov, Cjiobo o nojiKy Mro- 
peee, Moskva-Leningrad, 1946, 17 sq., 18 n. 1. — Cjiobo o noJiny HropeBe. LIoa pe£. 
B. n. AApwaHOBOH-riepem. Moskva-Leningrad, 1950, 10, 380—381. 

29 Yoi r Th. v. Oppolzer, Canon der Finsternisse. Denkschriften d. k. Akad. der 
Wissensch., math.-naturwiss. Classe, LII, 1887, pp. 228—229, nr. 5696—5699. L’eclipse 
du 25 octobre 1185 (ibid., nr. 5695) ne peut pas etre prise en consideration, parce que 
la guerre contre les Normands n’etait pas encore terminee. De meme on ne saurait 
envisager les eclipses solaires du 12 mars 1187 (ibid., nr. 5700) et du 4 septembre 1187 
(ibid., pp. 230—231, nr. 5701). 

30 Cf. Nic. Choniates, ibid., 487, 21—22 = Synopsis Sathas, ibid., 373, 6—7. Cf. 
Zlatarski, op. cit., 452 et n. 2; 455 n. 1; Dujcev, op. cit., 54. 

31 Cf. le panegyrique de Michel Choniates: Lambros, op. cit., 248, 8 sq. Cf. Zlatarski, 
op. cit., 448; Paulova, op. cit., 263, 265; Dujcev, op. cit., 53 et n. 2. — G. Stadtmiiller, 
Michael Choniates Metropolit von Athen (ca. 1138—ca. 1222). Roma, 1934, 247 (125) 
pensait que la revolte de Branas s’etait terminee vers la fin de 1186 („ ... Niederwerfung 
des Rebellen Branas zu Ende des J. 1186..,.“). Cf. aussi Bachmann, op. cit., 62, 74, 
avec une chronologie erronee. 

32 Uspenskij, 06pa30BaHne, 117 sq., 123, avait date la premiere expedition d’Isaac 
l’Ange du printemps de 1186, tandis que Zlatarski, op. cit., 448, pensait plutot que 
l’empereur avait entrepris sa premiere expedition contre les Bulgares au debut de l’ete, 
e’est-a-dire pendant les mois de juin ou de juillet 1186. Cette chronologie est, a mon avis, 
plus vraisemblable, etant confirmee aussi par les indications astronomiques en rapport 
avec Feclipse solaire. 
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LES CHAPITRES RELATIFS 
AUX FONCTIONS DES DIGNITAIRES 

du traite du Pseud o-C odinos: chapitres 5, 6, 7 et 16. 

Traduction f r a n § a i s e.* 

La traite Sur les dignitaires du palais de Constantinople et sur les 
dignites de la Grande Eglise, redige tres vraisemblablement dans la se¬ 
cond e moitie du XIV e siecle, n’a pas encore ete traduit dans l’une des 
grandes langues litteraires modernes. Sans attendre l’etablissement d’une 
edition critique de ce texte, si important au point de vue de l’histoire des 
institutions de Constantinople medievale, nous avons pense qu’il serait in¬ 
teressant de donner la traduction en frangais des quatre chapitres, 5, 6, 

7 et 16, qui traitent des functions des divers dignitaires de l’empire by- 
zantin sous les Paleologues, en souhaitant que cette publication soit l’oc- 
casion pour les savants byzantinistes, nos collegues et amis, de presenter 
des observations, dont le futur editeur de ce traite ne pourra retirer que 
de grands avantages. Nous avons deja donne la traduction des chapitres 
3, 4 et 21, relatifs au costume et a la coiffure des differentes dignitaires 1 
et nous pensons donner la traduction du traite en entier. Le texte du Ps.- 
Codinos tres interessant au point de vue de l’histoire de la langue grecque, 
offre par la presence de mots techniques d’origine etrangere des diffi- 
cultes reelles, qu’il serait interessant de pouvoir regler. 

Chapitre V. 

Fonctions de chaque dignitaire. 

Le despote, le sebastocrator et le cesar n’ont pas de fonctions a moins Bonn 28 
qu’on ne leur confie un commandement militaire. 

Laissons pour le moment les fonctions du grand domestique et du 
protovestiaire. II en sera parle, le moment venu. 

Le panhypersebaste n’a pas de fonctions. 

Le grand due, de meme que le grand domestique est le chef supreme 
des armees de terre, est lui aussi le chef supreme des armees de mer. Les 
officiers, qui se trouvent a la tete des (autres) batiments 2 comme com¬ 
mandants, arborent l’oriflamme imperial ordinaire, autrement dit, la croix 
avec des fusils. Quant a lui, le grand due, il arbore l’oriflamme represen- 


*) Je tiens a remercier ici fort particulierement mon excellent ami, Mr Nicolas 
Svoronos, qui a bien voulu revoir avec moi la traduction de ces chapitres et qui m’a 
suggere plus d’une fois de tres utiles et tres pertinentes corrections. 
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tant Tempereur a cheval. II a sous ses ordres le grand drongaire de la 
flotte, Tamiral, le premier comte, les drongaires et les comtes. 

B 29 Le protostrator, en l’absence du grand domestique, porte Tepee de 
Tempereur. Lorsque Tempereur doit monter a cheval, le comte des che¬ 
vaux imperiaux amene le cheval et le tient. Une fois Tempereur en selle, 
le protostrator saisit la bride et conduit le cheval jusqu’a la quatrieme ou 
a la cinquieme partie de la cour du Palais. Le grand chartulaire remplace 
alors le protostrator et conduit le cheval par la bride jusqu’a la porte (du 
Palais). Meme ceremonial egalement lorsque Tempereur va mettre pied 
a terre. II (le grand chartulaire) conduit le cheval de la porte aussi jusqu’a 
l’endroit susdit ou le protostrator le remplace a son tour et conduit 
le cheval jusqu’a l’endroit ou Tempereur veut mettre pied a terre. Si, par 
hasard, le protostrator est absent, le grand chartulaire conduit le cheval 
jusqu’au bout. Si celui-ci est absent, le plus eleve en rang des dignitaires 
presents conduit le cheval. II faut savoir que, selon la tradition, chaque 
jour on tient prets sept chevaux; on les appelle chevaux de selle, pour le 
service de Tempereur et afin de lui permettre de monter celui d’entre eux 
qu’il veut. Les autres chevaux suivent; on les appelle chevaux d’echange. 
Le comte precite a la faculte de monter celui des chevaux imperiaux qu’il 
veut dans le manege imperial pour T entrained dans la cour et le dresser, 
B 30 mais il doit rester a pied et descendre de cheval dans le manege. / Cepen- 
dant, il peut monter, comme il a ete dit, a Tinterieur de la cour, mais la 
seulement. Ni lui ni personne d’autre n’entre dans la cour ou n’en sort 
a cheval. Si certains dignitaires doivent monter a cheval a Tinterieur de 
la cour, ils y entrent d’abord a pied, et ensuite montent a cheval. De 
meme, pour sortir, ils mettent pied a terre et sortent a pied. Le comte 
a la faculte, en presence de Tempereur, de monter le cheval qu’il veut des 
chevaux imperiaux d’echange; en Tabsence de Tempereur, il n’en est 
plus ainsi. Il monte a cheval avec une couverture recouvrant la croupe du 
cheval jusqu’au milieu de la selle; mais il ne peut aller plus loin que les 
ecuries (stratorikion) ou Tempereur se met en selle. 

L’usage veut aussi que chaque annee, a Tepoque de la grande Paque, 
on change les selles imperiales, les brides et toutes les pieces du harna- 
chement. Le comte regoit tout l’ancien harnachement, les selles avec les 
boucles, les brides et les pompons. 

La suite des chevaux imperiaux dits chevaux d’echange, lorsque 
Tempereur monte a cheval, a, dit-on, l’origine suivante. L’empereur Theo- 
phile, dit-on, aimait a se montrer juste. Il se promenait un jour a cheval 
et rencontra, dit-on, une femme, qui se mit a crier bien haut que le cheval 
monte par Tempereur lui appartenait. Enquete faite, il fut prouve que 
cette femme avait raison. Le cheval lui appartenait. L’eparque le lui avait 
B 31 enleve et l’avait offert en cadeau / a Tempereur, comme s’il lui apparte¬ 
nait. Devant T evidence, Tempereur descendit aussitot de cheval, comme 
il etait, et le restitua a sa proprietaire. Comme il n’y avait plus alors de 
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chevaux imperiaux d’echange, l’empereur se trouva sans monture et 
prit le premier cheval venu. On fit suivre desormais l’empereur de che¬ 
vaux (d)’echange( ?), de maniere a ce que, le cas echeant, l’empereur eut 
a sa disposition des chevaux imperiaux pour continuer sa route a cheval. 

L’epee de l’empereur se trouve toujours a la garde-robe et ses chaus- 
sures au vestiaire. II a aussi une autre sorte de chaussures, appelees 
tzaggia; elles ont sur les cotes, le long des jambes et sur le talon, des 
aigles faits de pierreries et de perles; l’empereur les porte, lorsqu’il sort 
processionnellement et dans les ceremonies de l’hommage. Celui qui con- 
fectionne ces chaussures ne s’appelle pas, comme pour les autres, le tzag- 
garios (cordonnier), mais le tzaggas (bottier). Lorsque l’empereur doit 
monter a cheval, un page va chercher les chaussures au vestiaire, appele 
communement le vestiaire des vetements de ceremonie. Une fois l’empe- 
reur pret et a cheval, les cymbaliers frappent leurs cymbales, les trom- 
pettes sonnent dans leurs instruments et les buccinateurs soufflent dans 
leurs buccins d’argent. Les trompettes, employees dans cette circonstance, 
ne sont pas comme les autres; elles ont une forme differente. Le son de 
ces instruments indique que, / si quelque personne du peuple a une recla- B 32 
mation a faire ou a se plaindre de quelque injustice, en entendant le son 
de ces trompettes, elle peut accourir (pres de l’empereur) et formuler sa 
requete. 

Cela n’a lieu, du reste, que si l’empereur se trouve monte a cheval 
le matin. Apres le dejeuner, si l’empereur doit sortir a cheval, cela n’a nul- 
lement lieu. On en ignore la raison. Voici toutefois l’hypothese que je fais. 

Les gens du peuple, le matin, sont a jeun. Apres le repas, ils sont ivres, 
d’ordinaire; ils se montrent plus emportes. On sonne vraisemblablement 
de la trompette, le matin, pour la raison indiquee et non apres le dejeuner, 
pour eviter de voir un homme ivre se presenter devant l’empereur d’une 
fagon inconvenante et insolente. 

De plus, le protostrator est aussi le defenseur des partisans francs- 
tireurs. Ceux-ci n’appartiennent a aucun corps et n’ont pas de drapeau 
special. Ils font leurs raids sans ordre. Le protostrator, qui se trouve 
derriere eux, defend leurs arrieres en temps de guerre. C’est pour cette 
raison qu’on l’appelle protostrator, parce qu’il est en avant de toutes les 
troupes. La coutume veut que le protostrator regoive sur le butin des 
partisans toutes sortes de choses variees, appeles phutilia. 

Le grand logothete a la charge des ordre (prostagmata) et des chryso- 
bulles envoyes par l’empereur aux rois, aux sultans et aux toparques. C’est 
la la fonction particuliere du grand logothete. B 33 

Le domestique a pour mission d’executer les ordres de l’empereur. 

Le grand stratopedarque s’occupe du ravitaillement de l’armee, autre- 
ment dit, des aliments, de la boisson et de tout ce qui est necessaire aux 
besoins de celle-ci. 

Le grand primicier, a l’interieur du Palais, lorsque la cour est reunie, 
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regoit d’un page du vestiaire, qui l’apporte jusqu’aux deux tiers de la 
salle, le sceptre imperial. II le prend et le remet a l’empereur. Lorsque 
l’empereur le lui rend, souvent il peut le conserver a titre d’honneur spe¬ 
cial. II remet alors son propre baton au page susdit du vestiaire et celui-ci 
l’emporte avec le meme ceremonial que pour le sceptre imperial. 

La tradition veut aussi que l’on donne au grand primicier, chaque 
dimanche, pour le sceptre, un hyperpere. S’il est absent, le plus haut des 
dignitaires presents offre le isceptre (a l’empereur). A l’armee, il (le 
grand primicier) est en tete du cortege imperial. Il a aussi dans ce cor¬ 
tege un oriflamme special. 

Le grand connetable est a la tete des mercenaires francs. 

Le protosebaste n’a pas de fonctions. 

On parlera de la function du pinceme, lorsqu’on traitera aussi de celle 
B 34 du grand domestique. / 

Le curopalate avait jadis une fonction, que nous ignorons; aujourd’hui, 
il n’en a plus. 

Le parakimomene du sceau re^oit le sceau de l’empereur et l’appose 
sur la cire, ou il faut. Ce sceau, appose sur la cire, n’est utilise par l’em- 
pereur que pour l’imperatrice sa mere, l’imperatrice sa femme et l’empe¬ 
reur, son fils. Pour les despotes, les patriarches et les autres hauts digni¬ 
taires, il use du sceau de plomb. Celui-ci (le parakimomene du sceau) 
porte aussi l’epee imperiale, en l’absence du protostrator. 

Le parakimomene de la Chambre est le chef des pages de la Chambre 
et du personnel de la Chambre. Il a egalement sous ses ordres le President 
de la Chambre. Il reste aussi a l’interieur du Palais. En l’absence du para¬ 
kimomene du sceau, il porte Tepee de l’empereur. 

Les fonctions du logothete general sont inconnues. 

Le protovestiarite est l’ordonnateur de (la ceremonie de) la reception. 
Avant que l’empereur sorte de ses appartements, il se rend dans le salon 
de reception avec le grand heteriarque et le primicier de la cour. Lorsque 
1’empereur est sorti et a pris place (dans le salon), le protovestiarite sort 
et appelle les plus hauts dignitaires pour la reception. Puis le grand hete¬ 
riarque (sort et) appelle a son tour la plus grande partie des hauts digni- 
B 35 taires. Apres lui, le primicier de la cour sort et a son tour / appelle de 
meme les autres dignitaires. On apporte ensuite le sceptre imperial. Le 
grand primicier le presente, comme il a ete dit, a l’empereur. Aussitot 
apres, les heteriarques appellent les autres (personnages), autrement 
dit, ceux qui portent le skaranikon rouge et tous les autres personnages 
inferieurs en dignite. Cette ceremonie a lieu chaque j our le matin, a l’heure 
de l’office (de matines) et le soir a celle des vepres. Apres la fin de l’of- 
fice, si Tempereur veut prononcer un discours ou s’il veut conferer une 
dignite a quelqu’un, la reception continue. Sinon, le protovestiarite 
frappe doucement le sol de son baton; les heteriarques, qui portent 
un baton de bois, previennent les personnes qui ont ete introduces, apres 
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(qu’on a apporte) le sceptre de l’empereur, qu’elles peuvent se retirer. 

Si pendant la reception il faut faire rapport a l’empereur soit par l’apocri- 
siaire soit par quelqu’un d’autres, de quelque chose d’urgent, aiicun 
des dignitaires n’a le droit de le faire, a moins d’un ordre special de l’em- 
pereur, a l’exception seulement du protovestiarite. En Fabsence de ce der¬ 
nier, c’est le grand heteriarque et, en l’absence de celui-ci, le primicier de 
la cour. 

Les fonctions de domestique de la table et celles du prefet de la table 
seront exposees avec celles du grand domestique. 

Le grand papias avait autrefois des fonctions que nous ignorons. II 
n’en a aucune aujourd’hui. 

II en est de meme pour Yeparque; aujourd’hui il n’a plus de fonctions. / B 36 

Les fonctions du grand drongaire de la Veille seront etudiees elles 
aussi, lorsque nous parlerons du grand domestique, aux armees. 

Les fonctions du grand heteriarque ont deja ete exposees, lorsque 
nous avons parle de la reception imperiale. Celui-ci (le grand heteriarque) 
recoit aussi les deserteurs en provenance de tout endroit, d’ou qu’ils vien- 
nent. C’est de la aussi que vient son nom d’heteriarque, parce qu’il regoit 
les hetaires, autrement dit, nos amis. 

Le logothete du drome avait jadis aussi des fonctions que nous igno¬ 
rons. Aujourd’hui, il n’en a plus. 

Les fonctions du Protoasecretis sont evidentes d’apres son nom meme. 

On l’appelle, en effet, le premier des secretaires. Parfois, sur ordre (horis- 
mos) de l’empereur on lui adjoint pour juger d’autres dignitaires plus eleves 
que lui. 

Les fonctions du Prepose d Varmee seront etudiees en meme temps 
que celles du grand domestique, aux armees. 

Les fonctions de mystikos s’expliquent aussi par son nom meme. 

Le domestique des scholes remplissait jadis a peu pres les memes fonc¬ 
tions que le grand domestique de nos jours. Aujourd’hui, il n’en a plus. 

Il existe entre le grand drongaire de la flotte et le grand due la meme 
difference qu’entre le grand drongaire de la. Veille et le grand domestique. 

Le primicier de la cour remplit les fonctions, que nous avons indiquees, 
lors (de la ceremonie) de la reception. / Il veille a ce que l’ordre regne B 37 
parmi tous les corps de troupe stationnes dans la cour. Chaque dignitaire 
occupe, dans (la ceremonie de) la reception, la place qui lui est attribute et 
qui lui revient en propre; de meme, chaque corps de troupe stationne dans la 
cour a sa place qui lui y est assignee. Les Varanges veillent aux portes de la 
chambre imperiale et dans le Triclinos; mais, dans la cour du Palais, il y a 
des soldats, appeles guetteurs (paramonoi) . Ils sont montes et sont sous les 
ordres de Yallagator. Au-dessous d’eux, se trouvent d’autres soldats, eux 
aussi des guetteurs, mais qui ne sont pas a cheval; ils ont eux aussi leur 
allagator et portent tous en main l’epee. On trouve ensuite les soldats 
appeles Tzakones, portant eux aussi des masses d’arme. Avec ceux-ci, on 
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en trouve encore d’autres, egalement a pied, appeles Mourtatoi et armes 
chacun d’un arc. Les guetteurs portent le casque; les tzakones le tur¬ 
ban (?) avec une armure bleu-ciel( ?), ornee sur la poitrine, de lions blancs 
dresses et face a face; de meme dans le dos. II y a aussi les kortinarioi; 
ils ont eux aussi un commandant, appele comte. Ceux-ci, quoique de rang 
inferieur, sont cependant places au pied du trone, lors de (la ceremonie 
de) la reception. Les Vardariotes gardent les portes de la cour. Tous ces 
derniers et les precedents, a l’heure ou Ton chante les chants de matines, 
de la messe et des vepres, se tiennent, selon leur rang, disposes en ordre 
B 38 par le primicier de la cour, comme il a ete dit. / 

Les Jcortinarioi sont affectes au service de la tente de l’empereur ap- 
pelee Korte. Leur comte, comme eux-memes, portent un uniforme rouge, 
fait avec les anciens panneaux de la tente. Ils portent egalement, faits de 
morceaux de la tente, des berets rouges, seulement a l’interieur de la cour, 
et non des turbans (?). Ils portent aussi des chaussettes assorties avec des 
chaussures noires. En dehors, ils portent ces berets avec des turbans (?). 

Les Vardariotes portent egalement un uniforme rouge, fait d’etoffe, 
mais non tiree de la tente et d’une etoffe leur appartenant. Sur la tete, 
ils portent une coiffure (persane, turque), appelee aggouroton, ayant 
a la place de bords un morceau d’etoffe jaune. Chacun d’eux porte sus- 
pendu a sa ceinture un fouet, appele magklabion, pour frapper ceux qui 
le meritent; ils portent toujours un baton. Lorsque l’empereur se deplace 
a cheval, ils le precedent. Le baton leve, ils font ranger la population en 
bon ordre. Ils ont aussi leur primicier. Ils etaient autrefois Turcs d’origine. 
L’empereur les transporta sur le fleuve du Vardar; d’ou leur nom de 
Vardariotes. 

Le protospathaire tire son nom du fait qu’il etait jadis le premier des 
B 39 guetteurs spathaires. Aujourd’hui, il n’a plus de fonctions. / 

Le grand archonte est lui aussi sans fonctions. Il en est de meme du 
tatas de la cour. 

Les grands tzaousioi sont charges de faire ranger en bon ordre les 
personnes prenant part a la reception imperiale. Ils sont sous les ordres 
du grand primicier. 

Le preteur du peuple, lui non plus, n’a pas de fonctions. 

Le logothete du Tresor prive, non plus. 

Le logariaste de la cour n’a pas non plus aujourd’hui de fonctions. 

Le grand veneur a pour fonction, lorsque l’empereur monte a cheval, 
de tenir seul l’escabeau, s’il est la. Il commande aux veneurs, appeles aussi 
piqueurs. Si, au cours de la chasse, il arrive que l’empereur ait l’un de ses 
vetements tache de sang, le grand veneur le regoit en cadeau, en recom¬ 
pense de ses services. 

Le porte-ecu porte l’etendard a deux flammes et le bouclier de l’em- 
pereur, non seulement pendant la ceremonie de l’adoration (prokupsis), 
mais partout ou l’empereur se rend. Tous les Varanges accompagnent 
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l’etendard a deux flammes. Que Fempereur soit en campagne ou ailleurs, 
on porte toujours l’etendard a deux flammes devant lui. 

Uamiral est sous les ordres du grand due. II commande toute la flotte. 

Le maitre des requetes regoit les requetes des suppliants et de ceux 
qui ont a se plaindre de quelque injustice, lorsque l’empereur passe 
a cheval. / b 40 

Le questeur avait jadis lui aussi des fonctions; il n’enaplusaujourd’hui. 

Le service du grand adnoumiastes sera etudie lorsqu’on parlera du 
grand domestique, aux armees. 

Le logothete de Varmee n’a pas de fonctions. 

Le premier fauconnier est le chef des fauconniers qui ap (portent) les 
oiseaux de chasse. II porte, comme nous l’avons dit, un gant a sa ceinture. 

Le logothete des troupeaux avait jadis, lui aussi, des fonctions. II n’en 
a plus aujourd’hui. 

Le grand interprete est le premier des interpretes, qu’on appelle com- 
munement drogmans. 

L ’akolouthos est le chef des Varanges. II accompagne l’empereur a la 
tete de ses troupes. De la son nom d’« accompagnateur » (akolouthos ). 

Le juge de Varmee, lorsque l’empereur est aux armees, instruit et 
regie les differends survenus entre soldats au sujet des chevaux, des 
armes, du butin ou pour tout autre sujet. 

Le chef du cortege a place dans Fescorte de Fempereur. II depend du 
grand primicier. 

Le protallagator depend lui aussi du grand primicier. Toutefois, il se 
trouve a l’arriere de Fescorte imperiale, pour y ramener toute personne qui 
s’en ecarte, lui faire reprendre sa place et retablii* ainsi le bon ordre. / Si B 41 
le grand primicier a besoin de Fun (des soldats) de Fescorte, il le dit au 
protallagator, qui le fait appeler. 

Le grand dioecete n’a pas de fonctions. 

L ’orphanotrophe avait jadis la surveillance et la direction des orphe- 
lins; aujourd’hui, il n’a plus de fonctions. 

Le protonotaire s’explique clairement par son nom. Il est le premier 
des notaires ou secretaires. 

Le prepose a Vaide-memoire avait jadis pour fonctions de relever les 
noms de ceux qui s’etaient distingues aux armees ou dans d’autres circon- 
stances et de les rappeler a Fempereur, afin de permettre (aux interesses) 
de recevoir les recompenses en rapport avec leurs merites. Aujourd’hui, il 
n’a plus de fonctions. 

Le domestique des murs a pour fonction, chaque fois qu’une ville forte 
a besoin de reparations, de veiller a ce qu’elles soient faites. 

Le President de la Chambre imperiale est a la tete des chambellans 
(koitonarioi) ; il est sous les ordres du parakimomene de la Chambre. 

Le President du vestiaire depend du protovestiarite. Il s’occupe de ce 
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qui entre dans le vestiaire et de ce qui en sort, des recettes et des depen- 
ses?(?). 

B 42 Le vestiarios a un service sur mer. Lorsque Fempereur / part pour une 
campagne sur mer, le vestiarios est a la tete du navire qui transporte la 
garde-robe imperiale et que suit le navire imperial. 

Uheteriarque a un service, lors des receptions imperiales, comme on 
Fa vu plus haut. De concert avec le grand heteriarque, il s’occupe aussi 
des refugies(?). 

Le logariaste de la cour a la surveillance de tous les soldats touchant 
une solde attaches au Palais; il veille a ce que la solde soit exactement 
payee ou a ce que chacun remplisse bien le service pour lequel il touche 
sa solde. 

Le stratopedarque des cavaliers a un cheval assurait le service que 
voici. Il y avait dans les territoires des themes des corps de troupes appe- 
les, les uns, cavaliers lourds, les autres, cavaliers a trois ehevaux, cavaliers 
a deux ehevaux et cavaliers a un cheval. Le stratopedarque ne devait 
s’occuper que des cavaliers a un cheval et les surveiller. 

Le stratopedarque des tzaggratores s’occupait aussi de ces derniers et 
assurait leur subsistance. Le stratopedarque des Mourtatoi en faisait de 
meme (pour les Mourtatoi). 

Le stratopedarque des tzakones a la surveillance des soldats appeles 
tzakones, qui se trouvent garder les places fortes. 

Le President des grands palais en a la surveillance. De meme, le Pre- 
B 43 sident du palais des Blachernes a la surveillance de celui-ci. / 

Le domestique des themes avait jadis a s’occuper de l’administration 
publique et a la surveiller. Les domestiques des themes d’Orient et les do- 
mestiques des themes d’Occident avaient eux aussi la surveillance et la 
direction de Fadministration de leur ressort. 

Les fonctions du grand murtaites sont inconnues. 

Les fonctions de premier comte sont maritimes. Il est le premier de 
tous les comtes de la flotte imperiale. 

Il en est de meme pour le drongaire, dont les fonctions sont elles aussi 
maritimes. On appelle drounga un certain nombre de soldats a la tete des- 
quels se trouve celui qu’on appelle drongaire. 

Les gouverneurs (des villes) et les commandants des forteresses sont les 
uns et les autres gardiens de chaque ville, suivant son importance. 

Telles sont les fonctions de tous ces dignitaires. 

Chapitre VI. 

Ordre des fetes celebrees en Vhonneur du Seigneur. Usages qui y sont 
observes. On parle aussi dans ce chapitre du service du grand domestique , 
du pinceme, du domestique de la Table et du Prefet de la Table. 

Le 24 decembre, veille de la Nativite du Christ, l’empereur ne sort 
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pas pour le service de matines, / suivant la tradition, mais il reste dans B 44 
sa chambre. Les canonarques, apres la fin de l’office, apportent un icono- 
stase qu’ils dressent. A cet iconostase sont suspendues les saintes images 
de la Nativite du Christ et trois ou quatre autres. Devant celui-ci (l’icono- 
stase), on place un pupitre, sur lequel se trouve l’Evangile. Les pre- 
tres se tiennent pres des saintes images en habits sacerdotaux; les lec- 
teurs sont au milieu du Salon, face a l’empereur avec Yhimation et Yepi- 
riptarion. Ils ont aussi leur kamision sur Yhimation . Le premier chantre 
et le domestique portent le kamision blanc; le lampadaire tient le chan¬ 
delier en or, a deux branches, le maistor et tous les chantres sont en rouge. 

Les canonarques portent simplement Yhimation et sont tete nue. Apres 
quoi, le protovestiarite, le grand heteriarque, le primicier de la cour, les 
heteriarques et ceux qui portent le baton et sont de service introduisent 
les dignitaires pour (la ceremonie de) la reception, jusqu’a ce que cette 
salle soit pleine. L’empereur sort alors de sa chambre; le grand domestique 
se tient debout a la porte, portant l’epee imperiale. Au moment ou l’em- 
pereur parait, les chantres entonnent aussitot les souhaits de longue vie. 
Pendant que ceux-ci chantent, l’empereur s’avance et baise les saintes 
images. Puis il revient et il se tient debout pres du trone; le grand do¬ 
mestique est debout a gauche de l’empereur, tenant, comme il a ete dit, 
l’epee; le lampadaire / est plus bas que le grand domestique, portant le B 45 
chandelier a deux branches avec un cierge allume. L’extremite du cierge 
est peinte en rouge; le milieu vers la bobeche est dore, parseme de croix 
rouges incrustees circulairement. Des que l’heure de l’office est arrivee, 
un page du vestiaire apporte aussitot le sceptre imperial, que le grand 
primicier prend et remet a l’empereur. 

Noter: lors des receptions quotidiennes, l’empereur dit: « Mon scep¬ 
tre, » et un page du vestiaire le lui apporte, comme il a ete dit. Les jours 
de fete, lors de la reception, lorsque l’empereur a pris place sur son trone, 
il ne dit pas: « Mon sceptre. » Le grand primicier dit: «Page!» et ce 
dernier le lui apporte. En void la raison. Lors des audiences quotidiennes 
du matin et du soir, lorsque les hauts dignitaires sont entres pour la re¬ 
ception, l’empereur dit: « Mon sceptre !». C’est le signal qui permet a l’as- 
sistance des inferieurs, qui se trouve dehors, d’entrer. Mais, lors des grandes 
fetes, tous les dignitaires et avec eux les autres personnes entrent. Aussi 
n’est-il pas besoin que l’empereur demande son sceptre. Le grand primicier, 
qui le salt, ordonne (au page) de l’apporter et ils le lui presentent, sans y 
etre invite. On chante done les heures selon la coutume, la premiere, la troi- 
sieme et la sixieme / et la neuvieme avec les tropaires. A la fin du tropaire B 46 
de la neuvieme heure, le premier chantre dit le tropaire: « Gloire...» et on 
le chante. Puis, il ajoute le: « Et maintenant .et toujours. » Le tropaire n’est 
pas chante une seconde fois, mais il est lu par le canonarque qui, apres lec¬ 
ture, prononce les paroles que void: « Que Dieu conserve longtemps ton 
puissant et saint empire pendant de longues annees !». Puis, de nouveau, 
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une troisieme fois: « Que Dieu conserve longtemps et de longues annees 
ton puissant et saint empire, venu de Dieu, couronne de Dieu et garde de 
Dieu!». Puis, on chante de nouveau le tropaire, en ajoutant: «Main- 
tenant et pour toujours! », comme il a ete dit. 

L’archidiacre lit les psaumes des heures, le protapostolaire les Pro- 
phetes et les Epitres, le protopapas lit le premier des Evangiles et les 
autres pretres les autres Evangiles. 

Lorsque les heures sont terminees, l’empereur se retire de nouveau, 
apres avoir baise les saintes images et il entre dans sa chambre. L’assem- 
blee se separe jusqu’a l’heure habituelle de la messe. On chante alors 
les vepres. Toutefois, il en est ainsi lorsque la fete tombe un jour 
quelconque de la semaine. Si elle tombe un samedi ou un dimanche, 
Fempereur assiste au chant des heures et des tropaires, mais il n’assiste 
B 47 pas a la messe, qui est celebree en prive. / La raison de l’absence de Fem¬ 
pereur a la messe est que les cinq autres jours (qui precedent), on chante 
d’abord les vepres, apres, on eelebre la messe. Si la fete tombe un 
samedi ou un dimanche, la messe est celebree a la troisieme heure du jour. 
On ne chante pas integralement toute la suite des heures et des tropaires, 
pour la raison qu’elle est trop longue. On chante necessairement d’abord 
la messe (en prive), a l’heure fixee et sans la presence de Fempereur, 
mais pour l’office du soir, Fempereur se rend a l’eglise. 

Pendant le chant des tropaires, Fempereur porte le skiadion et son 
costume ordinaire; il en est de meme pour les dignitaires. Aux vepres et 
a la messe il porte un habit couvert de perles. Sur la tete il porte la coiffure 
qui lui plait, soit la couronne ornee de fleurs de lis, quadrifoliee ou toute 
autre coiffure analogue. Les dignitaires portent le skaranikon, le phakeo - 
lion, le kabbadion, le couvre-cuirasse, chacun suivant (le privilege atta¬ 
che a) son rang. 

Pendant que l’on eelebre la messe ou simplement les vepres, si 
la fete tombe un samedi ou un dimanche, comme il a ete dit, les digni¬ 
taires cites plus haut, qui assurent en meme temps le service d’ordre de 
la reception, portent les oriflammes imperiaux et se tiennent face au trone 
B 48 imperial. Ces oriflammes sont les suivants / : Fun represente Farchistratege 
(Michel), l’autre porte diverses saintes images des hierarques et il est 
a huit pans, d’ou son nom d’oetapode. Un autre represente une croix, avec 
les images des quatre grands saints martyrs, Demetrius, Procope et les 
deux Theodore; un autre porte l’image de saint Georges a cheval, un 
autre a un dragon, un autre represente Fempereur a cheval. Il y a deux 
exemplaires de chacun d’eux, soit, au total, douze. Devant ces etendards 
se tient le scutaire, portant l’etendard imperial a deux flammes; il est 
unique et porte seul avec le bouclier imperial. Jadis, lorsque la garde im¬ 
perial comptait 6.000 hommes, l’usage etait de reunir 500 hommes autour 
de chaque etendard. Aujourd’hui, ces oriflammes sont portes et tenus face 
au trone, comme il a ete dit. Au dehors, lorsque Fempereur fait campagne, 
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il a aussi, selon l’importance de son armee, un ou deux etendards. Der¬ 
riere ces etendards imperiaux se tiennent ceux des despotes et des digni- 
taires, mais sans ordre. Derriere eux, les oriflammes des demarques. 

Apres la fin des hymnes precitees, tous les chantres et les leeteurs 
entonnent les souhaits de longue vie, au moment ou l’empereur penetre 
dans l’eglise pour faire ses devotions et recevoir le pain benit. Puis l’em- 
pereur monte sur son trone. Aussitot tout le clerge imperial arrive, revetu 
de ses ornements deja decrits / et se tient devant les oriflammes. Entre B 49 
eux, autrement dit, entre le clerge et les oriflammes memes, se tiennent 
debout tous ceux qu’on appelle les instrumentistes, autrement dit, les 
trompettes, les buccinateurs, les cymbaliers et les flutistes, mais eux seu- 
lement, car pour ce qui est des instruments de moindre importance, il n’y 
en a aucun (a la ceremonie). Ensuite arrivent de la meme maniere les 
dignitaires en costume d’apparat. Chacun d’eux se place d’apres le rang 
qu’il occupe a la cour, comme dans le Salon. Il en est de meme pour les 
Varanges; ils prennent place aussi dans la salle du Palais, pres des co- 
lonnes du trone, la hache en main. Lorsque l’empereur se montre du haut 
de son trone, ils mettent tous, selon la coutume, leur hache sur l’epaule. 

Une fois l’empereur monte sur le trone, comme il a ete indique, les 
despotes montent eux aussi, puis le lampadaire avec le chandelier a deux 
branches et le cierge de grande taille et avec lui le protovestiaire. On tire 
ensuite les tentures autour du trone imperial, qui derobent ainsi Fempereur 
aux regards. Puis, le protovestiaire, prenant dans sa main droite les aiguil- 
lettes qu’il tient en Fair — il en sera question un peu plus loin — les tend en 
dehors de la tenture et les montre a Fassistance: c’est le signal indiquant que 
Fempereur est monte sur son trone. Une fois Fempereur sur son trone et sur 
le point de mettre sa couronne ou tout autre insigne, le protovestiaire la prend 
des mains d’un attache au vestiaire / et la donne a Fempereur. Ce ceremonial B 50 
est observe non seulement a Foccasion de ces fetes mais aussi dans tous 
les cas. Il (le protovestiaire) a aussi le privilege special et exceptionnel 
que void: s’il apergoit quelque insecte ou quelque tache de boue ou quoi 
que ce soit sur le vetement de Fempereur, il retire sa coiffure, etend la 
main, et l’enleve ou nettoie le vetement, sans en demander Fautorisation. 
Aucun autre de tous les dignitaires, sauf lui seul, n’a le droit d’agir ainsi. 

Savoir ceci: Ce qu’on appelle aujourdhui couronne (atejxfxa) s’appelait 
jadis diademe (8id§Ti|na). C’etait un bandeau de soie enrichi de pierres pre- 
cieuses et de perles; il entourait le front de Fempereur et etait attache 
derriere la tete. D’ou le nom de diademe. Il se transforma peu a peu et 
prit la forme qu’il presente aetuellement. On l’appelle atefxfxa. Ce qu’on 
denomme de nos jours diademe s’appelait jadis bandeau militaire (^covr) 
otQaTKOtixq); c’etait une recompense honorable. Aussi les tyrans com- 
mengaient-ils par enlever le bandeau et le collier aux illustres mar¬ 

tyrs, confesseurs du Christ, puis les livraient aux mains des bourreaux. 

Le collier est d’or file et fait de trois fils d’or entrelaces, comme une 
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corde; on le portait autour du cou. En tout cas, lorsque l’empereur porte 
le stemma, il ne porte rien d’autre que le sakkos et le diademe. II porte 
tantot ceux-ci, tantot la casaque d’arme et le turban ou encore le kabba- 
B 51 dion et le phyalin. Sur la tete / il porte differentes coiffures, tantot la coif¬ 
fure appelee couronne triomphale, tantot la couronne Justinienne; dans 
d’autres circonstances, celle qu’on appelle hyperteron ( vtceqteqov ). Ce 
n’est pas lieu de decrire pour le moment la forme de chaucune de ces di- 
verses coiffures. 

L’empereur porte parmi ces vetements celui qui plait, mais il tient 
toujours la croix dans sa main droite et, dans sa main gauche, un mor- 
ceau de soie, imitant un manuscrit par un mouehoir. Ce morceau de 
soie est rempli de terre et s’appelle akakia. La croix, que porte l’empe- 
reur, symbolise sa foi dans le Christ, son stemma symbolise son haut rang, 
son bandeau, appelee de nos jours, diademe, comme il a ete dit, atteste 
qu’il est un soldat, son sakkos de couleur noire, symbolise le caractere 
mystique de la dignite imperiale; le sachet rempli de terre, appele comme 
nous l’avons dit akakia, signifie que l’empereur doit etre humble, parce 
qu’il est mortel et que la majeste du pouvoir imperial ne doit pas l’auto- 
riser a se croire au-dessus des autres et a s’enorgueillir; le mouehoir in¬ 
dique l’instabilite de ce pouvoir, qui passe de l’un a l’autre; son epee est 
le symbole de sa puissance. On porte devant lui le chandelier de grande 
taille, par allusion a la parole de l’Ecriture: « Que votre lumiere brille de¬ 
vant les hommes afin qu’ils voient vos bonnes actions et qu’ils glorifient 
votre Pere qui est dans les cieux. » 

Lorsque l’empereur a revetu ses insignes, le protovestiaire montre 
de nouveau ses cles, indiquant par la que l’empereur est pret. Un page, 
B 52 tete / nue, porte l’epee imperiale; il est choisi parmi les proches de l’em- 
pereur. Le grand domestique, et avec lui les autres dignitaires, se tiennent 
dans la cour. 

L’empereur se leve de son trone. On le voit a partir des genoux; il 
tient dans sa main droite la croix et dans sa main gauche Yakakia, comme 
il a ete indique. L’empereur et son fils, si celui-ci est couronne, portent 
les memes vetements. Sinon, ce dernier porte le costume habituel et par- 
dessus le phyalin, enrichi de pierreries et de perles. Sur la tete il a une 
couronne; on le voit depuis les genoux jusqu’a la tete. Quant aux autres 
despotes, on ne les voit que de la tete jusqu’a la poitrine; le reste du corps 
est cache. 

Lorsque l’empereur est pret et debout, le protovestiaire montre de nou¬ 
veau ses aiguillettes une troisieme fois; il indique par la que l’empereur est 
assis sur son trone. Aussitot on tire les tentures. Ni le protovestiaire ni le 
lampadaire ni le porte-epee de l’empereur n’apparaissent completement; on 
ne voit que l’epee et le cierge de grande taille. En tout cas, au moment 
ou l’on tire les tentures, 1’empereur apparait seul. Aussitot les chan- 
tres entonnent les souhaits de longue vie, les divers instruments, 
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comme il a ete dit, se font entendre. Les chantres, apres avoir 
chante les souhaits de longue vie, font silence, mais les instruments 
continuent a jouer un certain temps. Puis 1’ / empereur agite douce- B 53 
ment son mouchoir et aussitot la musique s’arrete de jouer. Les chantres re- 
commencent; ils chantent les hymnes appropries a la fete du jour, puis peu 
apres ils ajoutent: « Le Christ est ne, qui t’a couronne empereur. » En- 
suite, ils reprennent leurs versets et ainsi de suite pendant assez long- 
temps. La litanie en l’honneur des noms des empereurs et des imperatrices 
a lieu alors. Apres quoi, les chantres font de nouveau entendre les souhaits 
de longue vie. Tandis qu’ils chantent, on ferme les tentures. Les instru- 
mens se font entendre de nouveau pendant quelques instants et les oriflam- 
mes sortent. Ceux de l’empereur sont portes dans le vestiaire, ou on les garde; 
quant aux etendards des dignitaires, ils sont portes dans leur palais par¬ 
ticular. L’empereur descend (de son trone) et il se rend a table, selon la 
tradition; il porte le costume de tous les jours; les dignitaires portent le 
costume indique plus haut. 

Laissons encore quelque temps de cote le ceremonial relatif a la table 
(imperiale). Nous avons parle plus haut des aiguillettes. Expliquons d’abord 
ce mot, puis nous expliquerons aussi le service de la table. 

Cyrus le Grand, roi des Perses, fils de Cambyse, avait herite aussi 
a la mort d’Astyage son aieul, son royaume, autrement dit, celui des Mo¬ 
des. Les Perses etaient alors une petite nation, menant la vie pastorale. 

Cyrus abandonna les usages des Perses pour ceux des Modes, nation grande 
et puissante. / Les juges medes portaient la cassaque d’arme et sur la tete le B 54 
turban. A chaque turban est pendu a gauche un galon tisse d’or trait, 
cachant Tune des oreilles de celui qui le porte; ce qui signifie que l’oreille 
decouverte est reservee aux suppliants et l’oreille couverte donnee aux 
delateurs anonymes. Au cou des juges pendaient par des cordons de soie 
ce qu’on appelle aiguillettes, jtiAatixia. Ce sont des galons tisses d’or, longs de 
moins d’un empan et larges d’une palme. Le roi des Medes portait lui aussi 
des pilatikia, tout comme les juges. De meme que les strateges portaient jadis 
des colliers, symbole de leur grade, de meme ces juges portaient des pila¬ 
tikia, symbole de leur dignite. Cyrus, devenu roi des Medes, comme il a ete 
indique, adopta aussi leurs usages. Apres avoir vaincu les Assyriens, il 
s’empara aussi de leur empire, plus grand que celui des Medes. Il leur em- 
prunta aussi certaines de leurs traditions. Il prit le titre de roi des Perses, 
pour honorer le pouvoir qu’il avait regu de son pere, bien que la Perse 
fut, comme on l’a dit, plus petite que la Medie et l’Assyrie. A la dignite 
royale des Medes, il emprunta le turban et la casaque d’arme; aux Assy¬ 
riens il prit le skaranikon, le kabbadion et l’oriflamme orne de dragons. 

Apres Cyrus, l’usage prevalut d’appeler tous les souverains rois des Per- 
^ses jusqu’a Darius, que battit Alexandre, roi de Macedoine / et qui s’em- B 55 
para de son royaume. Constantin le Grand etait appele empereur des 
Remains. Les empereurs des Romains, ses successeurs, s’appellent ainsi 
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aujourd’hui encore. Alexandre etait roi de Macedoine, mais la Macedoine 
se trouvant sous la domination de Fempereur des Remains, les peuples 
orientaux honorent Fempereur comme le successeur de la maison d’Ale- 
xandre, alors que les peuples occidentaux le regardent comme le succes¬ 
seur de Constantin le Grand. Ainsi se presentent les choses sur ce point. 

Chapitre VII. 

(Ceremonial) de la table imperiale . 

B 55 Revenons de nouveau au point ou nous sommes sortis (de notre sujet). 
L’empereur done, lorsqu’il vient prendre place a table, est servi par le do- 
mestique de la table et par le prefet de la table. C’est a eux, en effet, qu’in- 
combe ce devoir, s’ils sont presents, comme aussi a Fechanson (pincerne). 
Les dignitaires, qui portent la coiffure (oxictSiov) or et rouge, entonnent les 
souhaits de longue vie, en dehors du Triklinos. Puis, ils entrent et, lorsque 
Fempereur leur a fait ses souhaits de longue vie, ils se retirent. Apres eux, 
c’est le tour des dignitaires a coiffure en or trait d’entonner les souhaits 
de longue vie. Apres que ceux-ci ont fait entendre aussi leurs souhaits de 

B 56 longue vie, le protovestiarite qui se tient pres de la porte ou, en son absence, / 
le grand heteriarque ou le primicier de la cour, qui leur dit: « L’empereur, 
notre Maitre, vous souhaite de longues annees. » Apres etre entres, ils 
se prosternent devant Fempereur et se retirent eux aussi. Puis, les dignitaires 
qui suivent entonnent les souhaits de longue vie. Les dignitaires, qui portent 
la coiffure or et rouge et d’or trait, se retirent, comme il a ete dit, a l’ex- 
ception de Fechanson (pincerne), car celui-ci reste pour le service de la table 
imperiale. Quant a ceux qui portent des vetements lames (?), ils sont intro- 
duits par ceux qui sont de service, mentionnes plus haut et qui connaisent la 
place que chacun doit occuper. Eux aussi entonnent les souhaits de longue 
vie. Puis ils (ceux qui sont de service) leur disent: « Notre Maitre Fem¬ 
pereur vous fait ses voeux de longue vie. » Ils ne s’en vont pas, mais ils 
restent pour la (ceremonie de la) reception. 

Le podestat des Genois de Galata se trouve lui aussi pour la ceremonie 
de l’adoration (prokupsis) avec sa suite parmi les autres dignitaires; il reste 
egalement jusqu’au moment du banquet. Une fois que les dignitaires, jusqu’au 
grand drongaire de la flotte, ont pris place, ils (le podestat et sa suite) en¬ 
trent et font egalement leurs souhaits de longues annees en latin. Le podestat 
entre, presente avec sa suite, ses hommages a Fempereur. L’empereur lui 
fait ses voeux de longues annees et remet de ses mains au podestat une 
couronne de pain. Ce dernier se retire ensuite. 

Apres eux, d’autres dignitaires presentent a leur tour leurs souhaits 
de longue vie; ils entrent, y compris aussi le logothete des troupeaux. 

B 57 Puis / vient le consul des Pisans. Lui aussi, ainsi que ceux qui l’accompa- 
gnent, d’apres leur rang, exprime leurs souhaits de longue vie. Une fois 
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entres et apres avoir presente leurs hommages a 1’empereur, celui-ci leur 
transmet egalement par un interprete ses souhaits de longue vie; apres 
quoi, ils sortent. Ils sont suivis du consul des habitants d’Ancone avec 
sa suite. Meme ceremonial egalement pour eux que pour les Pisans. 

Les Venitiens se presentent pour offrir leurs hommages; ils ne re¬ 
stent pas et sortent. La raison en sera donnee plus loin. 

Ensuite arrivent les Varanges, qui font leurs souhaits de longue vie, 
eux aussi, dans la langue de leur pays, autrement dit, en anglais. Ils frap- 
pent ensemble leurs haches a grand bruit. 

Apres que tous les dignitaires du palais ont presente leurs voeux de 
longue vie suivant leur rang, jusques aux Vardariotes, qui les expriment 
eux aussi dans leur langue de jadis, autrement dit en persan /, en turc les 
chantres penetrent; ils chantent le tropaire de souhaits de longue vie et 
chantent ensuite le kontakion: « La Vierge aujourd’hui met au monde un 
enfant qui est au-dessus de notre nature »; puis, de nouveau, ils entonnent 
le tropaire de souhaits de longue vie. 

Lorsque le grand domestique est parti avec le premier ordre des di¬ 
gnitaires, le domestique de la table prend la direction du service de la 
table imperiale. II a pour 1’aider aussi le prefet de la table, qui appelle 
a haute voix chaque dignitaire a son tour, autrement dit, depuis le proto- 
vestiaire et au-dessous et il leur remet / un plat de la table. Le dignitaire B 58 
le prend et le porte depuis la table jusqu’a la place que lui assigne son 
rang. La, des pages imperiaux prennent de ses mains le plat; c’est ainsi 
que tous sortent. Ce ceremonial est observe jusqu’au tour du logothete 
des troupeaux. Ce dernier clot, pour ainsi dire, la serie, car il ne porte 
ni skaranikon d’or ni skaranikon rouge. Les dignitaires suivants et infe- 
rieurs a lui, tous ceux qui portent un skaranikon rouge, regoivent leurs 
plats; ils les portent jusqu’a la porte de la salle, les remettent a leurs 
iserviteurs et tous sortent, comme il a ete dit; personne d’entre eux ne 
reste. 

Si l’empereur desire boire, l’echanson (pincerne) le sert. Non seulement 
les jours de fete, mais en toute occasion, lorsque l’empereur prend ses repas, 
il lui sert sa boisson, s’il se trouve present. De la son nom de prepose au ser¬ 
vice (de la boisson). Jadis, il accompagnait l’empereur en dehors de la ville 
et il portait un gobelet suspendu a une chaine, pour le presenter a l’em- 
pereur, s’il avait besoin de boire de l’eau de source ou de riviere. Aujour¬ 
d’hui, cet usage a disparu. 

Apres le banquet, l’empereur se retire dans sa chambre. Les despotes, 
les sebastocrators et les cesars lui presentent leurs vceux de longue vie. 
L’empereur, a son tour, leur exprime personnellement ses / voeux de longue B 59 
vie, puis il se retire. Apres eux, les jeunes pages nu-tete, apparentes a 
I’empereur et qui vont lui presentent aussi leurs voeux de longue vie. 

Le lendemain matin, lors de la reception habituelle, l’empereur et les 
dignitaires portent leur vetement de tous les jours. Pour la messe 1’empe- 
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reur porte un habit de perles et sur la tete Tune des coiffures indiquees 
plus haut et qu’il met, lorsqu’il assiste a l’office. Les dignitaires portent 
leur costume, comme il a ete indique. 

Apres l’office, l’empereur vient se mettre a table. Avant qu’il ait 
pris place, le protopapas ou quelque autre pretre entre et benit la table 
imperiale, a cause du jeune quadragesimal passe et parce que le temps est 
revenu de consommer de la viande; il regoit du pain et un plat et se re¬ 
tire. Ensuite, le protovestiarite appelle le grand domestique a la table. 
L’empereur s’assied et le grand domestique le sert, comme il suit. Le 
grand domestique est debout tout pres de l’empereur; derriere lui, le do¬ 
mestique de la table et derriere celui-ci le prefet de la table. Le domestique 
du domestikion apporte les plats, qui doivent etre servis a l’empereur. Il 
remet ceux-ci au prefet de la table, ce dernier au domestique de la table 
et celui-ci a son tour au grand domestique. Le grand domestique depose 
B 60 les plats devant l’empereur. / Si, pendant le repas, l’empereur desire boire, 
l’echanson (pinceme) le sert comme il a ete dit, s’il est present. Sinon, le plus 
haut dignitaire le sert. Les domestiques du domestikion, qui apportent tous 
les plats, les posent a terre. Ensuite, les dignitaires precedents, le protovestia¬ 
rite, le grand heteriarque et le primicier de la cour appellent les digni¬ 
taires pour (la ceremonie de) la reception. Ceux-ci s’approchent et se 
placent chacun a la place qu’il doit occuper. Puis, les chantres penetrent, 
avec leur epiriptarion et leur kamision; ils chan tent l’idiomele de la fete: 
« Les mages de la Perse... ». Pendant qu’ils chantent, l’empereur s’arrete 
un moment de manger. Le grand domestique, le domestique et le prefet 
de la table se retirent de cote vers la cloison. Une fois le chant termine, 
1’empereur se remet a manger. Le grand domestique revient vers la table 
et se place a son extremite. Il appelle nominativement le premier chantre, 
le domestique, le lampadarios et le maistor. Ceux-ci s’approchent et il 
leur remet un plat. Les canonarques les leur prennent des mains, comme 
les pages les avaient pris, comme il a ete dit, des mains des dignitaires 
et les emportent. Apres quoi, le grand domestique ajoute de nouveau: 
« Approchez, vous aussi. » Tous les lecteurs s’approchent; ils regoivent 
B 61 un plat qu’ils emportent / eux-memes. Apres eux, les canonarques revien- 
nent; ils regoivent egalement leur plat et se retirent. 

Le grand domestique s’approche alors de l’empereur et peu apres il 
dit au neveu de l’empereur, le panhypersevaste: « Le panhypersevaste! » 
Celui-ci se presente et regoit un plat qu’un page lui prend aussitot des 
mains pour aller le remettre au serviteur dudit panhypersevaste. Celui-ci 
se retire et regagne sa place. (Le grand domestique) s’adresse aussi de 
la meme maniere au neveu de l’empereur, le protovestiaire; le ceremonial 
est egalement le meme. Aux autres neveux, qui n’ont pas de dignite, il 
s’adresse ainsi: « Neveu de notre maitre l’empereur » ou « cousin » ou 
« oncle ». Le plus haut en dignite de ceux-ci s’avance, ensuite chacun des 
autres selon le rang occupe par chacun. Les pages les servent, comme ils 
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Pont fait pour le protovestiaire et pour le panhypersevaste, ainsi qu’on 
l’a indique plus haut. 

Puis il (le grand domestique) appelle nominativement tous les digni- 
taires, jusqu’a ceux qui portent le skaranikon rouge. Tous regoivent un 
plat, mais aucun ne sort. Tous restent debout a leur place, en Phonneur 
du grand domestique. 

Apres le protonotaire viennent les primiciers des Varanges et tous 
les Varanges avec eux. Ils regoivent eux aussi leur plat. Apres eux, les 
soldats et les guetteurs / et d’autres encore en tres grand nombre. Tous, B 62 
depuis le plus eleve jusqu’au plus humble, regoivent leur plat de la main 
du grand domestique et se retirent. Les domestiques du domestikion pren- 
nent les plats que l’on a deposes a terre et les posent eux-memes a l’extremite 
de la table imperiale. II leur est, en effet, permis de le faire, mais cela seule- 
ment. Le grand domestique, comme il a ete dit, les enleve de la table et 
les distribue. Pendant qu’il distribue ces plats, si l’empereur a besoin de 
quelque chose, le domestique et le prefet de la table le servent. 

Apres que le grand domestique a distribue a tous les plats, le do¬ 
mestique et le prefet de la table se retirent. Le grand domestique reprend 
son service aupres de l’empereur; il distribue a tous les plats, comme il 
a ete dit; quant a lui, l’empereur lui offre le sien de ses propres mains. 

Les plats d’or ou d’argent, remis aux autres, sont de nouveau rap- 
portes au vestiaire. Mais le plateau, que le grand domestique regoit de la 
main de l’empereur, qu’il soit en or ou en argent, n’est jamais rapporte 
au vestiaire. Il le conserve a titre de cadeau. 

Apres que l’on a enleve la nappe, le domestique du domestikion ap- 
porte du pain dans une corbeille; 1’empereur / se leve aussitot. L’un des B 63 
pages, qui a la tete nue, apparentes a l’empereur accourt et saisit des deux 
mains le tabouret sur lequel l’empereur est appuye, afin que ce dernier 
puisse poser ses pieds solidement. Le prefet de la table prend la corbeille 
de pain benit, la souleve et la pose sur la table; puis, enlevant le pain 
benit, le remet au domestique; celui-ci le tend au grand domestique et 
ce dernier a l’empereur. Lorsque l’empereur porte le pain benit a sa 
bouche, tous les assistants font entendre les souhaits de longue vie. 
L’echanson (pincerne) apporte aussitot le couvercle de l’aiguiere, qui con- 
tient le vin, tenant aussi la serviette, car on a deja enleve la nappe, comme 
on l’a dit. 

Puis l’empereur s’assied. Le grand domestique et le prefet de la table 
desservent la table et les domestiques du domestikion l’emportent. Puis 
ceux-ci presentent leurs hommages a l’empereur, qui dit a haute voix au 
grand domestique: « Longue vie, grand domestique! ». Apres quoi, il lui 
dit: « Tu peux te retirer. » Aussitot tous se retirent avec le grand do¬ 
mestique. 

L’un des costumes (imperiaux) provient aussi des Assyriens et s’est 
conserve en usage jusqu’aux empereurs actuels. On l’appelle granatza. 
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L’empereur le porte sans ceinture. Les manches sont libres et descendent 
jusqu’au talon. Chaque dignitaire a lui aussi le droit de porter ce costume, 
mais avec la ceinture, qui retient egalement les manches par derriere a la 
B 64 ceinture. Porte par l’empereur, / le costume s’appelle granatza, comme il 
a ete dit. Celui des dignitaires s’appelle lapatzas, mais on ignore pourquoi. 

Les autres dignitaires le portent ainsi. Le grand domestique le porte 
egalement avec la ceinture, comme les autres dignitaires. Toutefois, l’une 
des manches de son lapatza, est seulement retenue, l’autre pend librement. 
C’est un honneur accorde par l’empereur, comme il a ete dit, de porter 
les deux manches pendantes. 

Tel est le service du grand domestique a l’interieur du Palais, comme 
nous l’avons dit. Quant a son service, en dehors du Palais, il sera expose 
aussi un peu plus loin. 

L’empereur dine cinq fois par an dans le Triklinos, en presence de 
tous les dignitaires, revetus eux aussi du skaranikon et du kabbadion, autre- 
ment dit, pour la fete de la Nativite du Christ, de l’Epiphanie, les Ra- 
meaux, le grand dimanche de Paques et le jour de la fete du Saint-Esprit. 
Nous avons deja parle en partie de 1’une d’entre elles, la fete de la Nati¬ 
vite du Christ. Disons quelques mots aussi des autres. 

B 83 Chapitre XVI. 

Service aux armees du grand domestique, du grand drongaire de la Veille, 
du Prepose de Varmee et du grand adnoumiastes. 

L’armee entiere est sous les ordres du grand domestique. Aussi, 
meme si l’empereur se trouve a l’armee, c’est dans la tente du grand do¬ 
mestique que les trompettes donnent le signal du depart. De meme lorsque 
l’armee prend ses positions, en presence de l’empereur, la manoeuvre est 
faite sur les ordres du grand domestique meme, autrement dit, (le grand 
domestique assigne) a chacun sa place soit en avant soit aux ailes. L’em¬ 
pereur est juge du dispositif adopte. 

Tous les oriflammes des chefs, avant que l’etendard imperial soit de- 
ploye, restent roules, chacun dans leur game, a cote de l’etendard imperial 
et ne peuvent etre deployes avant l’etendard imperial. Mais le grand do¬ 
mestique a le droit de deployer le sien, s’il le veut meme avant l’eten- 
dard imperial. 

De plus, lorsque l’armee doit faire halte, le Prepose de 1’armee 
prend les devants et choisit lui-meme l’emplacement du camp qu’il 
B 84 juge favorable /. Si done le grand domestique approuve ce choix, c’est 
bien; sinon, l’armee campe a l’endroit que celui-ci designe. Personne ne 
s’arrete avant que le grand domestique ait indique a chaque oriflamme la 
place qu’il doit occuper. 

Avant que l’armee fasse halte, le grand drongaire de la Veille 
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dispose ce qu’on appelle la garde de jour, sur les ordres du grand dome- 
stique. Ceux qui doivent monter la garde de four partent aussitot pour 
prendre leur poste (on envoie d’ordinaire des troupes legeres monter la 
garde parce qu’elles sont armees d’arcs). Celles-ci ne prennent, d’ailleurs, 
jamais la garde de nuit). A ceux qui doivent prendre la garde de nuit, le 
grand drongaire se rend pres d’eux, avant la tombee de la nuit et leur dit: 

« Officiers, preparez-vous; dinez et donnez a manger a vos chevaux. » 

Puis, lorsque l’heure fixee et etablie pour prendre la garde est arrivee, il 
les fait sortir du camp. Ensuite, si le grand domestique le desire, il va 
les placer lui-meme aux endroits qu’il juge convenables. Sinon, il donne 
ses ordres sur ce point au grand drongaire, car c’est lui qui lui sert aussi 
de lieutenant en cette affaire. Ce dernier doit, en effet, aller examiner 
ladite garde de nuit, surveiller et voir si elle est a son poste. Si l’on est 
proche de l’ennemi, il fait cette inspection non pas une fois mais deux fois. 

Si Ton est en periode de securite, une seule inspection suffit. / B 85 

Le grand adnoumiastes, lorsque le grand domestique passe en revue 
les troupes, est present lui aussi. S’il manque a quelque soldat soit des 
chevaux soit des armes, il en prend note et il veille a ce qu’on lui four- 
nisse ce qui lui manque. 

Tous, meme les fils de l’empereur, montent la garde avec ceux qui 
sont sous leurs ordres, mais jamais le grand domestique. En voici la 
raison. Chaque chef est seulement a la tete d’une partie de l’armee, le 
grand domestique est le chef de toute l’armee, ainsi qu’il a ete dit. Il doit 
done toujours etre pret a se porter sur tous les points de l’armee pour 
veiller a ce que tous soient a leur place, afin que, s’il se produisait une 
attaque de l’ennemi, l’armee entiere ne se trouvat pas privee de chef. 

Ainsi, en l’absence de l’empereur, le grand domestique tient a l’armee la 
place que l’empereur (occuperait lui-meme). 

Sur le butin, on donne d’abord le cinquieme a l’empereur, une seconde 
partie est prelevee (sur le butin) de l’armee entiere pour le grand do¬ 
mestique, une troisieme est reservee aux chefs des differents corps de 
troupes pour le corps de troupes que chacun commande. 

S’il arrive qu’un soldat, qui touche une solde, meure sans enfant, son 
cheval de bataille ainsi que ses armes sont remis au grand domestique. 

Si le grand domestique doit prendre le commandement des troupes de 
l’un de ses officiers, les troupes, qui se trouvent la, lui demandent, avant 
de prendre les ordres de leurs propres chefs, ce qu’elles doivent faire. 
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LA YALEUR LITTERAIRE DES OEUVRES 
HISTORIQUES BYZANTINES 


L’idee vous viendrait difficilement a 1’esprit de rechercher, dans les 
ecrits historiques d’aujourd’hui, une valeur litteraire. Et cependant la 
Romische Geschichte d’un Mommsen ou Un empereur byzantin au dixieme 
siecle, Nicephore Phocas et Uepopee byzantine a la fin du dixieme siecle 
de Schlumberger, HcTOpun Bu3aHTuUcKOM HMnepmi d’un F. I. Uspen- 
skij ou encore Justinien et la civilisation byzantine au VP mo siecle, 
Theodora et les Figures byzantines de Charles Diehl, ont visiblement, 
a cote de leur importance scientifique, une autre valeur, d’ordre litteraire 
et esthetique, pour la forme choisie dans laquelle ils ont ete ecrits et pour 
la chaleur du recit. Ces auteurs evoquent des figures historiques si vi- 
vantes et rendent situation et evenements du passe d’une fagon si plas- 
tique et si intuitive que, a la lecture de leur ouvrages, on ressent de 
vraies emotions esthetiques, tout comme si Ton lisait quelque morceau de 
pure litterature, un roman ou un drame. Mais dans l’historiographie mo- 
derne, de pareils cas sont tout a fait exceptionnels. Aussi dans les manuels 
d’histoire des lettres modernes ne rencontre-t-on aucun chapitre traitant 
de la litterature historique de tel au tel peuple. Ce chapitre ne figure que 
dans l’histoire des litteratures anciennes. 

II n’en fut pas toujours ainsi de l’historiographie antique et byzan¬ 
tine. Vers le IV e siecle avant notre ere, a la suite de l’influence exerce par 
l’ecole rhetorique d’Isocrate (436—338), un ecrit historique devait, de 
rigueur, repondre a certaines regies esthetiques et a certaines tendences 
ethiques, comme une oeuvre d’art, poursuivant avant toute chose un ideal 
moral destine a edifier l’humanite. La tradition heritee de l’antiquite, 
a savoir qu’un ecrit historique doit etre egalement une oeuvre d’art bien 
congue et soigneusement executee, a garde dans l’historiographie byzan¬ 
tine toute sa force. Et c’est avec raison que K. Krumbacher, le fondateur 
de la byzantinologie moderne, affirme qu’« il ne fait pas l’ombre d’un 
doute que les historiens occupent la premiere place dans la prose byzan¬ 
tine. 1 Mais, si les ecrits historiques byzantins attirent de plus en plus 
1’attention des savants et ique du point de vue du contenu, de la linguis- 
tique et de l’histoire litteraire, ils deviennent objets depreciations et 
de critiques de plus en plus insistantes, leur cote esthetique et litteraire 
a ete, nous pouvons le dire, quasi completement neglige. Si les recherches 
d’histoire, d’histoire litteraire ainsi que de linguistique, portant sur dif- 


1 K. Krumbacher, Geschichte der byzantischen Litteratur. Miinchen, 1897 2 , 227, 230. 
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ferents historiens byzantins, sont relativement nombreuses, les etudes qui 
insisteraient par contre sur la valeur esthetique et litteraire de leurs 
ecrits historiques sont pratiquement inexistantes, bien que les historiens 
byzantins aient voulu faire non seulement oeuvre d’historien mais encore 
oeuvre de lettre. 

Plus d’un historien byzantin a compose des vers, tels Olympiodore, 
Agathias, Michel Psellos, Georges Acropolites, Georges Pachymere, Nice- 
phore Gregoras. A propos d’Olympiodore, le patriarche Photioss nous dit 
qu’il fut aussi poete. Agathias, dans l’introduction de son histoire, nous 
avoue avoir ete attiree par le vers et que la poesie lui est chere, mais il 
s’est laisse aller, nous dit-il, a ecrire 1’histoire, car «il croit que l’histoire 
n’est point eloignee de la poesie, mais qu’elles sont, l’une et lautre, soeurs 
et qu’il n’y a d’autre difference entre elles que le metre; 2 3 et que done 
essayer d’ecrire l’histoire, e’est comme si Ton demenageait de chez soi 
chez soi ». 4 La tendance de satisfaire certaines exigences esthetiques fait 
dire a Jean Cameniate dans la preface qu’il ne dira pas tout, car l’ouvrage 
en serait par trop long et il is’ecarterait de la regie de symetrie. » Selon 
Nicetas Choniate, l’oeuvre historique doit etre distractive et doit plaire 
et il ne lui est pas permis d’ennuyer. 5 

Que le but qu’ils se proposent de faire une oeuvre d’art, cela se voit 
chez certains historiens byzantins, a en juger d’apres le cadre de l’ecrit 
historique produit d’une imagination purement litteraire. Theophylacte 
Simocate imagine un dialogue, ou Philosophic interroge sa fille Histoire 
qui lui repond. Jean Cantacuzene simule un echange de lettres entre deux 
amis, Nil priant Christodoulos d’entreprendre une oeuvre d’histoire qu’il 
serait le mieux a meme d’ecrire et ce dernier lui annongaiit son intention 
de satisfaire au desir de son ami. Ce cadre litteraire, sous forme de dia¬ 
logue chez Theophylacte et d’echange de lettres chez Cantacuzene, n’est 
utilise que pour le prooemion; dans le corps de leurs histoires, il a ete com- 
pletement abandonne. Nicephore Gregoras cependant expose, sous forme 
de dialogue, non seulement des parties entieres de sa volumineuse Histoire 
Byzantine, mais encore, dans certaines d’entre elles, il cherche a laisser 
sensible a l’esprit du lecteur la forme du dialogue. 6 Personnellement, je 
crois que dans l’Histoire Byzantine, toutes les scenes des visites nocturnes, 
reiterees et clandestines, faites a son domicile fortifie et severement garde, 
par son ami et ancien eleve Agathangelos, ainsi que le retour d’un long 
voyage au bout de vingt ans, sont bien plutot le produit de l’imagination 


2 Bibliotheca cod. 80. 

3 Ed. Bonn, 8. 

4 Nous ne saurions partager I’avis d’Agathias, mais nous nous en tenons a Aristote 
pour qui, mise en vers, Thistoire d’Herodote serait toujours de l’histoire et non de la 
poesie. (Poetique, IX.) 

5 Ed. Bonn, 164, 14. 

6 Par ex. ed. Bonn, III, 101,21—102,10; puis le livre XXX et passim. 
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d’un lettre que des realites historiques. Cette invention a, du point de vue 
litteraire, sa valeur esthetique incontestable, mais le fait qu’on peut dis- 
cuter si ces visites et entretiens avaient eu effectivement lieu ou non, 
denote, historiquement parlant, une faiblesse de l’ceuvre. 7 Mais de cette 
tendance des historiens byzantins de ne pas ecrire seulement de l’histoire, 
mais aussi de la litterature, resulte encore toute une serie d’autres insuf- 
fisances du point de vue historique. En fait des revoltes, des discordes 
interieures et des guerres avec des peuples etrangers sous le regne de 
Michel IV le Paphlagonien, Michel Psellos dit qu’il pourrait en raconter 
beaucoup de choses, mais qu’il y aurait alors trop a ecrire et que, pour ce 
motif, il se contente de rapporter une guerre contre les Bulgares revol- 


7 R. Guilland, Essai sur Nicephore Gregoras, Paris, 1926, 40, n. 5, croit que ces 
visites et ces conversations sont authentiques historiquement, parce que, dans une lettre 
adressee xto AejtevtQrivcp Nicephore Gregoras cite le nom d’Agathangelos et parle de ses 
voyages en Chypre et en Palestine. Mais dans cette lettre, ainsi qu’on peut le voir de 
l’edition de St Bezdeki, dans « Ephemeris Dacoromana » II (1924) 265, il n’est question 
que d’un ’Illogiog qui fit ce lointain voyage et s’en revint chez lui. Ainsi le nom 
d’Agathangelos est done une invention. Mais outre le nom, il semble en etre de meme 
des visites car, a cet egard, on releve des incompatibilites. Nicephore Gregoras nous 
dit qu’il a ete enferme un certain temps (pexa 8’ f|pegag II, 1013, 4) apres le synode 
palamite de 1351 dont les travaux furent termines le 9 Juin. Quant a Agathangelos, 
Gregoras rapporte qu’il vint le voir la premiere fois vers la fin de l’automne (f]8ri cpthv 
jccogoo tafjyovxog III, 3, 4), apres qu’on l’eut enferme. Mais on montre que, lors des troubles 
religieux qui suivirent le synode, Agathangelos se trouvait encore en Chypre, car, outre 
autres choses, il informe Nicephore Gregoras que son admirateur Georges Lapithe 
a du renoncer, du fait de ces troubles, a venir le voir avec lui a Byzance (III, 37, 23— 
38,11). Or Agathangelos s’en va tout seul au debut de l’ete too f|?viox> rcepi xpoitag yevopevov 
tag degivag III, 38, 17); il reste un temps en Crete, puis en Eubee, ou il voit (eOEtopqv) 
trente-quatre matelots venitiens qui s’en retournent chez eux, et, vers le printemps 
(eaei 8e xai 6 ev xovtoig jragpei xai at xaxa to eao f)?aou A,apjtd8eg avr)jttovTO II 

45, 2, 4—6) quatorze triremes qui voguent vers Byzance. Que Lapithe, alors qu’Aga- 
thangelos etait encore en Chypre, ait pense seulement aux troubles religieux deja avant 
le synode palamite, n’autorise pas le souci qu’il manifeste a 1’egard de la vie meme 
de Gregoras (e8dxgue 8’ d?Acog xat tov aov vcpogcopevog 'Odvatov III, 38, 8). Une autre 
incompatibility, e’est que Nicephore Gregoras dit, a propos d’une seule et meme visite 
d’Agathangelos, qu’il vint pexd psoag nov vdxxag (III, 223, 5) et repartit xegi peoa 
nov vuxxag (III, 241, 12). Quand il s’agit d’une personne fictive, des incompatibilites 
de ce genre sont sans importance et peuveut exister faeilement. Elle deviennent, par 
contre, beaucoup plus delicates du moment qu’il est question d’un personnage authen- 
tique. En outre, il ne faut pas oublier que Nicephore Gregoras a mis ses opinions dans 
la bouche d’un personnage fictif qu’il appelle Nixayogag (I, 556, 13); il doit en etre 
de meme d’Agathangelos, fille de Callistrate, nom fictif d’une resonance toute classique 
et si peu byzantine. Les raisons pour lesquelles Gregoras fut enferme, notamment parce 
qu’il pouvait provoquer un mouvement du peuple, il lui etait difficile de les dire lui-meme, 
mais tres adroitement il pouvait les mettre dans une bouche etrangere. C’est en prison 
qu’il ecrit une bonne partie de son Histoire. Il eut ete malaise de montrer de qui il tenait 
ses informations relatives aux evenements de l’heure, tandis que le procede etait tout 
indique d’inventer un informateur qu’on prenommerait Agathangelos, e’est-a-dire le 
porteur de bonnes nouvelles, et non de fausses. 
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tes. 8 Pour ce qui est des luttes contre les ennemis de l’interieur et les 
barbares du dehors, soutenues par le meme empereur, il en parlera brieve- 
ment, 9 omettant beaucoup de choses qui meriteraient d’etre dites, de 
peur d’en etre accable. Mais s’il passe avec legerete sur des evenements histo¬ 
riques ou les laisse de cote, il insiste, en revanche, sur des faits et details 
denues d’importance historique mais capables de mieux rendre le portrait, 
le caractere et la vie des personnages qu’il crayonne. Nicetas Choniate 
commence la description d’une serie de luttes et de traites de paix conclus 
entre les Byzantins et les Turcs par une priere 10 bien sentie qu’il acheve 
par une observation, tres louable du point de vue litteraire, mais grave- 
ment prejudiciable pour la veracite historique de l’oeuvre, observation 
nous disant que plusieurs de ces conflits ont effectivement eu lieu. 
« Mais, » observe-t-il, «j’ai laisse de cote tout ce qui, outre qu’il ne ren- 
fermait rien qui meritat d’etre raconte, eut pu ennuyer les personnes qui 
veulent ecouter attentivement, car de pareilles choses reviennent con- 
stamment en histoire et n’apportent rien de particulier au recit. »n On 
trouve une remarque a peu pres analogue chez Nicephore Gregoras a pro- 
pos des defaites et depredations subies par les Byzantins du fait des 
Turcs en Orient: « Il ne faut ni tout dire ni tout laisser de cote, mais dire 
certaines choses adequates, choisies entre cent autres et placees chacune 
au bon endroit. » 12 Si, du point de vue litteraire, il est bien qu’il en soit 
ainsi, du point de vue historique, nous nous attendrions a une relation 
aussi exacte que possible de ces expeditions turques qui, avec les temps, 
deciderent du sort de l’empire byzantin. Cette remarque s’impose encore 
lorsque le meme Nicephore Gregoras nous declare derechef, a propos des 
pillages et expeditions turques en Thrace en une annee, qu’il m’est diffi¬ 
cile de les raconter continuellement, car c’est chose connue et habituelle 
a l’heure actuelle. » 13 Et cela, il nous le dit apres avoir raconte peu avant 
une veritable nouvelle litteraire sur 1’attitude inattendue d’une femme 
scythe, c’est-a-dire tartare d’outre — Danube. Celle-ci rachete un prison- 
nier byzantin, se marie avec lui, se fait chretienne et mene une vie heu- 
reuse. Mais le hasard veut qu’a son tour la premiere epouse de ce By¬ 
zantin devienne esclave des Tartares et soit rachetee par la meme femme 
tartare. Ce sont la des faits sans aucune importance historique par rap¬ 
port aux expeditions turques en Thrace, meme pour une annee seulement. 
C’est encore comme un defaut, historiquement parlant, qu’il faut consi- 
derer le fait que, a propos de la guerre civile entre Anne de Savoie et Jean 
Cantacuzene, Gregoras ecrit: « Toutes les horreurs qu’a produites cette 


8 Chronographie IV, 38. 

9 Ibid. IV, 73. 

10 Ed. Bonn, 152,15—153,17. 

11 P. 164, 12. 

12 Ed. Bonn, I, 141, 19. 

13 I, 545, 18. 
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epoque-la, il n’est pas facile de les enumerer. J’en presenterai quelques-unes 
au cours de mon histoire, et d’apres elles ceux qui le voudront pourront 
imaginer celles qui manquent. » 14 Quand Gregoras veut nous faire connaitre 
une lettre de paix de Jean Cantacuzene au patriarche, il declare carrement 
qu’il l’abregera et en retouchera le style par endroits, laissant d’autres 
passages sans changements, pour etre plus pres de la verite. 15 Cette ma- 
niere nous inspire le doute que, a l’instar des discours composes par les 
historiens antiques et byzantins, cette lettre ne soit elle-aussi un procede 
d’exposition et un exercice litteraire de notre historien. 

On n’ignore pas que, par suite de leur tendance de faire de leurs 
ecrits historiques des oeuvres litteraires, les historiens byzantins suivent 
de pres les modeles antiques. Chez Anne Comnene, l’influence d’Homere 
se fait sentir non seulement dans le titre meme d’Alexiade, mais encore 
dans les descriptions et les recits. Plus d’une fois, les batailles sont de- 
crites a la maniere homerique, avec des details epiques et des dialogues 
en pleine melee qui rapellent les heros devant Troie. Jusque dans la com¬ 
position de l’Alexiade, on peut remarquer l’influence de l’lliade. Les eve- 
nements y sont plutot decrits chronologiquement. Cependant, dans l’Ale- 
xiade comme dans l’lliade, il est malaise d’etablir une succession chrono- 
logique bien ordonnee de tous les episodes rapportes et les contradictions 
ne manquent pas. Donnons un exemple. Anne nous dit qu’Alexis se met 
en marche de sa capitale contre Robert, en aout, 4® me indiction, c’est-a-dire 
1081, soit la premiere annee de son regne. 16 Mais Robert est encore en 
Italie, quand il apprend l’avenement d’Alexis 1 7 et il reste un hiver tout 
entier devant Epidamne (Dyrrachium); de sorte que le depart d’Alexis 
contre lui devrait avoir lieu dans la deuxieme annee de son regne. 

N Avant la derniere bataille entre les Russes de Sviatoslav et les By¬ 

zantins de Jean Tzimisces, nous dit Leon Diacre, les chefs russes tinrent 
un conseil qu’ils apellent, dans leur langue xogevtov. 18 Le terme est visi- 
blement d’origine latine 19 et il est manifeste que les Russes de Sviato¬ 
slav n’ont pu appeler leur soviet de la sorte. Un peu plus loin, le meme 
Leon Diacre nous dit encore a propos des Russes que, lorsqu’ils voient 
qu’ils ne rechapperont pas d’une bataille, « ils enfoncent leurs glaives dans 
leurs entrailles et se suicident ainsi. Ils agissent de cette maniere, parce 
qu’ils ont la croyance que voici: ils disent que ceux qui ont ete tues par 
les ennemis a la guerre, servent, apres leur mort et apres la separation 

14 Ed. Bonn, II, 623, 21. 

15 II, 755, 1. 

16 Ed. Reifferscheid, I, 137, 9. 

17 I, 51, 32. 

18 Ed. Bonn, 150, 22. 

19 Voir Gy. Moravcsik, Kojuiv-cov neveHexcKOe hjih pyccKoe cjiobo? dans Acta Ant. 
Hung., I., Budapest, 1951, 225—233, qui y voit le latin conventus; mais il pourrait s’agir 
du latin comendum; v. Acad. Romana: Dictionarul limbii romane, Bucure§ti, 1939, s. v. 
comanda, c’est-a-dire, prendre ses demieres dispositions. 
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de Fame du corps, dans l’Hades ceux qui les ont tues comme on sert un 
maitre. » 2 o Pareille croyance ne figure probablement pas dans la mytho- 
logie paleoslave, mais bien plutot chez les vieilles populations geto-daces 
ou celles qui, dans l’antiquite ont habite les regions ou se livrerent les 
batailles en question. Je soupgonne Leon Diacre d’avoir rencontre, a pro- 
pos d’autres peuples, chez un auteur ancien, non seulement le mot latin 
de comentum, mais encore la croyance et les pratiques que nous avons 
decrites, et de les avoir mis sur le compte des Russes de son temps, tout 
comme il leur transpose les vieilles appellations ethniques de Scythes et 
Tauroscythes. 

C’est en effet, du point de vue historique, un autre defaut tres grave 
des historiens byzantins que de donner aux peuples de leur temps le nom 
des peuplades qui, dans l’antiquite avaient precede ces derniers sur tel 
ou tel territoire. Ce manque cause bien souvent des confusions difficiles 
a debrouiller ou qui pretent a des interpretations differentes. Cela resulte 
aussi de la tendance qu’accusent les historiens byzantins de faire oeuvre 
litteraire. A propos de la mort d’un general persan, Agathias 24 fait une 
longue digression sur les coutumes et la religion des Persans et nous donne 
encore d’autres narres, car, nous dit-il, il veut allier Futile a Fagreable, 
associer les Graces aux Muses. 22 Et, a cette occasion, promettant de nous 
communiquer, d’apres les chroniques persanes elles-memes, la liste des 
souverains persans, il ne peut s’empeeher de laisser voir le degout qu’il 
ressent a etre oblige de nous donner seulement une foule de noms, et bar- 
bares par dessus-le-marche. 23 Cette repulsion devant les denominations 
ethniques et geographiques contemporaines, Anne Comnene l’eprouve en¬ 
core plus categoriquement. Rapportant les noms des chefs locaux de villes 
paristriennes et, une autre fois, les denominations geographiques contem¬ 
poraines, elle apprehende d’etre accusee d’avoir souille son oeuvre avec 
des noms barbares. 24 De meme, l’impur et barbare xovtoos lieu de 
xofxriTocg repugne Eustathe de Thessalonique dans l’histoire de la conquete 
de cette ville par les Normands. 25 

Ces hantises de la meme idee sent a souligner particulierement, car 
on les retrouve chez plus d’un ecrivain. Generalement, la litterature by- 
zantine et en particulier, la litterature historique de Byzance est conser- 
vatrice et traditionaliste. Elle tient fort a ce qui a jadis ete dit une fois. 
Et si une chose a deja ete dite d’une fagon elegante et heureuse, le By- 
zantin lettre prefere repeter, a l’endroit ou il faut, la tournure consacree 
plutot que d’en imaginer une nouvelle. Le lecteur byzantin ne manquait 


20 Ed. Bonn, 152. 

21 II, 22 sq. 

22 rate Moooaic tag %doiT«c xaTa^uyvwai, ed. Bonn, 138. 

23 II, 27 ed. Bonn, 125. 

24 Ed. Leib, II, 81—82 (VI, 14, 1) et 215 (VIII, 8, 1). 

25 Ed. Bonn, 466, 18. 
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certes pas d’apprecier ce procede, car, comme l’ecrivain, il etait, lui aussi, 
conservateur et traditionaliste. Ainsi la tournure « On aura beau frotter 
un Negre, il ne blanchira pas, » se retrouve chez plusieurs historiens. Les 
bons conseils que Basile I er le Macedonien donne a Michel III l’lvrogne 
pour le oorriger ressemblement au grain seme sur une pierre et tont le 
meme resultat que s’il avait parle aux vagues de la mer ou encore s’il 
avait lave un Negre pour le rendre blanc. 26 De meme Anne Comnene dit 
qu’Alexis I er Comnene ne pouvait debarrasser un fils de l’ancien empe- 
reur Romain Diogene, Nicephore, de ses idees de rebellion, « parce que 
jamais un Negre ne peut devenir blanc ». 27 La meme tournure dans une 
circonstance analogue se retrouve chez Georges Acropolites a propos du 
despote Michel Ange: un bois tordu ne devient plus jamais droit comme 
un Negre ne peut devenir blanc. 28 Si, dans les cas mentionnes, la metaphore 
est a la place dans d’autres relatives aux collectivites, elles semble plutot 
forcee. Ainsi Michel Attaliate nous raconte comment Constantin IX Mo- 
nomaque avait essaye de gagner les Petchenegues a l’idee de la paix et 
du calme. Il se trompa, car « c’est en vain que l’on essayerait de rendre 
blanc un Negre et d’elever un mauvais serpent pour le rendre bon ». 29 
L’empereur Jean Comnene, nous rapporte Nicetas Choniate, ne peut ob- 
tenir la reddition d’une place fortifiee, car, toutes les paroles adressees 
aux assieges, « ont le meme effet que si Ton eut lave un Negre pour le 
rendre blanc ».so Une autre metaphore que se repete chez les historiens by- 
zantins est la suivante: « Tu te gares de la fumee et tu tombes dans le 
feu », c’est-a-dire que, en voulant fuir un danger, on tombe dans un autre, 
pire encore. D’une fagon un peu forcee, Michel Attaliate en fait usage, 
qnand il nous dit que Michel V Calfat adresse au peuple insurgee, une 
proclamation pour l’apaiser. « Mais, » dit-il, « en se garant de la fumee, 
il tombe dans le feu, » 31 car la foule en devient encore plus furieuse centre 
lui. C’est fort a propos que la locution a ete reprise par Anne Comnene. 
Le comte de Provence cherche a echapper aux navires byzantins de sur¬ 
veillance; « mais fuyant la fumee, il tomba dans les flammes, »32 car il 
rencontra la flotte byzantine elle-meme. La meme tournure se trouve 
ensuite chez Nicetas Choniate. Les va-nus-pieds (yvfxvoi) de Corfou, nous 
dit-il, inviterent les Siciliens a occuper l’ile, mais fuyant la fumee des 


26 Constantin Porphyrogenete dans la Vie de Basile I er le Macedonien; ed. Theo- 
phanes Continuatus, Bonn, 248. 

27 Ed. Leib, II, 174 (VI, 9, 4). 

28 Ed. A. Heisenberg, I, 89, 4. 

29 Ed. Bonn, 31, 14. 

30 Ed. Bonn, 30, 11. Meme tournure figure dans le Chronographe de Theodore 
Scutariotes (Synopsis Sathas; v. Bibliotheca Graeca medii aevi, VII, 122, 26, ed. 
K. Sathas). 

31 Ed. Bonn, 14, 9. 

32 Ed. Leib, II, 215 (X, 8, 3). 
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impots, ils tomberent dans le feu de la servitude. 33 Georges Pachymere 
nous raconte que les mercenaires Catalans, appeles pour empecher les de¬ 
predations turques, commettaient eux aussi pillages et assassinats, de 
sorte que les Byzantins, qui venaient d’echapper a la fumee, se trouvent 
maintenant dans la flamme du feu. 34 Enfin Nicephore Gregoras relate que 
les Turcs, fuyant les vaisseaux genois, allies aux Byzantins, se heurtent 
a la flotte grecque, de sorte que « fuyant la fumee, ils tomberent dans 
le feu ». 35 

La legende de Sesostris sur la roue qui tourne, symbole d’instabilite 
du bonheur humain, se trouve chez Pierre le Patrice, qui la raconte a un 
haut dignitaire persan dont il veut moderer l’orgueil. De ce dernier, elle 
passa chez Menandre Protector. 36 A une place plutot disparate, on la re- 
trouve chez Theophylacte Symocate, 37 ou un general byzantin la rapporte 
a un Khagan avare trop audacieux et pretentieux. Tres adroitement Con¬ 
stantin Porphyrogenete la place dans ses Coneeils a son fils, 38 ainsi que 
dans la Vie de Basile I er le Macedonien ou il l’introduit par cette obser¬ 
vation caracteristique des historiens byzantins et selon laquelle « du mo¬ 
ment que l’histoire a coutume de varier frequemment, au moyen de digres¬ 
sion, le fil du recit et de distraire auditeurs et lecteurs, il est bon d’ex- 
poser ... » 36 

On pourrait aisement multiplier les exemples de pareilles repetitions, 
plus ou moins adequates et de tournures consacrees par l’usage. L’etude 
de leur emploi, de leur frequence et de leur origine donnerait matiere a 
une monographic interessante sur la maniere dont les historiens byzan¬ 
tins savaient composer leurs oeuvres. 

Il est manifeste que les historien byzantins s’efforcent de donner non 
seulement une oeuvre d’historien, mais aussi d’ecrivain et que, pour cette 
raison, leurs creations accusent, historiquement parlant, certaines insuf- 
fisances. Ce n’est pas la cependant ce dernier fait qui determine de la 
valeur esthetique des ecrits historiques byzantins, mais uniquement l’ha- 
bilite de l’auteur d’evoquer chez le lecteur une sensation esthetique. Envi¬ 
sages de ce point de vue, les ecrits historiques byzantins se divisent en 
trois categories: veritables oeuvres litteraires, oeuvres dont certaines par¬ 
ties seulement (plus ou moins grandes) accusent une valeur esthetique 
manifeste et, enfin, oeuvres d’une valeur litteraire restreinte ou nulle. 
C’est dans la premiere categorie que figurent, au tout premier plan, Jean 
Cantacuzene, Michel Psellos et Anne Comnene. Si Anne Comnene et sur- 

33 Ed. Bonn, 97, 9 et 18. 

34 Ed. Bonn, II, 436, 17. 

35 Ed. Bonn, I, 269, 15. 

36 Fragm. 11. 

87 VI, 11, 16. 

38 Constantine Porphyrogenitus, De Administrando imperio, ed. Gy. Moravcsik— 
R. I. H. Jenkins, Budapest, 1949, p. 128, 123. 

39 Theophanes Continuatus, ed. Bonn, 294. 
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tout Jean Cantacuzene excellent par une composition homogene et bien 
equilibree, Michel Psellos leur est superieur par la facture du detail. 40 

Les memoires de Jean Cantacuzene ressemblent a un drame en quatre 
actes, dont Faction principale est ascendante jusqu’a Fapogee du heros, 
puis descendante jusqu’au denouement et la catastrophe de ce dernier. 
Les actions secondaires et leurs personnages ne visent qu’a preparer et 
mieux eclaircir le sort du heros principal. Les conflits sont si finement 
motives que dans une veritable piece litteraire. Le conflit avec Apokaukos 
s’annonce bien avant, des le moment ou Andronic III Paleologue attire 
l’attention des Cantacuzene de ne pas se tier a lui, car il est ambitieux 
et denue de sincerity. 41 De meme la fin du conflit est d’avance entrevue 
avec art, quand Cantacuzene repond au metropolite Didymotique lui pre- 
disant qu’Apokaukos lui vendra de dures epreuves: « Quel mal un osuf 
peut-il faire a un rocher. 42 Quant au heros principal de la piece, voila deja 
le vieil empereur Andronic II, qui, a l’occasion d’un conseil de guerre, de¬ 
clare que, s’il n’avait pas un heritier, c’est Jean Cantacuzene qu’il recom- 
manderait pour lui succeder, 43 et Andronic III le prie tout bonnement, 
plus d’une fois, de regner ensemble avec lui. 44 II est vrai que de ce fait, 
il ne saurait produire de temoins, nous dit Cantacuzene, hormis Dieu, et 
qu’il a insiste pour que l’empereur n’en parlat a personne, 45 ce qui nous 
porte a croire que nous avons la a faire a une belle invention litteraire et 
non pas a un fait historiquement authentique. 46 

L’Alexiade ft Anne Comnene est une veritable epopee homerique en 
prose, brodee avec beaucoup d’art personnel et original, se detachant sur 
un fond historique. 4 ? 

La Chronographie de Michel Psellos est une splendide galerie de ta¬ 
bleaux et de portraits executes avec beaucoup d’habilete psychologique. 
Il excelle a choisir le detail caracteristique susceptible d’evoquer a nos 
yeux une situation ou une personne. 48 

C’est encore dans la premiere categorie que, en raison de leur valeur 
esthetique, nous placerons egalement les ecrits historiques de Nicetas Cho- 

40 II ne faut pas oublier que les memoires de Psellos, tels qu’ils nous sont parvenus, 
paraissent inacheves; v. J. Sykoutris, Ztim Geschichtswerke des Psellos, dans le Byz. 
Zeitschr. 30 (1930) 61—67. La est peut-etre la raison de leur inferiorite pour ce qui est 
de la composition et de l’execution de l’ensemble. 

41 II, 38; ed. Bonn, I, 538, 5 sq. 

42 Ed. Bonn, II, 170, 6. 

43 I, 186, 14. 

44 I, 367, 12. 

45 I, 368, 14—22. 

46 La cherche de la verite historique ehez Cantacuzene a encore profit a consulter 
la belle monographic de V. Parisot, Cantacuzene, homme d'etat et historien. Paris, 1845. 

47 Sur Anne Comnene, ecrivain, voir G. Buckler, Anna Comnena. London, 1929, 
35 sq., 155 sq., 509 sq. et B. Leib, Anne Comnene Alexiade, I. Paris, 1937, XXVII—XL. 

48 Sur Michel Psellos, artiste, et sur la valeur litteraire de sa Chronographie voir 
l’ed. E. Renauld, I. Paris, 1926, XXX—XLVIII et LIV—LX. 
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mate et de Doucas. Bien que les qualites d’ecrivain de Choniate s’effacent 
souvent derriere l’emphase rhetorique de la forme et que nombre de ses 
descriptions paraissent typiques par les lieux communs qu’elles enfer- 
ment, son talent suppasse frequemment, l’enveloppe rhetorique et ses 
descriptions et recits deviennent alors reels, pleins de vie, mouvement et 
de couleurs. Comme dans un roman, il nous raconte les aventures amou- 
reuses d’Andronic Comnene, son conflit avec le basileus, ses arrestations, 
ses evasions, ses peregrinations loin de sa patrie. 49 Avec emotion et d’une 
maniere impressionnante, il developpe les peripeties de la revolte qui mit 
fin au regne d’Andronic Comnene et la fin tragique de cette existence 
agitee. Remarquable du point de vue litteraire est encore la description 
de sa propre fuite et de ses souffrances endurees apres l’arrivee des sol- 
dats latins a Constantinople. Ses metaphores et ses comparaisons sont 
vigoureuses et d’un realisme parfois brutal. A la mort de l’empereur Ma¬ 
nuel I er Comnene, «les nobles ... les uns, a la facon des abeilles, prennent 
frequemment leur vol vers la province pour recueillir de l’argent en guise 
de miel, et les autres, a la maniere des chevres, se precipitent vers les ten- 
dres branches de l’Etat et les broutent en hate; d’autres encore, a la fa- 
qon des pores, s’engraissent de revenus malpropres. 59 Andronic I er Com¬ 
nene, decouvrant dans le serment qu’il avait prete a Manuel I cr Comnene 
un passage susceptible de l’autoriser a intervenir et a prendre la direction 
de l’empire, s’arreta sur ce passage « comme une mouche sur une plaie ». 51 
Alexis III l’Ange mettait si legerement sa signature sur n’importe quoi 
qu’il eut signe non seulement une petition pleine de fautes de grammaire, 
mais meme celle qui lui demanderait d’aller sur terre en bateau, de la¬ 
bourer la mer avec une charrue ou de deplacer les montagnes au fond de 
la mer. 52 Quant a son epouse, l’imperatrice Ephrosine, elle sait prendre 
par de belles paroles ceux qui auraient pu s’opposer a son election pour 
imperatrice, au point qu’il se pressent aupres d’elle comme de petits chiens 
ou des pores que l’on gratte sur le ventre et se prosternent devant elle 
ayant les oreilles chatouillees par ses beaux propos. 53 Nicetas Choniate est 
pour sur un ecrivain de talent et sa volumineuse histoire est, d’un bout 
a l’autre, d’une importante valeur esthetique. 

Le talent litteraire de Doucas est encore plus prononce et toute son 
histoire constitue une oeuvre de grande valeur, abstraction faite du pre¬ 
mier chapitre que je soupgonne de ne pas lui appartenir, sur plus d’un 
motif. 54 Doucas est un ecrivain totalement depouvru de la boursouflure 


49 Ed. Bonn, 134—140 et 168—172. 

60 Ibid., 297, 7. 

51 Ibid., 298, 3. 

52 Ibid., 599, 20. 

53 Ibid., 602, 9. 

54 Voir V. Grecu, Istoricul byzantin Duca, dans Analele Aeademiei Romane, Me- 
moriile Secflunii Istorice, Ser. Ill, tom 29 (1947) 616—617 et 623—624. 
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rhetorique si frequente chez les ecrivains byzantins, et son style simple 
et naturel jaillit du coeur et va au coeur, impressionnant vivement le lec- 
teur. De tous les contemporains, byzantins et italiens, qui nous ont legue 
le recit de la conquete de Constantinople par les Turcs, c’est Doucas, qui 
noois a donne la plus belle et la plus saisissante description de la cata¬ 
strophe de sa nation. « II fallait voir toute la, ville sous les tentes du camp, 
elle etait deserte et morte, depouillee et sans voix, n’ayant ni allure ni 
beaute, » 55 voila les paroles simples mais eloquentes qui terminent la de¬ 
scription de Doucas. En quelques mots il excelle a rendre une situation 
ou un personnage. Le mouvement social d’une secte religieuse turque est 
caracterise d’une fagon succinte mais qui resume brievement toute la 
doctrine de celle-ci: « Moi chez toi comme chez moi et toi chez moi comme 
chez toi, sauf la femme. » 56 La seconde femme de l’empereur Jean VIII 
Paleologue est svelte et de belle taille, mais son visage est ford laid. Voila 
comment l’historien acheve son portrait: « Comme dit le proverbe: par 
devant Careme, par derriere Paques. 57 La fin tragique du grand due 
Luc Notaras est decrite d’une fagon d’autant plus dramatique et saisis¬ 
sante 58 que peu de temps avant Notaras s’etant prononce contre l’union 
des Eglises, Doucas lui fait dire « qu’il verrait plutot regner a Constanti¬ 
nople le turban turc que la mitre latine. » 59 

Parmi les historiens byzantins dont les oeuvres se sont perdues, Pris- 
cus et Menandre Protector ont du etre des ecrivains de talent, a en juger 
d’apres les fragments parvenus jusqu’a nous. Prisons est un bon obser- 
vateur; il sait voir et decrire d’une maniere suggestive et plastique. Le 
recit celebre, si plein de vie et de mouvement, de l’ambassade byzantine 
a la cour d’Attila, ambassade a laquelle il prit part, le prouve a souhait. 
Nous avons l’impression que les ranges des jeunes filles qui allaient au 
devant d’Attila defilent sous nos yeux, en chantant des chansons scythes 
et en passant sous des bandes d’etoffe blanche tendues de part et d’autre. 
On croit voir l’epouse de son premier conseiller lui offrir des aliments et 
du vin, lorsqu’il passe pres de sa demeure. Vivant et colore s’avere le recit 
du festin ou sont invites les ambassadeurs byzantins. Priscus nous decrit 
les preparatifs et le ceremonial ainsi que toutes les distractions offertes 
aux convives. A ecouter les hymnes a la vaillance et a la victoire, le lecteur 
s’attendrit avec les vieillards qui se souviennent de leurs exploits de jeu- 
nesse et il s’enflamme avec les jeunes hommes qui songent a de nouveaux 
actes de bravoure. 

Menandre le Protecteur est si sincere et si personnel dans le proce- 
mion de son histoire qu’il nous dit avec quelle difficulty il a acheve son 

55 Ed. Bonn, 306, 9. 

56 Ibid., 112, 5. 

57 Ibid., 100, 17. 

58 Ibid., 304—306. 

59 Ibid., 264, 14. 
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droit, comment il devint flaneur, ensuite comment il finit par perdre 
jusqu’aux habits qu’il portait et avec eux l’esprit, et dans quelles condi¬ 
tions il debuta comme historien. Ses descriptions interessantes sont une 
heureuse creation purement litteraire. Lorsque 1’amitie des Turcs et des 
Byzantins se gate, le Khagan turc apostrophe l’ambassade byzantine en 
termes suivants: « N’etes-vous pas des ogres, vous autres Rhomees, qui 
usez de dix langues rien que pour me tromper?! Et portant vite ses dix 
doigts a sa bouche, de continuer: De meme qu’il y a dix doigts dans ma 
Louche, de meme vous parlez de dix fagons differantes, trompant tantot 
moi, tantot mes sujets. » 60 

Un conteur sympatique, c’est Georges Phrantzes qui, dans une forme 
legere et limpide, narre, avec calme et une douleur apaisee, toutes les mi- 
seres de sa vie infortunee et ce qu’il a pu faire de bien pour ses bons 
maitres, les trois derniers empereurs de Byzance. Neanmoins, on ne 
pourra degager toute la valeur esthetique de son histoire qu’apres l’avoir 
debarassee de toutes les interpolations qui la defigurent. 

Parmi les historiens byzantins, dont certaines oeuvres presentent une 
valeur esthetique incontenstable, il faut nommer Jean Cameniate et sa 
description de la conquete de Thessalonique en 904 et Constantin VII 
Porphyrogenete et sa biographie de Basil I er le Macedonien. 

Jean Cameniate avait un reel talent d’ecrivain. Il nous a legue une 
belle description du site de sa ville natale et de son etat materiel et cul- 
turel, ainsi qu’un recit captivant des souffrances qu’il endura avec toute 
sa famille et les habitants de Thessalonique tombes aux mains de pirates. 
Les pirates assaillent la ville « comme des taureaux piques par un taon; 61 
les defenseurs tombent comme des feuilles emportees par le vent; les ha¬ 
bitants se sauvent de droite et de gauche, tels des vaisseaux sans gou- 
vernail. 62 Tous pleurent a chaudes larmes, tout comme belent les moutons 
quand ont les conduit a l’abattoir et les y enferme, et il n’y a nulle part 
de salut. De meme que la faucille fauche tout ce qu’elle rencontre sur son 
chemin, de meme les pirates barbares massacrent les gens sans distinction 
regrettant qu’un homme ne puisse mourir a plusieurs reprises pour le 
tuer autant de fois. » Des descriptions de caractere psychologique ne man- 
quent pas non plus: Cameniate montre qu’en face du danger chacun se 
comportait selon sa nature. Les prisonniers sont entasses dans les flancs 
tenebres d’un vaisseau, veritable « tombeau emporte par les eaux ». 63 

Constantin VII Porphyrogenete etait un artiste ne. Pour une salle 
a manger du palais imperial, il construisit lui-meme une table en argent 
qu’il embellit de plaques de couleurs differentes de sorte que les hotes 
avaient plus de plaisir a la contempler qu’a gouter aux mets que l’on ser- 

60 Fragment 43. 

61 Ed. Bonn, 535. 

62 Ibid., 537. 

63 Ibid., 542. 
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vait. 64 Qu’il ait possede aussi un talent litteraire considerable, cela se 
voit deja a ses compilations. Dans l’introduction a l’ouvrage intitule De 
Ceremoniis, il compare les regies de l’etiquette aux fleurs cueillies dans 
un jardin pour rehausser l’eclat de la majeste imperial e et son livre a une 
glace neuve et etincellante placee au beau milieu du palais imperial, re- 
fletant le ceremoniel approprie au pouvoir imperial et aux hauts digni- 
taires. 65 Mais c’est surtout dans plusieurs chapitres de ce livre de recom- 
mandations adressees a son fils et si improprement intitule De admini- 
strando imperio, que Ton decouvre ses dons litteraires, specialement dans le 
dernier chapitre (53): « Histoire de la cite de Cherson », qui n’est pas l’his- 
toire de cette ville mais un veritable roman, passionnant, beau et captivant, 
d’une valeur esthetique incontestable, dont 1’heroi'ne, Glykeria, sacrifie son 
bonheur a la liberte de sa paitrie. La fin est didactique et patriotique, comme 
il convient a un ouvrage de recommandations a un futur souverain, mais 
elle n’est pas forcee. La trame est habilement executee et, si Constantin VII 
Porphyrogenete en est vraiment l’inventeur, il faut apprecier son imagi¬ 
nation et son talent litteraire. Il est tres probable que l’empereur soit 1’auteur 
de cette belle nouvelle, car ces deux qualites reapparaissent dans l’histoire, 
de son grand’pere Basil I er le Macedonien, ceuvre dont il est l’auteur incon¬ 
testable. Ce « recit historique » (loTOQixn Sifiyncfis comme il l’intitule) res- 
semble a un roman historique. La marche ascendante de Basile qui, de 
simple paysan devient empereur, est savamment motivee comme le de¬ 
nouement d’un roman, car «lorsque la Providence conduit les choses au 
but desire, la sagesse est impuissante et la perfidie se prend dans ses 
propres pieges ».66 Le Cesar Bardas avait desire de confier les fonctions 
de parakimomene imperial a un des ses fideles, mais l’empereur choisit 
Basile, si bien que le Cesar dit aux amis qui le conseillaient: « J’ai chasse un 
renard et j’ai introduit un lion qui nous avalera et nous devorera tous. » 67 
L’ouvrage est compose scion un plan homogene bien congu, parfaitement 
agence et execute avec des moyens litteraires appropries. Les evenements 
de guerre ont ete, nous dit-il, resumes brievement, « car son expose veut 
imiter la rapidite des faits decrits. Aussi le recit est-il simple et presse, 
car on arretait alors des decisions precipitees et, on les executait dans 
un delai plus court qu’il ne nous faut maintenant pour les raconter. » 68 
Lorsque la riche Danielis offre a Basile I er le Macedonien cent beaux et 
jeunes eunuques, Constantin VII Porphyrogenete observe qu’a la cour im¬ 
perial, il y a toujours de la place pour de pareils esclaves, « qui s’y agitent 
plus nombreux que les mouches dans une bergerie en ete ». 69 Il a recours 
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egalement a des figures rhetoriques, mais d’une fagon heureuse. Decrivant 
des eglises restaurees par Basile le Macedonien, il acheve la description 
de l’une d’elles par cette belle tournure selon laquelle s’il s’agit de decrire 
les beautes « qui depassent la puissance du langage, le silence est plus 
expressif ». 70 

Si la premiere categorie d’historiens byzantins est assez restreinte 
en nombre, la seconde, comprenant des historiens a pretentions estheti- 
ques moindres, est tres nombreuse. II n’y a presque pas d’historiens by¬ 
zantins dont les ecrits ne comptent des pages entieres d’une veritable 
valeur litteraire. Et il ne s’agit pas seulement de noms comme Procope, 
Evagre, Leon Diacre et autres, mais meme d’historiens comme Gorges Pa- 
chymere et Nicephore Gregoras dont les oeuvres pourraient paraitre si 
indigestes en raison de leur proportion et de leur composition. 

Nous nous occuperons seulement des auteurs que nous venons de men- 
tionner, quoi que Ton puisse donner les memes earacteristiques litteraires 
pratiquement de tous les historiens byzantins. 

Dans son Histoire de Guerres, Procope se permet plus d’une fois des 
descriptions litteraires agrementees de legendes et de recits anecdotiques, 
comme par exemple le recit dramatique de la sedition vixa 71 la lutte autour 
de Belisaire a cheval sur son cheval (IdXav 72 ou l’impressionnante descrip¬ 
tion du triomphe de la victoire sur le roi des Vandales Gelimer qui, voyant 
son infortune, « ne pleura ni ne soupira, mais repeta continuellement les 
mots de la Bible: vanite des vanites, tout est vanite»; 73 ou la belle et 
profonde interpretation que Procope donne du noble sentiment patrio- 
tique dans l’anecdote relative a Auguste qui ne laisse pas Avgar rentrer 
chez lui, et Avgar de rapporter d’une chasse, un jour, a l’hippodrome non 
seulement le gibier qu’il a capture vivant, mais encore de la terre prise 
devant la taniere de chaque bete. Il mit cette terre a differents endroits 
de rhippodrome, et chaque bete lachee se dirigea vers la terre prise a sa 
taniere. 74 De semblables passages sont assez nombreux dans l’Histoire des 
Guerres de Procope. Au point de vue litteraire, ses Anecdota ne sont qu’un 
petit roman sensationnel, realiste, de couleurs criardes. Photios a raison de 
dire, apres avoir lu 1’oeuvre historique de Procope, que c’etait la un peya 
xtfipa et que son auteur s’est gagne une gloire a jamais inoubliable. 75 

Evagre reste personnel et sympathique, bien qu’il ecrive une histoire ec- 
clesiastique. Il nous raconte comment il perdit sa femme et ses enfants au 
cours d’une epidemie qu’il essaye de decrire 76 en s’inspirant de Thucy- 
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74 Ibid., II, 12, 16. 

75 Bibliotheca cod. 160. 
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dide, et comment il se mit pour cette raison a douter du christianisme. 77 
II nous parle de son second mariage et nous dit comment ses concitoyens 
prirent part a sa joie. 78 Tres reussies sont, par exemple, la description du 
passage a la rebellion de la population melee d’Alexandrie, 76 la caracte- 
ristique de l’attitude conciliatrice entre orthodoxes et monophysites de 
l’empereur Anastase I er , 86 la description des divergenses en matiere de 
confession de Justinien le Grand, orthodoxe, et son epouse Theodora, qui 
protegeait les monophysites. 

Si Leon Diacre ne reussit pas a nous donner l’oeuvre d’une valeur 
litteraire incontestable, neanmoins il a su decrire, d’une maniere interes- 
sante et attrayante, l’avenement et la fin tragique de l’empereur, heros 
et ascete, mais domine par son amour passionne pour la belle et jeune 
imperatrice veuve Theophano. Il decrit des epoques marquees par de 
grands et dramatiques evenements qui le passionnent. En depit de tous 
leurs defauts de forme ses descriptions sont animees et pleines de details 
attrayants. Il narre l’arrivee des assassins de Nicephore Phocas, pendant 
un orage d’hiver, vers le milieu de la nuit, et d’ecrit le meurtre d’une 
fa§on palpitante et dramatique. C’est avec beaucoup de justesse et de 
vigueur qu’il caracterise l’empereur heros et martyr. 81 Les couleurs sont 
plus efacees chez Jean Tzimisces. 82 Pittoresque est la rencontre de ce 
dernier avec Sviatoslav sur la rive du Danube. 83 

Comme nous venons de mentionner, meme l’histoire de Pachymere et 
celle de Gregoras ne manquent pas de pages de valeur esthetique et litte¬ 
raire. Signalons en quelques-unes. 

Chez Georges Pachymere, les intrigues dans les disputes se deroulant 
d’une part entre ecclesiastiques et, de l’autre entre ces derniers et l'empe- 
reur, sont rendues avec des couleurs vives et les figures des patriarches, 
(dont certains sont des personnalites bien accusees), sont bien prises. 
Litteraire est la description de la scene ou Michel VIII Paleologue demande 
le pardon au patriarche Arsene, celle ensuite ou, par une violonte tempete, 
ce patriarche est conduit en exil. 84 La description des Tartares de Nogai, 85 
la reception d’ambassadeurs tartares, 86 la mort de Michel VIII Paleo¬ 
logue, 87 les devastations catalanes, 88 etc... ont de la valeur litte- 
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raire. En detail et avec couleur, Pachymere rapporte la rebellion dont le 
regent Muzalon fut victime. 89 D’une maniere plastique, il decrit aussi la 
bastonnade et l’affront que souffrit le savant Manuel Holobolos. 90 D’une 
fa^on vivante, plastique et pleine de mouvement, il decrit le synode ou 
sont juges et condamnes pretres, moines et eveques unionistes. 91 Le pa- 
triarche Arsene repond aux messagers de paix de Michel VIII Paleologue: 
« J’ai pris dans mon sein une colombe, elle s’est changee en serpent et 
m’a mordu mortellement. » 92 A propos des disputes theologiques des eve¬ 
ques, Georges Pachymere observe, avec un sens litteraire et psycholo- 
gique tres fin, que « chacun cherchant a montrer que lui seul a raison, 
on ne peut jamais arriver a la verite de Dieu ». 93 Quand l’empereur Mi¬ 
chel VIII Paleologue declenche une violente persecution des antiunionistes, 
Pachymere note avec douleur: « Les evenements d’alors, je les ecrirais 
plutot avec des larmes qu’avec de l’encre. » 94 Pachymere n’etait pas un 
ecrivain de grand talent. Il etait peut-etre un xaxorexvco? gTiTopeucDv 95 mais 
seulement de notre point de vue et non de celui des Byzantins de son 
temps. Uu poete d’alors, Manuel Philes, ecrit dans la monodie qu’il con- 
sacra a la mort de Pachymere: « Elies semblent mortes, les beautes du 
vocabulaire » (v. 7) avec sa mort, et avec lui «la parure du langage s’en 
est allee sous terre » (v. 41). Nous ne saurions partager entierement l’avis 
de Manuel Philes, mais il faut bien convenir de ce que, considerees du 
point de vue esthetique actuel, bien des pages de Pachymere ont une va- 
leur indeniable. 96 

Plus nombreuses et d’une valeur litteraire plus importante sont cer- 
taines pages de l’Histoire Byzantine de Nicephore Gregoras. Aussi ne pou- 
vons-nous partager totalement l’avis de son savant biographe, M. R. Guil- 
land qui dit que, du point de vue litteraire les merites de l’Histoire de 
Gregoras sont minces. 9 ? Consideree dans sa totalite comme oeuvre 
litteraire, elle est, en effet, pleine de defauts. Mais, abstraction faite 
de la composition et des exagerations rhetoriques, il faut bien avouer 
que des pages entieres et fort nombreuses du livre possedent une 
reelle valeur litteraire. Il ecrit frequemment d’une fagon alerte et 
plastique et se permet des observations fines. Plus d’une fois il fait preuve 
d’un humour mordant. Le synode palamite, notamment la premiere seance, 
est decrit avec un incontestable talent litteraire. Le jour du synode, a 
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l’aube, regardant par la fenetre, Nicephore Gregoras voit de nombreuses 
gens, moines surtout, parmi lesquels le vieux metropolite d’Ephese age 
de 80 ans, mais d’une jeune ame. A ce spectacle, il verse des larmes. 97bis d u _ 
rant les discours de Gregoras devant le synode, l’empereur Jean Canta- 
cuzene devient nerveux, tantot il croise les jambes, tantot il les etend. 98 
Palamas baisse la tete comme l’epi dont le fruit est mur ou, etant comme 
un epi vide, il ne fera aucune violence aux fideles s’ils se separent de lui. 99 
Ses ecrits confus et trompeurs sont pour le lecteur comme des pieges 
d’oiseaux, car regardant l’appat, ils ne voient pas le piege. 100 Jean Canta- 
cuzene et Palamas decident de briser par l’exclusion, par des menaces et 
des frimades, les partisans de Gregoras. Mais en agissant ainsi, ils subis- 
sent le sort de ceux qui, nageant dans la mer, plongent sous l’eau pour 
ne pas etre mouilles par les gouttes de la pluie. 101 Nicephore Gregoras 
relate d’une fa§on emouvante les visites que lui faisait en cachette son 
cher eleve et ami Agathangelos, mais, nous l’avons deja dit, il y a lieu de 
croire que ces visites sont une invention litteraire de Gregoras et une 
preuve decisive de son talent d’artiste. L’histoire du chat blanc tombe 
dans la cuve de teinture noire d’un tanneur, que le patriarche d’Alexandrie 
raconte a l’empereur impressionne par la prophetie d’un tremblement de 
terre et qui veut retablir sur son siege le severe patriarche Athanase, 102 
nous a valu encore une belle page litteraire. Interessant, vif et colore est 
le recit des tentatives de l’imperatrice Irene, originaire d’Occident, d’ob- 
tenir, pour ses fils aussi une partie du pouvoir, selon le systeme feodal 
de l’Occident, chose que le souverain byzantin ne pouvait comprendre. 103 
Le passage ou il rapporte les signes qui se montrent a la veille de la pre¬ 
miere re volte d’Andronic le Jeune et ou il nous depeint la depression du 
grand logothete Theodore Metochite ressemble a un roman historique 
d’une valeur litteraire reelle. Les paroles de consolation que lui adressent 
sa fille et Gregoras lui-meme, sont malgre leur caractere rhetorique, bien 
senties et tres sinceres. 104 La valeur litteraire ne manque pas non plus 
a bien d’autres passages comme, par exemple, a la description du voyage 
difficile et plein de peripeties que Gregoras entreprit au-dela des Balkans 
comme ambassadeur chez le Krole de Serbie, 105 celle des preparatifs a la 
bataille victorieuse ou Philes Paleologue battit les Turcs pillards, 106 ou 
encore au recit du danger que traversa Jean Cantacuzene attaque par le 
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rebelle bulgare Momitilas, 107 ou bien a la description du Mont Athos avec 
ses forets et ses bois, le chant de ses rossignols, ses sources abondantes 
et la beaute de la mer, sans compter ses habitants, gens vertueux et sans 
passions, 108 etc.... Metaphores et comparaisons ne manquent pas chez 
Gregoras. Elies sont pour la plupart originales et vigoureuses. Pour 
mettre un terme aux ravages des Turcs, l’empereur veut s’acheter la paix 
a prix d’argent, tout comme si quelqu’un, s’ouvrant les veines et donnant 
son sang aux loups, pouvait les apaiser. 100 Le sultan turc surpris par la 
rapidite de decision de Theodore I er Lascaris, ressemble « a un lion auquel 
on a arrache les griffes et les dents et qu’on lache ensuite sur une multi¬ 
tude d’ours et de loups ». 110 

C’est dans la troisieme categorie, comprenant des historiens dont les 
oeuvres n’eveillent aucune sensation d’ordre litteraire et esthetique, que 
rentre un tout petit nombre d’auteurs. A vrai dire, on pourrait se con- 
tenter d’y ranger pratiquement le seul Critobule d’lmbros. Son ouvrage 
n’est qu’une copie plate et serville du modele antique, depourvue de toute 
valeur litteraire. Ses descriptions sont effacees, ses phrases banales se 
repetent, souvent litteralement, dans toute les situations analogues. 

A cause de la meme tendance d’imitation servile, on peut encore ran¬ 
ger dans cette categorie Laonicos Chalcocoiidyle, bien qu’il y ait chez lui 
des pages, tres peu nombreuses il est vrai, d’une certaine valeur litte¬ 
raire, comme par exemple le recit des peripeties par lesquelles passa Jean 
Hunyadi en fuite, apres la bataille de Cossovo de 1448, jusqu’a son arrivee 
a Bude; 111 ou encore l’aventure galante du due de Ferrara, 112 qui fait 
penser a Boccace, ou meme l’histoire des pieces d’or cachees dans des 
figues. 113 

Pour la meme raison et pour leur langage pretentieu, il faut classer 
dans la meme categorie Agathias et Theophylacte Simocate. A la lecture 
de ce dernier, on ne peut s’empecher d’eprouver, quelque fois, des emo¬ 
tions esthetiques, que, malheureusement un style factice et boursoufle 
sinon inintelligible efface considerablement. 

Il serait bien difficile d’attribuer une valeur esthetique et litteraire 
a Jean Cinnamos et Genesios. Dans le cas de Cinnamos on ne doit pas 
oublier que ou bien son histoire ne nous est pas parvenue en sa forme 
originale, ou bien ce qui est plus probable encore hauteur n’a pas reussi 
a la terminer et a lui donner une forme definitive. L ’oeuvre de Genesios 
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est un travail hybride qui a parfois l’allure d’une chronographie et parfois 
l’apparence d’une histoire savante. 

Comme nous venons de demontrer, les historiens byzantins accusent, 
dans leurs oeuvres historiques, d’indeniables pretentions litteraires. Dans 
le procemion de sa volumineuse Histoire Byzantine, Nicephore Gregoras 
met dans la bouche de l’empereur Andronic Paleologue les paroles sui- 
vantes: « Ceux qui se mettent a ecrire l’histoire, devraient imiter les bons 
peintres. Ceux-ci constatant chez leurs modeles quelques defauts (soit 
que certaines parties du corps soient disproportionnees ou peut-etre trop 
laides) ne s’evertuent pas a mettre absolument tout sur le tableau, mais 
ils representent exactement telle ou telle chose pour rendre la ressem- 
blance, et suppriment d’autres qui feraient de la peinture quelque chose 
de difforme et de vilain, une offense a la nature et un motif de rire et de 
moquerie pour ceux qui aiment a se moquer. » 114 

Les historiens byzantins ont en effet obei a des recommandations de 
ce genre. D’apres la conception moderne il fait entraine pour l’histoire des 
defauts inevitables. En echange, les historiens byzantins, nous ont fourni non 
seulement d’importantes sources narratives de premiere main, mais aussi 
d’appreciables oeuvres litteraires. Et si des appreciations que nous avons pu 
donner ici, le lecteur voit que la plupart des historiens byzantins n’ont guere 
ete de pales figures denudes de vie, mais hommes dans toute la force du mot, 
avec leurs tourments, joies et souffranees et plus d’une fois ecrivains 
habiles, sachant compenser par l’exquise sensation esthetique qu’ils eveil- 
lent leurs insuffisances du point de vue historique, la presente communi¬ 
cation aura atteint son but qui a ete celui de stimuler des recherches plus 
completes et plus approfondies du cote litteraire et esthetique dans les 
oeuvres historiques byzantines. 115 


114 Ed. Bonn, I, 11, 3. 

115 Cette communication a ete envoyee au Vile Congres International des Etudes 
byzantines de Bruxelles, aout 1943. 



V. MOLE / CRACOVIE 


L’ANTIQUITE GRECO-ROMAINE 
DES BALKANS DANS LA 2^ MOITlS 
DU PREMIER MILLENAIRE* 


I. Avant d’aborder un examen approfondi du role que la peninsule 
balkanique avait joue dans l’histoire generale de Fart medieval, il faut 
resoudre plusieurs problemes qui possedent, sous ee rapport, une impor¬ 
tance fondamentale. II importe, en premier lieu, de tirer au clair la que¬ 
stion de Fart et de la civilisation des Balkans a l’aube du Moyen Age. 
Cette question implique l’analyse du legs antique conserve par Fart et la 
civilisation balkaniques, de l’attitude que les groupes ethniques (anciens 
et nouveaux) de la peninsule manifestent a l’egard de ce meme legs, de 
la conception de Fantiquite chez les peuples balkaniques et, ensuite, de 
toute l’ambiance entourant la naissance d’un art national chez les diffe- 
rents groupes mentionnes. Precisons des maintenant que, sous le terme 
de Fart nouveau, nous comprenons les debuts memes de Fart concentre 
dans les foyers medievaux de la Grece du Nord et de la Macedoine, de 
l’Albanie et de la Dalmatie, de la Bosnie, de la Serbie et de la Bulgarie. 

Le probleme que nous allons examiner interesse, a beaucoup d’egards, 
l’etude de l’origine de l’Etat polonais aussi bien que Interpretation scien- 
tifique des decouvertes archeologiques realisees, au cours des dernieres 
annees, en Moravie et relatives a l’empire Grand-Morave. Pour la solution 
des deux derniers problemes, il convient d’entreprendre une analyse mi- 
nutieuse de tous les liens unissant les pays en question a Fantiquite greco- 
romaine et de tous les elements post-antiques reapparaissant dans l’hi- 
stoire primitive des Slaves occidentaux. Ces liens se trouvent attestes par 
les decouvertes sporadiques (en Pologne) de differents produits fabriques 
dans les provinces de l’Empire et de monnaies romaines — temoignages 
d’intenses relations commerciales avec Rome. Plus riches sont les decou¬ 
vertes respectives en Slovaquie, en Moravie et en Boheme du Sud ou le 
contact avec Rome avait ete beaucoup plus intime, les pays en question 
ayant ete limitrophes du « limes romanus ». Le meme probleme est d’une 
importance encore plus considerable pour l’histoire primitive des Slaves 
orientaux ou il se mele a la question de Finfluence que le legs post-antique 


* Le present article forme l’introduction a un ouvrage relatif au role des Balkans 
dans rhistoire de Fart medieval et modeme. C’est de la que releve le caractere plutot 
scmmaire de nos observations. Comme, dans la plupart des cas, l’article traite de monu¬ 
ments ou de problemes generalement connus, les renvois bibliographiques ont ete reduits 
au minimum strictement indispensable. 
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avait exercee sur la civilisation du littoral de la Mer Noire et des steppes 
situees au Nord du Pont-Euxin. Dans tous les cas precites, l’element an¬ 
tique n’a cependant pas ete seul a determiner revolution de l’art au 
Moyen Age, evolution dont il ne constitue qu’une des nombreuses com- 
posantes. La Pologne a l’aube de son histoire, la Boheme dans le stade 
demi-mythique de son evolution (la question de la Moravie est plus con¬ 
crete) et l’epoque precedant la creation de l’Etat kievien — en voila autant 
de civilisations evoluant a la Peripherie de l’Empire romain et de la civili¬ 
sation mediterraneenne. De l’autre cote, il est evident que le contact avec 
la civilisation mediterraneenne, accusant un niveau materiel, economique, 
social et intellectuel plus eleve, avait fini par exercer une influence on ne 
peut plus feconde sur revolution des Etats slaves occidentaux et orien- 
taux. Dans chaque cas particular, cette base commune prend, bien-en- 
tendu, une forme specifique determinee par le milieu local et par la con¬ 
ception de 1’antiquite, variant d’un pays a l’autre. 

Tres different apparait, cependant, le meme probleme dans la penin- 
sule balkanique qui, loin d’etre situee a la Peripherie de l’Empire, en con- 
stituait une partie integrante. Durant les derniers siecles de l’Empire, la 
peninsule cesse, tout au contraire, d’etre une province reculee de l’ancienne 
Grece et de la Rome imperiale, et son importance egale celle de l’ltalie ou 
de Byzance. C’est dans les Balkans que se decide alors l’histoire du monde 
romain: Les mercenaires des Balkans ont joue dans l’armee romaine un 
role tres important, sous les deux empereurs energiques de la 2 e moitie 
du 3 e siecle (Aurelien et Diocletien, provenant d’lllyrie) et c’est dans les 
Balkans que se refletent les consequences de la querelle entre Constantin 
et Licinius. La vie de tout l’Etat se concentre dans l’Orient hellenistique 
et, sur 1’emplacement de l’ancienne colonie megarienne de Byzance, on voit 
naitre Constantinople, la nouvelle capitale de l’Empire. La frontiere da- 
nubienne acquiert alors une importance strategique de tout premier ordre, 
devant resister aux attaques barbares et a l’invasion des Goths qui occu- 
perent, pendant un certain temps, une grande partie des Balkans, la Bo- 
snie et la Dalmatie y compris. C’est a travers la frontiere danubienne que 
penetrent dans l’Empire tous les envahisseurs et les tribus que la migra¬ 
tion des peuples avaient mises en marche. Le pays devient la proie des 
invasions avare, slave et bulgare (protobulgare). L’intensite sans cesse 
augmentant des invasions slaves (dont le debut tombe au VI e siecle) finit 
par les changer (au VII e siecle), apres la desagregation du pouvoir avare 
et apres l’etablissement, sur la peninsule, des Slaves meridionaux, en une 
reelle colonisation. Tous ces boulversements ont mene a une devastation 
desastreuse de la peninsule, de la cote Adriatique a l’Ouest jusqu’a la Mer 
Noire a l’Est. D’autant plus interessantes sont les premieres manifesta¬ 
tions de l’activite creatrice et des arts renaxssant, au bout d’un laps de 
temps indispensable, sur ce terrain en ruines. La devastation etait terri- 
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fiante. Des villes de la Mediterranee, dont Salone, capitale de la Dalmatie, 
fut detruite en 614, seulement quelques villes fortes du continent se sont 
conservees (Zara, Trogir, Kotor). Siscia et Sirmium en Pannonie et Stobi 
en Macedoine tomberent egalement en mines (Stobi vers la 2 e moitie du 
VI e siecle) de meme que plusieurs villes de la Moesie, de la Thrace, de la 
region danubienne, etc. Pendant cette periode mouvementee, un processus 
grandiose et dont, jusqu’a nos jours, on ignore les details se poursuivait, 
processus de fusion des differents elements ethniques-indigenes, romains, 
grecs, romanises, hellenises, thraces, illyriens et celtes — avec la nouvelle 
population slave. La superiority numerique des Slaves resulta en une com¬ 
plete slavisation des elements indigenes et meme des groupes ethniques 
nouveau-venus des Protobulgares qui, ayant subjugue les habitants slaves 
dans 1’Est de la peninsule, formerent avec eux un Etat independant avec 
Pliska (Aboba) comme capitale. 

Au cours des VIII e et IX e siecles, la structure ethnique des habitants 
balkaniques connut un changement radical. La plupart de la population 
est constitute par les Slaves, a cote desquels on y rencontre, dans la partie 
Ouest, des Grecs et un plus grand nombre de Romans (Latins a partir 
du XII e siecle). Une partie de l’element roman se retira dans les monta- 
gnes pour revenir a la vie pastorale (Vlasi, dans l’interieur du pays Crni 
Vlasi, Morovlasi, a partir du XV e siecle Morlacchi). Les descendants des 
anciens Illyriens forment le groupe ethnique des Arnautes (Skipetars). 
Un evenement d’une importance extraordinaire est a voir dans la chri- 
stianisation de la nouvelle population (les vieux habitants romans — sur- 
tout ceux de la cote — continuant a garder le christianisme). L’evolution 
historique est determinee par plusieurs facteurs qu’il serait inutile d’exa- 
miner tous, mais dont il convient de relever les plus importants: recon¬ 
naissance de l’Etat bulgare par Byzance en 679, d’un cote, et la souve- 
rainete que Byzance garde sur la Dalmatie aux VII e et VIII e siecles, de 
l’autre; occupation temporaire de la Dalmatie du Nord et de la Croatie 
pannonienne par l’Etat franco-carolingien, occupation qui provoqua une 
rebellion avec, a la tete, Ljudevit Posavski (mort en 823). II faut men- 
tionner meme la guerre franco-bulgare, la naissance et l’accroissement 
rapide de l’Etat vieux-croate en Dalmatie au IX e siecle (Prince Trpimir, 
env. 845—846, nomme, dans une inscription conservee: dux Chroatorum 
iuvatus munere divino ...), la christianisation officielle des Bulgares, dans 
la 2 e moitie du IX e siecle, Tactivite de Cyrille et Methode en Moravie et 
le retentissement que cette activite provoqua dans les Balkans et, ensuite, 
le fait que, en 925, Tomislav est appele rex Croatorum. 

Telle est, en principe, revolution historique de Tepoque envisagee ou 
l’art s’est developpe relativement tard, exception faite des produits de la 
civilisation materielle, done de la ceramique surtout. II ne faut pas oublier 
cependant que cette ceramique, typiquement slave et que les fouilles re- 
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centes ont, en grand nombre, degagee sur le territoire bulgare, 1 constitue 
un temoignage historique on ne peut plus precieux. La fabrication des pro- 
duits de ceramique, si intimement liee a la vie quotidienne du peuple, re- 
prend les formes de la ceramique des provinces romaines, ce qui atteste 
une curieuse survivance des traditions antiques dans le nouveau monde 
slave. Ce temoignage est d’autant plus important que l’art de la ceramique 
est indispensable pour la vie et qu’il caracterise, dans une egale mesure, 
les classes sociales superieures et le peuple. 

Les monuments en question sont d’un caractere extremement varie. 
A quelques peu d’exceptions pres (palais de princes et fortifications), il 
ne s’est conserve aucun monument de Farchitecture profane qui soit en 
pierre ou en bois. La plupart des monuments sont represents par des 
eglises et leurs ornements plastiques et par les produits des arts et des 
metiers. Ces derniers se ressentent, presqu’exclusivement, du gout propre 
aux classes superieures, aux cours princieres et du haut clerge. Tres ra- 
rement, on y decouvre des differences plus considerables revelant l’an- 
tagonisme latent des classes. 

Quel est le role des elements antiques dans cet art? L’extreme eten- 
due du territoire conditionne une grande variete des traditions locales, 
variete qu’augmentent encore les innombrables nuances separant les tra¬ 
ditions hellenistiques de celles de Rome, et les formes multiples que revet, 
dans ce milieu, le legs antique. Enfin, il ne faut pas oublier non plus que 
Fantiquite n’est point morte, car les heritiers de l’Empire, Rome et By- 
zance, l’ont reprise et continuent a la developper. 

II. Dans la partie suivante, nous nous bornerons a deux grands cen¬ 
tres de culture qui sont des plus typiques, la Dalmatie et la Bulgarie. Malgre 
les devastations dues aux incursions avares et slaves, au debut du VII e 
siecle, la Dalmatie n’a jamais rompu avec les traditions du passe. En 640 
deja, le pape romain Jean IV (640—642), provenant lui-meme de Dal¬ 
matie, avait pu envoyer l’abbe Martin en Istrie et en Dalmatie, afin d’y 
racheter les prisonniers de guerre que les pa'iens (Avares et Slaves) 
avaient faits. A cette occasion, Martin y deeouvrit les reliques des eveques 
de Salone, Venantius et Domnius, martyrs chretiens, et les ramena a 
Rome ou elles furent deposees dans la chapelle voisinant avec la basilique 
du Latran, et ornees par une mosai'que et par les effigies des saints, con- 
servees jusqu’a nos jours. Le christianisme se maintint egalement parmi 
les habitants romans des villes. C’est de Dalmatie que provient Farche- 
veque de Ravenne Damien (692—708), ne incontestablement apres la 
chute de Salone. Au VIII 8 siecle, on rencontre deja plusieurs eveches 
(a Krk, a Osor), et, vers 780, Feveche de Split fut fonde dont le premier 
eveque, Jean de Ravenne, changea le mausolee de Fempereur Dioeletien en 


1 K. MHHTeB, CnaBHHCKan KepaMuica b E-bJirapm h HeiiHOTo 3HaneHue 3a cnaBXH. 
apxeojiomn Ha EannaHa. Coc^hh, 1948. 
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cathedrale. Le plus ancien monument, attestant l’existence d’une popula¬ 
tion slave, est l’inscription surmontant la porte de l’eglise de la Ste Croix 
a Nin qui nomme le prefet croate Godeslav comme son fondateur (788— 
800). C’est du baptistere de la cathedrale a Nin que proviennent egale- 
ment les fonds-baptismaux transportes, au XVIII e siecle, a Venise (Musee 
Correr) et portant l’inscription qui nomme Viseslav comme souverain. 

Les plus anciens monuments qui refletent l’ame et les aspirations les 
plus intimes de la population nouveile, accusent un caractere fort original 
et qui temoigne des liens incontestables avec l’Est. Les monuments datant 
du regne de la dynastie vieille-croate en Dalmatie (du debut du IX e 
jusqu’a la fin du XI e siecle) manifestent une etonnante variete de types 
reapparaissant aux periodes pre-romane et romane primitive de l’art oc¬ 
cidental, surtout italien. Ceci concerne, dans une egale mesure, les villes 
avec habitants romans et les centres du continent, se trouvant sous la do¬ 
mination croate. En Dalmatie Centrale, et Septentrionale, on rencontre 
aussi de tres rares elements byzantins. C’est dans la phase ultime de 
1’evolution, datee par l’avenement de l’ordre benedictin, qu’apparait le type 
traditionnel de la basilique de Monte-Cassino en Italie Meridionale. Sa 
forme provincialisee devient le prototype de la basilique vieille-croate, 
dans l’interieur de la Dalmatie et de la Bosnie. Ce prototype n’est pas 
exempt d’une certaine influence de la tradition chretienne primitive, la- 
quelle enveloppe des elements orientaux comme, p. ex., dans les basiliques 
chretiennes de Salone et dans le heroon de Marusinac, portant des traces 
de l’art syrien. A l’oppose de l’extreme variete des formes, de type longi¬ 
tudinal et central, les ornements architecturaux en pierre de l’epoque 
vieille-croate accusent un caractere plutot uniforme. II s’agit la de l’orne- 
mentation dite lombarde (qui d’ailleurs n’a presque rien a faire avec les 
Lombards) dans sa variete meridionale. Elle determine le caractere parti¬ 
cular de l’art national qui s’est developpe a l’interieur de l’Etat carolin- 
gien et qui combine librement rornementation italique, derivant, en prin- 
cipe, de l’antiquite. Cette ornementation s’est conservee en Dalmatie (et 
en Bosnie) en une forme figee que penetrent progressivement les motifs 
figurant les plantes, les animaux et les figures humaines. Le processus 
de cette transformation progressive reste obscur malgre les nombreux 
monuments dates par les inscriptions des souverains croates. II semble 
que, dans les villes plus proches des centres italiens, les motifs figurali- 
stes — dont le caractere tres particulier fait penser a la sculpture en bois 
ou aux emaux sur metal — apparaissent plus tot que dans le milieu croate. 
Au fur et a mesure de son evolution, l’art de la Dalmatie se lie de plus 
en plus intimement a la sphere mediterraneenne, tout en ne manquant pas 
d’elements qui, par l’intermediaire de la tradition locale, le rattachent a la 
civilisation du continent. Tres differente est cependant la situation dans 
la partie nord-est de la peninsule, au centre du premier Etat bulgare. 

Les monuments, assez nombreux en principe, n’ont ete decouverts 
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qu’a tres peu d’endroits. Ils ont tous ete reproduits et ne cessent de four- 
nir un sujet passionnant aux discussions fort animees. Certains d’entre 
eux n’ont ete examines qu’apres la derniere guerre. 2 II s’agit d’un groupe 
de monuments comprenant les deux palais dans la premiere capitale bul- 
gare Pliska (Aboba), le cavalier de Madara, les plaques en pierre avec 
reliefs et les chapiteaux de Stara Zagora, les plaques de Drenovo et les 
debris d’orfevrerie de Madara; ensuite, il est question d’une serie de mo¬ 
numents religieux (eglises) avec ornementation plastique et en ceramique, 
sur le terrain de Pliska et dans la seconde capitale bulgare de Preslav et 
ses alentours. Exception faite de la grande basilique a Pliska, de l’eglise 
du monastere a Patleina et de l’eglise dite Rotonde de Preslav, tous ces egli¬ 
ses n’ont ete decouverts qu’apres la guerre. Leur importance et leur quantite 
sont susceptibles de mettre en lumiere le probleme qui nous interesse ici. 

Le plus ancien groupe de ces monuments est en liaison avec les Pro- 
tobulgares ce qui complique la question et rend une appreciation objective 
des monuments extremement delicate. Les palais mentionnes ou plutot leurs 
fondements en grandes pierres de taille, accusent, en effet, une forme 
assez enigmatique et qui ne possede aucun parallele dans l’architec- 
ture monumentale de Byzance. De l’autre cote, il est egalement diffi¬ 
cile de trouver une parente — d’ailleurs postulee par certains savants — 
avec les types des palais sassanides. Plus enigmatique encore est le cava¬ 
lier de Madara, creation tout a fait unique dans l’art europeen de l’epo- 
que en question, quelle que soit sa genese et sa signification. Un probleme 
non resoiu est de savoir si l’inscription grecque, qui entoure le monument, 
est contemporaine ou posterieure a ce dernier. 3 Selon Interpretation de 
Feher, il s’agit la d’un monument erige en 1’honneur du khan Krum (mort 
en 813) par son fils et successeur le khan Omortag (814—831). L’inscrip¬ 
tion considerablement abimee est presqu’illisible. Tres endommage est 
egalement le relief, representant un cavalier monte a cheval, arme d’une 
lance et tenant une coupe a la main gauche, avec un lion tue a ses pieds et 
un chien courant apres son cheval. L’interpretation d’un monument aussi 
extraordinaire est extremement embrouillee. Certains savants y voient un 
relief monumental du Cavalier Thrace. Un savant contemporain est alle 
jusqu’a declarer le cavalier de Madara pour un monument de l’Acheme- 
nide Darius I er , 4 erige par les Grecs lors de la campagne du roi persan 
contre les Scythes. Sans vouloir s’engager dans une polemique scienti- 


2 Pa3KonKH h npoy^BaHHH III (Co^hh, 1949), IV (1950). 

3 La derniere etude relative a ce sujet et d’un caractere plutot polemique provient 
de D. Krandzalov, Les faux dechiffrements des inscriptions de Madara (Slavia Antiqua, 
II, 2,1949/50, Poznan, 1950,197—219) avec analyse critique des sources bibliographiques. 
Selon Krandzalov, le monument ne possede aucun rapport a la periode protobulgare de 
Phistoire bulgare. 

4 B. A. HnKOJiaeB, naMfmiMK axeiuieHHACKoro (nepcHACKoro) BAaAuvecrBa b EBpone: 
MaAapcKHfi bcbaabk — pap Jlapnii 1 fpcTacn. Byzantinoslavica X (1949) 42—58. 



L’antiquite des Balkans 


277 


fique, on est oblige d’admettre que le caractere exceptionnel du relief et 
de son theme fait necessairement penser aux monuments royaux (en 
forme de grands reliefs graves dans des rochers) de la Perse sassanide. 
Malgre son endommagement, le monument trahit, dans sa forme et dans 
son style, tous les traits typiques des traditions hellenistiques. Plus elo¬ 
quent encore est le second exemple souvent invoque comme temoignage de 
l’origine sassanide du monument madarien — le tresor d’or de Nagy Szent 
Miklos, portant des inscriptions en quelque langue vieille-turque non dechif- 
free d’une fa$on satisfaisante. Le tresor est-il d’origine protobulgare, pe- 
tchenegue ou autre? A premiere vue, il ne parait, avec ses ornements et 
ses figures, ni exclusivement sassanide ni hellenistique, tout en accusant 
un melange des deux elements auxquels s’ajoutent des motifs fabuleux 
du Proche-Orient sassanide, l’echo de la mythologie grecque (Ganymede 
transforme par la redaction indienne) et les motifs du combat d’animaux 
et des cavaliers, rappelant celui de Madara. Le tresor constitue, en tout cas, 
un monument curieux d’une civilisation qui, sur la frontiere euro-asiati- 
que, vint remplacer Fantiquite dont elle garde eependant les traditions et les 
formes, animees desormais par un esprit typiquement oriental. Le tresor est 
tres caracteristique de son epoque (9 e siecle) et de son milieu, peu im- 
porte que celui-ci ait ete protobulgare ou non. II possede des liens inde- 
niables avec d’autres monuments de Fepoque (architecture: fortifications 
a Madara; arts plastiques: quatre plaques en gres de Stara Zagora, pro- 
venant, sans doute, du VIII e ou du VII e siecle, chapiteau en ce meme lieu 
avec le motif du combat d’animaux). 

Ce n’est pas notre tache de chercher a determiner la part que les Pro- 
tobulgares avaient prise a cette evolution. L’essentiel est que, du VII e au 
IX e siecle, Fart des Balkans de l’Est continue a observer les traditions hel¬ 
lenistiques autochtones dont Fintensite egale Fapport nouveau de l’Orient. 

Le probleme est exactement le meme dans le cas de Fart chretien 
primitif chez la population slave de la Bulgare. Ici appartiennent les ruines 
de la grande basilique de Pliskov aux dimensions demesurees, avec un 
vaste atrium et un narthex double flanque de deux tours. Cette eglise 
representative date de la 2 e moitie du IX e siecle ou, au plus tard, du debut 
du X e siecle. Elle possede plusieurs traits particuliers caracterisant Fart 
de l’Asie Mineure (colonnade double, espace quadrangulaire devant les 
absides laterales, tribunes au-dessus du narthex). Comme les chapiteaux 
conserves sont de formes differentes et proviennent d’edifices plus an- 
eiens, il est evident que la conception generale suit de pres les modeles 
locaux de Fart chretien primitif. Il faut souligner que la basilique fut con- 
struite a une epoque ou, a Constantinople, ce type d’eglises etait deja pe- 
rime et ou Fatrium n’existait plus. De pareils traits reapparaissent dans 
d’autres eglises decouvertes a Pliskov et datant du X e —XI e ss., qui sont 
d’un type basilical moins somptueux, s’inspirant de modeles vieux Chre¬ 
tiens du lieu et de ceux de l’Asie Mineure. 
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Tres important est, sous ce rapport, un autre monument appartenant 
au type central — l’eglise dite Rotonde de Preslav, dont la structure est 
tout a fait exceptionnelle (rotonde en dodecagone et abside saillante avec 
douze colonnes a Finterieur soutenant, sans doute, la coupole; narthex 
rectangulaire flanque de deux tours, se rattachant a la rotonde; vaste 
atrium avec niches le long des trois cotes). Ce monument datant du debut 
du X e siecle occupe, en raison de sa forme architecturale et de ses orne- 
ments plastiques en ceramique, une place exceptionnelle dans l’histoire de 
l’architecture balkanique. II est, dans tous les cas, tres interessant de ren- 
contrer, dans une region balkanique situee au Sud du Danube, un en¬ 
semble monumental d’edifices provenant du X e siecle et accusant un type 
architectural archaique sinon anachronique: une grande rotonde qu’on ne 
trouve guere a Byzance, un atrium que les architectes des autres pays ont 
deja abandonne et qui n’apparait qu’a Pliskov et a Preslav. Dans les deux 
cas, on a affaire a une tradition locale de l’antiquite chretienne. Tres ty- 
pique est, de ce point de vue, la decoration plastique de l’edifice (riche en 
mosai'ques et autres chef-d’ceuvres) que les savants bulgares identifient 
avec « l’Eglise d’Or » du tzar Simeon. Le decor est tres curieux: au lieu 
d’une veritable sculpture, on trouve l’incrustation en marbre, dont l’effet 
pictural evoque l’art des pays de la Mer Noire represente surtout par les 
produits de metal, l’orfevrerie de la basse antiquite et les emaux. 

Les traditions antiques manifestent une intensity toute particuliere 
aux endroits ou l’apport byzantin a l’art nouveau est incontestable. Les 
ruines des basiliques macedoniennes sur les lacs d’Okhrida et de Prespa 
trahissent Finfluence hellenistique. La Macedoine est un milieu tres dif¬ 
ferent des regions precedemment mentionnees. Dans les environs de Sa- 
lonique, les traditions hellenistiques et les conditions ethniques, sociales 
et culturelles que Fart reflete, sont tres particulieres. L’art de Salonique 
est celui d’une grande ville maritime grecque subissant une profonde in¬ 
fluence de Constantinople-capitale de l’hellenisme byzantin. II faut avouer 
qu’a une epoque posterieure, des elements orientaux penetreront jusqu’au 
lac d’Okhrida et de Prespa, pour y creer un grand centre du christianisme 
slave (Ste Sophie d’Okhrida), mais il ne s’agira plus alors de Fart de la 
cour ou des villes mais plutot de Fart monastique et missionnaire. L’aspect 
legerement oriental de cet art n’est d’ailleurs que l’heritage des traditions 
locales de la basse antiquite. 

III. D’apres ce qui vient d’etre dit, Fart provenant de la partie Est 
des Balkans et datant des IX e —X e siecles, s’inspire pour une grande part 
de traditions indigenes remontant a l’antiquite chretienne. Ces traditions 
ont amalgame Rome, Fhellenisme et l’Est. Dans les ruines de Stobi, la 
seule ville conservee de la couche hellenistique-romaine et byzantine et 
dont la structure urbaine est plus distincte qu’a Byzance meme, on a de- 
couvert des mosai'ques identiques a celles d’Aquilee — temoignage cu¬ 
rieux du rayonnement qu’accusent certains genres de Fart decoratif sur 
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le territoire de 1’Empire romain. La symbiose d’elements antiques et by- 
zantins se trahit de meme dans la construction de Ste Sophie a Constan¬ 
tinople . 5 Byzance represente alors, aux yeux de ses habitants anciens nou- 
veaux-venus, la vraie « Rome » et Constantinople est la capitale des em- 
pereurs romains. L’antiquite n’a cependant pas survecu seulement a By¬ 
zance. La civilisation des Balkans est alimentee par les plus anciennes tra¬ 
ditions antiques. Cette province isolee dont les habitants ont ete helle- 
nises au point de vue culture!, est restee fidele aux vieilles coutumes et 
traditions que les envahisseurs slaves ont fini par adopter. Le role que les 
Protobulgares ont joue dans ce processus est loin d’etre clair. II est certain 
qu’ils ont importe dans les Balkans des elements entierement etrangers a la 
civilisation mediterraneenne. De l’autre cote, plusieurs particularity, rap- 
prochant leur civilisation de celle du Proche-Orient ou, plus exactement, 
de celle des Sassanides, sont imputables plutbt au legs antique, herite par 
l’intermediaire de Byzance, qu’aux Protobulgares eux-memes. 

Les details de ce processus de transition entre l’antiquite et le Moyen- 
Age, s’operant a l’interieur de la peninsule, nous restent inconnus. Nous 
n’en connaissons que les resultats, souvent pas trap sommaires. La con¬ 
tinuity ininterrompue entre l’antiquite et le Moyen Age est evidente, tout 
en ne pouvant etre attestee que dans le seul cas de l’art appartenant a la 
cour et aux couches sociales superieures. Tres caracteristique est, sous ce 
rapport, le portique protobulgare sans ornements figuralistes, avec des 
inscriptions en grec vulgaire, assez eloigne de la forme byzantine; c’etait 
5 a qu’on pourrait appeler la langue officielle des stations protobulgares. 
On a decouvert aussi, bien que beaucoup plus rarement, des colonnes avec 
inscriptions protobulgares ecrits en caracteres grecs. 

Tres interessant est egalement l’eglise Rotonde de Preslav dont les 
ornements (pareils a ceux de Patlejna) datant du X e siecle, contiennent, 
en partie, de la ceramique de faience polychromee reeouvrant les parquets 
et les murs. Ce genre de ceramique reapparait meme ailleurs, dans les 
recentes decouvertes faites a Preslav et alentours, fait qui temoigne de la 
provenance indigene de ces ornements dont la variete et originalite sont 
remarquables . 6 Cette ceramique, tres frequente a Preslav (aux IX e et X e 
siecles) et a Constantinople, forme un stade particulierement important 
dans 1 ’evolution qui s’echelonne de la ceramique assyrienne, a travers 
limitation peinte de Pompei et de Dura jusqu’aux plaques de faience de 
Kairouan. 11 est curieux d’observer que la ceramique de Preslav est ante- 
rieure a celle de Constantinople qu’elle depasse en simplicity harmonineuse 
et dont elle semble avoir ete le modele. L’apparition de la dite ceramique 

6 H. MaBpO^HHOB, rijiaH'bT H KOHCTpyKUHHTa Ha CB. CO(pHH B U,ap-brpaff. Pa3KOIIKH 
h npoynBaHHH IV (CocfciHH, 1950) 149—165. 

6 Cf. les resultats extremement riches et varies des fouilles pratiquees sur la colline 
de Tuzlalka a Preslav. H. AxpaSoBa, JJeKopaTHBHaTa nepaMHKa or Ty3Jiajn,Ka b IIpecnaB . 
Pa3i<onKH h npoyuBaHHH III (Co(J)hh, 1949) 101—126. 
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sur le territoire de Preslav constitue un des anachronismes si typiques pour 
Fart de FOrient balkanique — continuateur direct de Fantiquite dont il 
reprend la riche ornementation orientale conservee par les traditions 
locales. 

Un autre anachronisme est a voir dans la forme meme de l’eglise Ro¬ 
tonde que represente un type deja abandonne par Farchitecture de Fepoque 
et appartenant aux nombreux edifices de forme centrale, conserves sur- 
tout dans la partie Ouest de la peninsule. Le plus ancien modele antique 
de ces constructions est le Mausolee de Diocletien a Split, actuellement 
cathedrale de la ville, en forme d’octogone avec niches exterieures, en- 
touree par une colonnade montee sur le haut « podium » des temples ro- 
mains. C’est ainsi que nous passons de la partie Est de la peninsule a sa 
partie occidentale, pour pouvoir completer nos observations anterieures 
sur la Dalmatie et pour aboutir aux coclusions definitives. 

La rotonde de Preslav constitue, incontestablement, une adaptation 
d’un type particulier represente par le Mausolee de Diocletien, lequel, 
malgre l’entassement des edifices posterieurement construits dans son en¬ 
tourage immediat, est d’une monumentalite imposante. II evoque l’atmo- 
sphere etrange qui avait regne dans ces lieux a une epoque ou (VII e — 
VIII e siecles) le palais de Fempereur, change en ville, restait encore intact 
et ou le nom de Fempereur, persecuteur achame des chretiens, etait en- 
toure de legendes mysterieuses et de superstitions terrifiantes. Le mau¬ 
solee, avec sa rotonde en octogone surmontee d’une coupole, devait puis- 
samment influencer Farchitecture de Fepoque (cf. l’hexagone de la Ste 
Trinite a Poljud pres de Split du IX e —X e siecles). Une adaptation origi- 
nale de la rotonde de Preslav est representee par l’eglise de Gradina a 
Solin. Tres typique pour la Dalmatie est egalement l’eglise St Donatos 
a Zadar de 805, imitation d’edifices carolingiens a plan central, suivant 
le modele de la chapelle du palais a Aix-la-Chapelle, et San Vitale a Ra- 
venne ou Ste Sophie a Benevento. L’hexagone mentionne, Gradina et St 
Donatos ne sont cependant que les representants les plus importants d’une 
vaste serie d’eglises dalmates datant d’avant la periode romane et atte¬ 
stant, malgre la diversite des formes, un effort laborieux et inlassable des 
architectes indigenes a creer un grand style uni qui, cependant, ne se rea- 
lisa qu’a l’avenement de Farchitecture romane primitive, representee, en 
Dalmatie, par les basiliques du type de Monte-Cassino. Cette epoque s’in- 
spire de traditions tres anciennes qu’elle refond cependant pour les adap¬ 
ter a une conception essentiellement nouvelle. 

IV. Resume: Quel est le role que Fantiquite a joue dans Fart — et, 
plus particulierement, dans Farchitecture — des Balkans dans la 2 e moitie 
du l er millenaire? 

1. La continuite entre Fantiquite et la 2 e moitie du l er millenaire a ete 
interrompue par les bouleversements de la migration des peuples et par 
le processus d’une lente colonisation des terrains balkaniques. Cette lacune 
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a cepenclant une importance plus considerable pour les habitants nouveaux 
que pour la population indigene. 

2 . Les traditions de l’art balkanique sont tres variees, la conception 
de l’antiquite etant essentiellement differente a l’Est (Byzance) et a 
l’Ouest (littoral adriatique). Tres importantes sont egalement les tradi¬ 
tions locales de la basse antiquite. C’est de la que relevent les nuances 
separant les differentes regions de l’Est, Stara Zagora, Ohkrida, la Ma¬ 
cedoine. Meme les nouveaux elements de Tart ancien bulgare subissent une 
transformation analogue. L’orientalisme dans Fart balkanique est, dans 
la plupart des cas, un heritage de l’antiquite. A l’Est, on rencontre des 
formes hellenistiques, grecques et byzantines, l’Ouest accuse, en depit de 
l’hegemonie byzantine, des formes surtout romaines et une legere tran¬ 
sition aux formes carolingiennes. 

3. A l’Est, on assiste a la continuation ininterrompue de la tradition 
antique dans l’art byzantin, continuation favorisee par la situation sociale 
et politique. L’art de l’Ouest semble, dans une plus grande mesure, aban- 
donner dans ses formes les traditions primordiales, tout en restant, dans 
son esprit, typiquement antique, c’est-a-dire romain. 

4. Extremement caracteristique est la rencontre et le conflit de ces 
deux mondes post-antiques, provoques par la decision du roi create To- 
mislav (925) de s’allier a l’Ouest et a Rome. II s’agissait, dans une cer- 
taine mesure au moins, de la langue liturgique slave designee, dans la fa- 
meuse lettre du pape Jean X, comme langue barbare par rapport au latin. 
A cette epoque, on avait deja oublie l’origine commune de la Rome medie- 
vale et de Byzance et l’on ne se rendait plus compte de ce que l’emploi 
de la langue liturgique slave ne constitue qu’une nouvelle forme adaptee 
a la base byzantine. La rupture entre les deux mondes se refleta dans tous 
les domaines de la vie intellectuelle et culturelle et finit par augmenter 
les divergences qui, desormais, separeront Fart de la Mediterranee et de 
la cote orientale et celui du reste de la peninsule balkanique, malgre les 
riches traditions locales d’une commune source antique. 


KPMTMHECKME CTATbH 
MISCELLANEOUS NOTES 
ETUDES CRITIQUES 


A. DOSTAL / PRAGUE 

LES DERNIERS TRAVAUX SOVIETIQUES 
RELATIFS AU «SLOVO O POLKU IGOREVE» 


II y a plus de 150 ans que fut decouvert et ensuite copie le fameux 
Slovo o polku Igoreve, remarquable document de la litterature et de la 
civilisation vieilles-russes, dont la premiere edition date de 1800. C’est 
a ce moment que s’ouvre, pour le Slovo, une nouvelle periode de gloire 
marquee par inlassable interet que savants, artistes et gens cle lettres 
ne cessent de temoigner a l’egard du precieux document (celui-ci ayant 
exerce, au Moyen Age deja, une influence extremement feconde sur la litte¬ 
rature et l’art de son epoque). II est tout naturel que F authenticity d’une 
oeuvre aussi exceptionnelle et unique en son genre ait ete mise aussi en 
doute. Ce scepticisme, de date ancienne chez les Russes et posterieure sinon 
toute recente chez les etrangers, 1 2 n’a cependant fait que rehausser l’eclat et 
augmenter Fimportance du document dont la veracite est sortie victorieuse 
de toutes les epreuves. Signalons des maintenant que la science sovietique, 
a l’oppose du camp sceptique qui s’etait forme parmi les savants russes 
de I’epoque anterieure, n’admet pas le moindre doute au sujet de l’authen- 
ticite du Slovo, 2 authenticity que de nombreux travaux scientifiques ont 
amplement reussi a verifier. L’ouvrage fut plusieurs fois traduit en langue 
russe moderne et interprets du point de vue de l’histoire, de la linguistique, 
du style, des rapports avec d’autres elements de Fart russe et avec les 
evenements politiques qui avaient ou precede ou Men suivi Fepoque de sa 
naissance, etc. 

L’etroite liaison ainsi decouverte entre le Slovo et les multiples aspects 
de la vieille civilisation russe a finalement refute de fagon decisive Fidee 
du pretendu isolement du document. Celui-ci, relevant, dans une certaine 
mesure, des Annales et d’autres documents analogues, possede, tout au 
contraire, de nombreuses attaches indeniables avec son epoque et ses 
racines remontent a un passe encore plus recule. Telle est aussi la con- 

1 Cf. A. Dostal, Dispute de Vauthenticite du Slovo d’lgor dans la science occidental. 
Byzantinoslavica X (1949) 275—234. 

2 Cf. p. ex. l’acad. A. S. Orlov, Cjiobo o nojiny MropeBe . Moseou—Leningrad, 1946, 
2, Ne 7 sq. 
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ception que les plus recents travaux sovietiques donnent de l’oeuvre. Ils 
ont si bien reussi a demontrer combien cette oeuvre reste ancree dans son 
milieu historique que, desormais, toute tentative de vouloir placer l’origine 
du Slovo au XVIII e siecle devient impossible. 

Le 150 e anniversaire de la premiere edition du Slovo a fourni aux 
savants sovietiques Foccasion de reediter le texte et de resumer les resul- 
tats de leurs vastes recherches. Dans le present article, nous donnerons une 
analyse sommaire des principals publications parues a cette occasion. 

L’Academie des Sciences de FURSS a prepare, a cette occasion, une 
nouvelle edition du texte: Cjiobo o nojiKy MropeBe , Moscou-Leningrad 
1950 (483 pages avec nombreuses illustrations, cartes des lieux 

mentionnes dans le texte et tableaux genealogiques). Cette edition con- 
tient, en premier lieu, une nouvelle edition du texte (p. 9—31), le fac-simile 
de la premiere edition de Fan 1800 (46 pages), la plus ancienne copie du 
texte dite copie catharinienne (49 pages), la traduction rythmee en russe 
moderne par Fediteur du texte D. S. Lichacev (p. 53—75), interpretant 
la traduction non rythmee du meme auteur (p. 76—101), une nouvelle 
edition des principals traductions du Slovo de V. A. 2ukovskij (102—118), 
I. Kozlov (119—121), A. N. Majkov (p. 122—142), I. A Novikov (143— 
181), V. I. Stelleckij (182—199), N. A. Zablockij (200—226), ensuite des 
annexes oomprenant Fetude de D. S. Lichacev sur les rapports historiques 
et litteraires du Slovo (229—290), Fetude de V. P. Adrianova-Peretc sur 
le Slovo envisage dans ses attaches avec la poesie populaire russe (291— 
319), Fetude de N. N. Voronin ‘sur la liaison entre le Slovo et Fart russe 
des XII e —XIH e siecles (320—351), les commentaires (commentaire archeo- 
graphique de D. S. Lichacev, p. 352—368, liste des variantes etablie sur la 
base de la premiere edition et de la copie catharinienne, p. 369—371, com¬ 
mentaire a la copie catharinienne, a la traduction de zukovskij, commen¬ 
taire historique et geographique), registres, carte et tableau genealogique 
des princes russes. L’edition comprend done, en plus du texte meme, tous 
les materiaux indispensables a une etude approfondie de celui-ci. 

Le texte du Slovo, etabli par D. S. Lichacev, suit de tres pres la premiere 
edition, dont il elimine soigneusement toutes les erreurs. 3 Les principes qui 
ont preside au travail d’edition ont ete les suivants. Le texte se presente 
divise en lignes formant chacune un tout rythmique, a Foppose de la pre¬ 
miere edition et de la copie catharinienne; une punctuation nouvelle change 
legerement le sens du texte, que Fauteur divise en paragraphes. Dans les 
details, on constate les adaptations suivantes: au point de vue phonetique, 
Fauteur a, d’un cote, maintenu les particularites de la P re edition (il con¬ 
serve, p. ex. les jers SHiueT'b, no 6biJiHHaMb, coKOJiOBb), de Fautre, il apporte 
a son edition certaines corrections orthographiques (p. ex. il introduit par- 


3 ) Cf. le but analogue de l’edition d’Orlov, 1. c., qui ne reproduit cependant pas le 
texte en ensembles rythmes (66—76). 
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tout le -H- large, a l’oppose du -i- de l’edition originate, etc.). Quant aux 
endroits « obscurs », du texte, Lichacev les corrige (d’une fagon plausible 
en somme) tout en adoptant, parfois, des legons moins correctes, sem- 
ble-t-il, pour des passages qui, dans la l 6re edition paraissent pourtant 
indubitables. Ce procede illustre d’ailleurs l’idee que l’editeur se fait de la 
valeur de la premiere edition. Bien qu’il envisage, a l’oppose de celle-ci, le 
texte comme un ensemble rythme, il ajoute grandement foi a l’authenticite 
de la l 6re edition, car il insiste plus particulierement sur 1’exactitude de 
l’edition que sur les conjectures interpretatives. Du point de vue de la 
methode, il s’agit done la d’une edition qui, tout en etant critique, ne fait 
que reproduire dans une mesure considerable 1’editioR premiere. 

La fagon d’envisager le texte comme un ensemble rythme est gene- 
ralement reconnue, a certaines exceptions pres auxquelles nous aurons 
l’occasion de revenir ci-dessous. 

Tres precieuse est la reproduction de la premiere edition dont l’impor- 
tance pour l’exegese du Slovo est d’autant plus grande que le manuscrit 
perit dans l’incendie de Moscou en 1812 et que l’ancienne edition photo- 
typique (publiee, en 1920, par les soins du Prof. M. Speranskij chez M. 
et S. Sabasnikov) est difficilement accessible. A la difference de cette 
derniere edition, celle de Lichacev ne contient plus la liste de certains 
errata, des specimens de manuserits, ni l’etude de M. Speranskij. D’une 
grande valeur est egalement la publication de la copie catharinienne car, 
a cote du texte meme, cette edition nous fournit ainsi les deux sources les 
plus authentiques de l’original. L’editeur, D. S. Lichacev, qui s’occupe 
de longue date du Slovo dont il a anterieurement publie une edition de 
vulgarisation, 4 a apporte a ^interpretation du texte original un soin 
meticuleux atteste et par ses traductions en russe moderne, dont l’une 
est rythmee et l’autre libre, et par ses notes historiques et geographiques 
qui commentent amplement chaque page du texte. A la p. 375 sq., l’auteur 
resume, sous l’en-tete d’un mot ou d’un passage difficile soulignees dans 
le texte, les explications historiques, litteraires et lexicales (cf. p. ex. 
l’interpretation du mot ph,^, vescij, a la p. 377, etc.). Il analyse de meme 
certaines images poetiques pour rendre son edition accessible a un public 
plus large de specialistes non-inities. Le commentaire de l’editeur, plausible 
en principe, devrait, cependant, nous semble-t-il, traiter du probleme 
lexical du Slovo d’une fagon plus approfondie et tenant compte du lexique 
des autres documents anterieurs et posterieurs au Slovo. Le commentaire 
archeographique par contre, qui resume tout ce que l’on sait sur la destinee 
du manuscrit, sa decouverte, publication et copie, est d’un interet tout 
particulier pour 1’histoire litteraire. Sans doute, on ne partagera point tou- 
jours la facon dont l’auteur interprete certains passages; neanmoins, on ne 


4 Cf. Cjiobo o nojiKy MropeBe dans la petite serie de la Bibliotheque du poete, 
Leningrad, 1949. 
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peut que hautement apprecier les deux traductions, rythmee et libre, qu’il 
nous donne avec beaucoup de connaissances et de soin. L’edition fournit done 
au lecteur tout ce qui est necessaire pour l’etude de n’importe quel pro- 
bleme relatif au Slovo. Les objections qu’on pourrait, a la rigueur, faire 
a l’amenagement exterieur de Sedition et a l’emplacement du commentaire 
qui, a notre avis, devrait plutot figurer en bas du texte, 5 etc., ne sauraient, 
bien-entendu, rien oter a la valeur reelle de l’edition dont l’utilite scienti- 
fique est incontestable. 

Dans son etude qui vient s’ajouter a la traduction du texte, D. S. Li¬ 
chacev analyse largement, du point de vue de l’histoire litteraire, les rap¬ 
ports du Slovo a l’ancienne civilisation russe, au langage populaire et a la 
psychologie du peuple. Le Slovo est l’interprete fidele des desirs et aspi¬ 
rations des masses populaires, a une epoque ou les principautes russes 
s’emiettent au detriment de l’unite et de l’interet vital du pays. Tout 
d’abord, 1’auteur examine les liens rattachant le Slovo aux sources histo- 
riques — aux Annales — dont le Slovo reprend les evenements pour leur 
donner une forme differente puisque poetique. Analysant les hautes qua- 
lites esthetiques du Slovo — que l’auteur attribue a la facuite inherente 
a la langue russe de rendre admirablement les images poetiques — il 
insiste sur l’authenticite historique de l’ceuvre, laquelle contribue a aug- 
menter son extraordinaire puissance poetique (accord avec les sources 
historiques, poesie lyrique, chants epiques, etc.). Lichacev suit egalement 
les rapports entre le Slovo et la litterature folklorique, d’un cote, et la 
litterature manuscrite ou imprimee, de l’autre, soulignant la difference 
qui distingue le Slovo de cette derniere. Cette analyse des multiples rap¬ 
ports mentionnees se base, chez notre auteur, sur l’interpretation de certains 
passages correspondants des Annales (de Lavrentijev, d’lpatijev) et du Slo¬ 
vo, etc. Les theses principales de Lichacev sont, a mon avis, correetes; quant 
aux solutions de detail qu’elles impliquent, on ne saurait les partager sans 
reserve. Lichacev souligne egalement le stade d’evolution tres avance 
qu’accuse la langue russe au moment de la naissance du Slovo, soutenant 
et approfondissant par la-meme, la these de l’academicien S. P. Obnor- 
skij 6 sur l’anciennete de la langue litteraire russe. En depit de l’etude 
qu’a donnee Lichacev et du travail d’Obnorskij, lequel consacre a Texamen 
linguistique du Slovo une attention plus particuliere encore, on sent la 
necessity d’une etude penetrante et systematique qui, apres un examen 


5 Cf. le cote exterieur de l’edition d’Orlov, 1. c. 

6 Cf. le livre principal de l’acad. S. P. Obnorskij, OvepKH no ncropnn pyccnoro 
jiMTeparypHoro H3UKa, Moscou—Leningrad, 1946, Acad, des Sciences de FURSS, sug- 
gerant une nouvelle theorie de l’origine de la langue litteraire russe, origine consideree 
(a Foppose de l’ancienne theorie defendue surtout par sachmatov) comme independante 
du slavon ecclesiastique. L’analyse linguistique du Slovo constitue l’element assez fonda- 
mental de ladite theorie. 
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scruipuleux des particularites linguistiques et structurales du Slovo, pour- 
rait tenter une comparaison avee d’autres documents Iitteraires russes. 

V. P. Adrianova-Peretc analyse, dans son etude suivant l’edition aca- 
demique du texte, les rapports du Slovo avec la poesie populaire orale dont 
le style du Slovo se rapproche par certaines particularites. Comme la poesie 
populaire russe etait, au moment de la decouverte du Slovo, un domaine 
inexplore par les savants, le Slovo etait injustement mis en rapport avec 
les chansons d’Ossian. Le grand poete Puskin fut le premier a decouvrir 
les liens intimes entre le Slovo et la chanson populaire russe et ukrainienne. 
Cependant, sa connaissance relativement restreinte de la vieille poesie 
populaire — chose toute naturelle a son qpoque — 1’amena a considerer le 
Slovo comme une ceuvre unique et extraordinaire. Une analyse plus pe- 
netrante du lien unissant le Slovo au folklore russe est celle de V. B. Be- 
linskij, dont Fouvrage inaugure toute une serie de travaux relatifs au 
meme sujet et qui fini par transformer radicalement la situation. Les 
recherches modernes ont pleinement degage l’intime parente entre le Slovo 
et le folklore russe. V. P. Adrianova-Peretc decouvre chez les auteurs de 
la poesie populaire et chez celui du Slovo, la meme fagon de penser se ma- 
nifestant dans le choix identique de comparaisons, d’epithetes ingenieuses, 
d’hyperboles poetiques. Un certain penchant a la rhetorique qu’accuse le 
style du Slovo n’a rien a faire, comme Mme Adrianova-Peretc le fait tres 
justement observer, avec les fioritures du style religieux en Russie kie- 
vdenne. Chez l’auteur du Slovo, on retrouve la meme conception de la na¬ 
ture, encadrant le recit, que dans la poesie populaire. En veritable artiste, il 
a su donner de la nature une image fidele et concrete. Le langage du Slovo, 
litteraire au fond, utilise de nombreux termes populaires, qui lui pretent 
une saveur toute particuliere, et qui ont contribue a considerablement en- 
richir le vocabulaire russe. Tout en analysant un probleme connu, 7 V. P. 
Adrianova-Peretc a su rendre l’essentiel avec beaucoup de maitrise et 
a fait preuve, ici comme partout ailleurs, d’une rare connaissance du sujet. 

Dans Fetude suivante, N. N. Voronin analyse le Slovo dans ses rapports 
a l’art russe anterieur et posterieur a la naissance de Fouvrage. Dans Fart 
russe de Fepoque (architecture et arts plastiques), un meme fond commun 
originaire de la Russie kievienne subit des influences locales qui en alterent 
l’unite primitive. L’art reflete done une image fidele de la desagregation 
progressive de F unite politique, critiquee par l’auteur du Slovo. L’auteur 
de Fetude a su demontrer avec beaucoup de succes, me semble-t-il, que des 
racines du Slovo remontent a Fart datant de la huitieme decade du XII e 
siecle, sinon plus loin encore, et qu’elles ont exerce une influence profonde 
sur Fart de Fepoque suivante. Chez l’auteur du Slovo et les artistes de 


7 La parente du style entre le Slovo et les litteratures folklorique et livresque et 
le dualisme du language du Slovo qui releve, ont ete analyses; egalement par A. S. Orlov, 
1. c. 38 sq. 
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l’epoque, Voronin decouvre une conception identique des phenomenes de 
la nature et une frappante ressemblance dans les comparaisons et les 
images, dans l’ensemble aussi bien que dans les details. Le Slovo constitue, 
meme au point de vue de l’art, un progres incontestable, temoignant ainsi 
de I’extraordinaire epanouissement des arts plastiques russes au moment 
de la naissance du Slovo. 

La nouvelle edition du Slovo represente, en somme, une tentative d’un 
grand merite qui peut servir de base a d’autres etudes ayant trait au meme 
sujet et qui atteste du progres que ne cesse d’accuser l’exegese igorienne. 
Ayant replace le Slovo dans le milieu historique avec lequel l’ouvrage 
possede des liens incontestables, les auteurs de 1’edition ont indirectement 
contribue a refuter tout scepticisme au sujet de l’authenticite de l’ouvrage 
analyse. 

Un autre recueil d’importance publie a l’occasion de l’anniversaire 
du Slovo a paru egalement par les soins de l’Academie des Sciences de 
l’URSS, sous la redaction de V. P. Adrianova-Peretc. II s’agit de Cjiobo 
o nojiKy MropeBe, cOopHHK HccJieaoBaHHii h cTareii , Moscou—Leningrad, 
1950, 478 pages. Le recueil, introduit par une preface du redacteur, 
resume 24 articles sur les problemes les plus varies relatifs au Slovo. Le 
recueil merite une analyse plus approfondie, car il complete les trois etudes 
parues dans l’edition academique du Slovo. 

Dans la preface, V. P. Adrianova-Peretc resume l’histoire du fameux 
document vieux-russe. Pour la premiere fois, le Slovo apparut dans l’ouvrage 
de Sophronius decrivant la bataille du champ Kulikovo (Zadonscina), pour 
rester ensuite longtemps enseveli dans les bibliotheques, jusqu’au jour ou 
il tomba entre les mains des annalistes de Pskov. Aux XV e —^XVII e siecles, 
il reapparait dans le cycle sur Mamajevo pobojsce, et ensuite a la fin du 
XVIII e siecle, au moment ou son manuscrit fut achete par Musin-Puskin. 
La decouverte du Slovo fut une surprise pour le milieu des connaisseurs. 
Avant d’etre publie pour la premiere fois, il fut d’abord copie pour la tzarine 
et resta longtemps ignore d’un public plus large. En 1812, le manuscrit du 
Slovo perit dans l’incendie mais la copie et 1’edition originale — avec 
des imprecisions de texte inevitables — se sont conservees. L’edition du 
Slovo a joue dans 1’histoire de la pensee russe et dans 1’evolution des 
etudes historiques et litteraires un role decisif. Elle inaugura un examen 
methodique des monuments de l’ancienne civilisation russe, ainsi qu’une 
serie de travaux d’exegese igorienne de plus en plus systematiques et ap- 
profondis, et qui ont reussi a fournir un temoignage irrefutable du haut 
niveau qu’accuse la vieille civilisation russe du XII e siecle. Tel est aussi 
le but qu’a poursuivi le redacteur du recueil mentionne. 

Les problemes analyses dans le recueil precite peuvent etre divises 
en quatre groupes: a) conception et importance du Slovo considere en tant 
qu’ceuvre d’art et monument de l’ancienne civilisation russe, b) analyse 
textuelle (auteur du Slovo, critique textuelle, passages obscurs, cote lin- 
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guistique), c) importance du Slovo (examen, interpretation, traduction), 
d) documents relatifs a l’exegese du Slovo (surtout a hanalyse litteraire 
et historique de l’ceuvre). 

Les deux premieres etudes proviennent de D. S. Lichacev et exa- 
minent l’horizon historique et politique de hauteur du Slovo ( HcropimecKmi 
u nojiMTMvecKMH Kpyro30B aBTopa cjioBa o nojiny HropeBe, p. 5—52), et 
la composition du Slovo dans ses rapports a la litterature orale populaire 
(ycmoe mctokh xyxoxecTBeHHOH cHcreMbi CjioBa o nojiKy HropeBe, 
p. 53—92). L’une et l’autre defended une meme these. Elies demontrent le 
lien etroit rattachant le Slovo a son epoque et aux evenements precedant 
h expedition d’lgor et la composition de l’oeuvre. Lichacev analyse les con- 
naissances historiques et politiques de l’auteur du Slovo, et confronte leur 
conception avec celle de la litterature populaire. 

Les evenements historiques relates par la tradition orale et par les 
Annales ont trouve, dans le Slovo, une expression poetique necessairement 
plus libre que celle de hannaliste. La tradition orale du peuple possede, 
selon hauteur, une importance souvent plus decisive qu’une adaptation 
litteraire des memes evenements. II cite plusieurs temoignages provenant 
de la tradition populaire. Ainsi, p. ex., les Annales ne mentionnent guere 
les longs voyages et les expeditions des princes, dont la tradition orale 
a garde, en depit des changements et complements posterieurs, des traces 
indeniables. De l’autre cote, les Annales sont fortement alimentees par la 
tradition populaire. Lichacev demontre que hauteur du Slovo reprend et 
continue la tradition orale, done populaire, tout en trahissant une con- 
naissance manifeste de ses predecesseurs annalistes. C’est de la que releve 
un certain dualisme dans le style du Slovo, dont le caraetere, populaire au 
fond, n’est guere exempt d’elements livresques. Selon Lichacev, hauteur 
du Slovo a necessairement du connaitre les ouvrages d’annalistes, a en 
juger d’apres les comparaisons historiques et les allusions aux evenements 
concrets qu’il utilise. A hoppose du caraetere anti-feodal qu’accuse la 
conception populaire de la plus ancienne phase dans l’histoire russe, les 
Annales represented l’expression de la feodalite la plus typique. Selon 
Lichacev, cette conception populaire et poetique des plus anciens eve¬ 
nements historiques etait connue aux XII® et XIII® siecles encore et les 
premiers annalistes gardaient, vis-a-vis des evenements, une attitude iden- 
tique a celle des historiographes populaires. II soutient son hypothese 
en s’appuyant sur certains passages d’Annales (p. ex. allusions aux exploits, 
a la bravoure, aux conquetes et a la gloire des aneetres, hero'isme dans 
la psychologie des gens de l’epoque). Lichacev accentue hextraordinaire 
importance du Slovo pour les etudes historiques. Cette fois-ci, le Slovo est 
pour lui un document historique de tout premier ordre, bien que, dans son 
ouvrage de vulgarisation sur le Slovo (v. ci-dessous), il le traite d’ceuvre 
poetique. Or l’etat actuel de l’exegese igorienne nous montre que le Slovo, 
loin d’etre un fruit de rhetorique ou un document eminemment historique, 
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est a considerer, en premier lieu, eomme poeme. Le dualisme du Slovo, se 
manifestant dans un melange curieux d’elements populaires et livresques, 
pourrait etre explique aussi par le renvoi aux differences separant le texte 
litteraire de celui que la tradition orale nous a conserve. L’examen du Slovo 
est, sous ce dernier rapport, extremement difficile, etant donne qu’on 
ignore le milieu et la voie par lesquels l’ceuvre a passe avant d’etre en- 
registree par un copiste du XVI e siecle. Lichacev oppose le Slovo aux 
Annales, qu’il considere globalement. Et pourtant, les Annales constituent 
un texte tres complexe et dont la physionomie varie d’une adaptation 
poetique a un enregistrement on ne peut plus sobre des evenements histo- 
riques. Grande est, p. ex., la difference entre la version meridionale et la 
version septentrionale des Annales (cf. un certain conservatisme et l’in- 
variabilite du texte dans les « byliny» du Nord, etc.). Le Slovo est, 
incontestablement, une oeuvre poetique, malgre le caractere imprecis de sa 
structure rythmique. Le fait se trouve d’ailleurs confirme par toutes les 
editions du Slovo qui, de la premiere jusqu’a la plus moderne, n’ont jamais 
pu se passer de commentaires surtout historiques. Le Slovo est, ce que 
Ton ne saurait perdre de vue, une oeuvre complexe que de multiples rapports 
rattachent a la vieille civilisation russe, a l’art, au genie createur du peuple 
et, par la, aux textes populaires; il constitue a la fois un curieux temoi- 
gnage de l’epanouissement de la langue litteraire russe et un chef-d’oeuvre 
d’un auteur a tout point de vue remarquable. Dans l’etude de Lichacev, 
j’appreeie tout particulierement le soin que l’auteur a mis a eclaircir les 
liens rattachant le Slovo aux evenements historiques de l’epoque precedente 
(XII e siecle) et aux compositions s’inspirant des eonflits des princes russes, 
ce qui suggere la parente entre le Slovo et les legendes dites militaires 
vieilles-russes (cf. p. ex. le I er chapitre du livre de A. S. Orlov, 1. c.). II 
est tres interessant de constater que l’exegese des Annales — document 
d’une valeur unique pour la connaissance des debuts memes de l’histoire 
russe, mais dont la veracite a souvent ete injustement sous-estimee — 
a considerablement augmente leur importance, non seulement pour les 
etudes historiques, mais aussi pour les recherches igoriennes. Plusieurs 
details dans l’etude de Lichacev reclament, me semble-t-il, une certaine 
rectification: on ne saurait, p. ex., passer entierement sur la difference 
entre la conception actuelle de certains faits et leur portee historique. 

Difficilement, on pourrait se declarer d’accord avec les opinions de 
I. P. Jeremin qui, dans son etude Cjiobo o nojiny HropeBe nan naMHTHMK 
noJiiiTimecKoro KpacHopevHH KHeBCKoii PycH, p. 93—129, a essaye d’inter- 
preter le Slovo eomme produit de la rhetorique politique de la Russie 
kievienne. II part de trois termes que l’auteur du Slovo emploie en parlant 
de sa composition: slovo, pesn, et povest'. Dans les oeuvres litteraires pro- 
venant de la Russie kievienne, ces trois termes assoeies caraeterisent 
exclusivement la prose rhetorique. Le terme de slovo suggere une con¬ 
ception plus large de la composition, povesf veut dire « eloge, gloire » et, 
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ensuite, « le motif central de toute la composition ». C’est dans ce dernier 
sens, que 1’auteur du Slovo se sert du terme de « povest’» se qui permet 
a Jeremin de conclure que l’auteur a lui-meme voulu caracteriser sa creation 
d’ouvrage de rhetorique et de politique. Jeremin a entrepris d’etayer 
sa these par une analyse plus aspprofondie du style du Slovo. L’auteur du 
Slovo est initie, selon Jeremin, aux evenements de son epoque ce qui prete 
a son ceuvre le caractere d’une haute actualite politique. II reproche leur 
inaction aux princes russes. Loin d’etre vaguement formule, son reproche 
frappe des personnages concrets qu’il nomme et dont il oppose les glorieux 
exploits de jadis a la presente indifference a l’egard des interets nationaux. 
La est a chercher, selon Jeremin, la cause de l’effet sensationnel que le 
Slovo produisit sur ses contemporains. L’idee principale et la structure du 
Slovo sont, d’apres Jeremin, celles d’une oeuvre appartenant incontestable- 
ment a la prose politique et rhetorique. Tres interessant est, p. ex., le 
passage d’introduction. Sans lien direct avec la suite, il forme neanmoins 
une partie organique de l’ceuvre, du moment que l’on se decide a considerer 
celle-ci comme un produit typique de l’art rhetorique. Apres l’introduction 
vient la « povest’ » dans le sens propre du mot (nous dit Jeremin), partie 
tres caracteristique et tres differente de la methode des Annales. A l’oppose 
de cette derniere, l’auteur ne donne pas de precisions chronologiques sur 
les evenement decrits, se contentant d’expressions adverbiales dans le 
genre de togda, potomb, po reci, etc. Selon Jeremin, l’auteur reserve, meme 
aux moments les plus dramatiques du recit, une place fort importante aux 
discours et allocutions. La gradation rhetorique progressive de l’ceuvre 
culmine dans l’epilogue et dans le dernier mot « A min » dont l’emploi 
temoigne d’un choix premedite. L’attitude de l’auteur du Slovo envers les 
evenements decrits est exempte de toute objectivite, laquelle constitue, par 
contre, un des traits les plus caraeteristiques des Annales. Le style de 
1’auteur presente, selon Jeremin, les ornements et les metaphores consacres 
de la prose rhetorique (p. ex. antitheses, emploi frequent de la particule 
exclamatoire « 6 »),. La fagon de commenter faction, que souvent on ren¬ 
contre dans le Slovo, temoigne egalement d’une conception typiquement 
rhetorique de l’oeuvre, etc. 

La theorie de I. P. Jeremin, que son auteur n’est d’ailleurs pas seul a 
partager, ne saurait cependant etre communement admise. Les termes de 
slovo, pesn, povest ’ meritent une analyse plus penetrante, s’appuyant sur 
l’etude linguistique comparee de plusieurs documents anterieurs et poste- 
rieurs au Slovo. Le terme de « slovo » est, a mon avis, plutot neutre et 
vague, servant a designer en general des oeuvres litteraires d’un caractere 
assez varie. En regie, il ne signifie pas explication dans le sens de homelie, 
sermon, allocution mais tout simplement ceuvre litter air e, traite, recit, etc. 
Le mot de « pesn » releve incontestablement du style poetique; cf. le verbe, 
« peti, poju » en vieux-russe. Le troisieme mot « povest! » appartient enfin 
au genre epique (« povedeti » possede, dans les documents les plus anciens, 
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le sens de raconter.) Si hauteur du Slovo emploie les trois expressions 
pour parler de son oeuvre, on voit qu’il avail lui-meme conscience du ca- 
ractere tout particulier de sa creation qui, sans etre un simple recit, n’est 
pas non plus un chant ou une epopee. Le Slovo represente, a h oppose, une 
oeuvre qui s’inspire des courants les plus varies de 1’art et de la civilisation 
russe. Le procede que l’auteur choisit pour introduire et pour clore son 
recit, m’apparait, au contraire, typiquement poetique. L’emploi des images 
poetiques, que Jeremin prend pour des ornements rhetoriques, suggere une 
autre explication. L’auteur semble avoir ete temoin oculaire de tous les 
evenements decrits. La participation active a tout ce qu’il raconte l’a prive 
de l’objectivisme impassible. C’est ainsi que Ton pourrait s’expliquer l’emploi 
de l’interjection « 6 » et d’autres tournures pretendues rhetoriques. Des 
sa decouverte, le Slovo n’a d’ailleurs jamais cesse d’etre envisage ou comme 
poeme, ou bien comme une oeuvre intimement liee au genre poetique. 
A. S. Puskin et les nombreux traducteurs qui l’ont suivi ont egalement 
reconnu et hautement apprecie les grandes qualites poetiques du Slovo. 
Que hauteur ait lui-meme considere le Slovo comme oeuvre poetique, la 
preuve en est dans son allusion au poete Bojan, son illustre predecesseur. 
La redaction a d’ailleurs insere dans le recueil une belle etude de N. V. gar- 
leman’ qui, a la p. 216, repousse energiquement toute tentative de declarer 
le Slovo pour oeuvre de rhetorique. 

Une contribution importante a l’etude linguistique du Slovo est repre¬ 
sentee par l’article de L. A. Bulachovskij, Cjiobo o nojiKy MropeBe Kan 
naMHTHHK npeBHe-pyccKoro H3bina , p. 130—136. Bulachovskij se refere 
aux etudes de l’academicien Obnorskij relatives a l’origine de la langue 
litteraire russe, etudes dont il apprecie les merites. A 1’oppose d’une theorie 
plus ancienne supposant, pour la vieille Russie, l’existence d’une seule 
langue litteraire, le slavon ecclesiastique, penetre, dans une mesure de plus 
en plus considerable, par des elements russes, Obnorskij suggere, 1. c., qu’on 
doit postuler une langue litteraire russe existant independamment du 
slavon ecclesiastique, des l’age le plus recule. Pour le demontrer, il s’appuie 
sur l’examen linguistique du Slovo, de la Pravda Russkaja, des ecrits de 
Vladimir Monomaque et du «Molenije» de Danilo Zatocnik. La theorie 
d’Obnorskij, moins simpliste que celle du slavon ecclesiastique, necessite- 
rait cependant certaines corrections dans les details et ne saurait se passer 
d’un examen minutieux des documents historiques. Dans son ensemble, elle 
apparait neanmoins vraisemblable. Dans son etude, L. A. Bulachovskij 
donne l’interpretation de plusieurs passages du Slovo, susceptibles de mettre 
au point toutes les pretendues « singularity » du langage et d’approfondir 
les deductions d’Obnorskij. Il examine, en premier lieu, certaines particula- 
rites linguistiques qu’il interprete du point de vue de la fonction que 
celles-ci remplissent dans le domaine de la morphologie, de la deelinaison, 
dans les terminaisons de cas, etc. Il demontre, entre autres, que les formes 
nominales des adjectifs refletent, dans le Slovo, l’etat reel de la langue 
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russe de hepoque. Tres importants sont egalement les aperQus de Bulachov- 
skij sur hemploi des formes verbales, sur la formation des mots et sur 
certaines tournures syntactiques. Par son etude, Bulachovskij a fourni une 
contribution importante a Interpretation linguistique du Slovo. 

Dans son etude K Bonpocy 06 aBTopax CjiOBa o norncy HropeBe, 
164—174, N. P. Sidorov revient au probleme de hauteur du Slovo. Selon 
une theorie ulterieure, defendue surtout par M. Golvin, le Slovo etait 
attribue a Timothee, selon une autre hypothese formulee, pour la premiere 
fois, par I. I. Snegirev en 18B7, hauteur du Slovo aurait ete Mitusa. 
S’appuyant sur une verification meticuleuse des documents, Sidorov refute 
les deux theories. Les deux personnages en question se trouvent mention- 
nes dans les Annales d’lpatijev. Sidorov a tres justement cherche a saisir la 
personnalite de l’auteur a travers l’oeuvre elle-meme. Timothee etait plutot 
« premudryj kniznik », savant interprete et grand connaisseur des docu¬ 
ments historiques que poete, et le « pesnotvorec » Mitusa etait probable- 
ment poete de qualite inferieure. L’etude de Sidorov constitue, malgre ses 
resultats negatifs, une tentative de grande importance, car elle nous 
a debarrasses de plusieurs hypotheses perimees et fausses. Tres juste est 
egalement le postulat de Sidorov, qui reclame un examen scrupuleux des 
Annales (surtout au point de vue lexical) susceptible d’etablir, avec exacti¬ 
tude, toutes les correspondances et les differences. Une soigneuse analyse 
lexicale du Slovo, scrutant minutieusement les nombreuses correspondances 
entre le Slovo et d’autres oeuvres analogues, apparait egalement indis¬ 
pensable. 

L’etude de M. N. Tichomirov, Bohh m TpoHHOBa 3eMJUi, pp. 175—187 
examine le passage relatif a Bojan. Ayant analyse les evenements histo¬ 
riques mentionnes dans le Slovo, hauteur constate qu’il s’agit de la periode 
de 1022—1093, ce qui correspond en somme a hhistoire des princes de 
Cernigov, que hauteur du Slovo a considerablement simplifiee. Cherchant 
a identifier le mysterieux Bojan, hauteur rejette, tres legitimement 
d’ailleurs, toute theorie basee uniquement sur l’interpretation du nom 
(*Bojan ou *bo-jun, etc.). A son avis, Bojan fut un poete de la cour qui 
avait jadis illustre surtout les princes de Cemigov. C’est de lui que hauteur 
du Slovo aurait repris le repertoire de ses connaissances historiques. L’hy- 
pothese de Tichomirov, tout vraisemblable qu'elle parait, a besoin d’etre 
attestee par des investigations methodiques. Les rapports entre Bojan et 
les princes de Cernigov devraient egalement etre prouves d’une fagon 
indubitable. 

Suivent plusieurs etudes examinant les « passages obscurs » dans le 
Slovo. V. F. Rziga, editeur connu du Slovo o polku Igoreve (en collabo¬ 
ration avec S. K. Sambinago en 1934), est hauteur d’une breve etude in- 
titulee M3 TeKCTonormecmx Ha6jno/jeHHH nag, Cjiobom o nonKy HropeBe. 
Vro Tanoe «B7? CTA3BH», p. 188—191. II s’agit la du passage cbhctt> 
3B , hpHH'b b CTa3bH (p. 9 de la premiere edition, p. 12 de hed. aead., p. 56 
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et 78 des traductions de Lichacev). Les premiers editeurs y voyaient un 
passage mutile, qu'il faut interpreter dans le sens de « animaux en trou- 
peaux ». Karamzin etait par contre d’avis qu’il y etait question du sub- 
stantif stezha. Rziga propose la legon de Vbsta bliz qu’il appuie sur des 
analyses syntactiques et sur un echantillon tire d’un autre manuscrit (de 
l’an 1648) ou sta bliz est ecrit d’une fagon analogue. Dans l’edition acade- 
mique, Lichacev ne partage cependant pas la version de Rziga. II lit Bbcra 
36 hch. L’interpretation du passage en question est done loin d’etre resolue 
definitivement. 

Les autres tentatives d’interpreter certains passages difficiles du 
Slovo n’offrent pareillement qu’un ensemble de theories plus ou moins 
plausibles, mais dont aucune n’a reussi a donner une solution convaincante 
du probleme. Dans son etude K Bonpocy o HencHbix Mecrax CjiOBa o nojiuy 
HropeBe, pp. 192—195, M. V. Scepkina interprete les quatre passages sui- 
vants: 3apa cbct, 06u^a, KapHa, >Kejra, 6ma caHb — 6 hTa caHb. Son 
interpretation, souvent juste, ne manque pas de passages litigieux (p. ex. 
l’interpretation d’Obida dans le sens de beda, pareillement Kama). M. V. 
scepkina attache une grande importance a l’exactitude lexicale de son 
interpretation, mais elle neglige les questions phonetiques et les rapports 
entre les mots obscurs et d’autres mots concrets. 

D’autres passages obscurs ont ete interpretes dans l’etude de I. D. 
Tiunov, HecuojibKo 3 aMevaHHH k CJiOBy o nojixy HropeBe , p. 196 — 203. 
Dans les mots nate HCTHray yMb('b) KphnocTHio CBoeio ..., par ex., l’auteur 
voit une allusion au verbe isfagnuti — terme technique des forgerons. Les 
dernieres interpretations paraissent egalement n’etre fondees que pour des 
conjectures lexicales partant d’un mot du Slovo que 1’on compare a la meme 
expression figurant dans d’autres documents. L’auteur insiste sur le fait 
que le folklore russe du Nord connait un parallele aux pleurs de Jaro- 
slavna, ce qui determine davantage la parente entre le Slovo et la poesie 
populaire. D’autres passages obscurs dans le Slovo ont ete examines dans 
l’article de V. V. Danilov 3 aMeTKH k reucry CjiOBa o nojixy HropeBe , pp. 204 
— 208. Dans le mot de KoBbuine qui correspond au terme de herbe, il voit 
une expression caracterisant la region ou Taction du Slovo se deroule (la 
steppe). II explique egalement le passage 6ercTBO Hropn. 

Dans l’etude de N. V. Sarleman’ (p. 209—211), on trouve Tanalyse 
du passage «f(e6pb KncaHK)» — «fte6pb KuHHb», ou l’auteur voit une 
allusion a un bois traverse par la riviere Kijan. Un examen des essais d’in- 
terpretation precites nous a montre que les passages obscurs du Slovo, loin 
d’etre resolus d’une fagon satisfaisante, continuent a representer un point 
faible de l’exegese igorienne, bien que, desormais, il soit impossible d’in- 
voquer leur temoignage pour prouver 1’origine recente du Slovo. 

A des analyses d’un caractere plutot lexical viennent se rattacher plu- 
sieurs etudes interpretant les allusions que Tauteur du Slovo fait aux phe- 
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nomenes de la nature et au milieu dans lequel Taction se deroule. Ainsi, 
p. ex., Tarticle de N. V. sarleman’ intitule ripHpo/ja b CnoBe o nojiny 
MropeBe», pp. 212—217. La description du poete nous permet de retablir 
le trajet de T expedition entreprise par Igor. Seul un participant direct de 
la campagne etait capable de donner de la region traversee une description 
aussi fidele et qui prete a Tceuvre une allure mouvementee et pleine de vie. 
Les descriptions de la nature completant heureusement Taction, donnent 
un tableau d’une rare harmonie et d’une puissante force evocatrice. Le 
travail de N. V. Sarleman’ est une excellente contribution a Texegese du, 
Slovo. 

G. I. Imedasvili analyse, dans son etude intitulee MeTbipe cojwpa b «Cjio- 
Be o nojiKy HropeBe», pp. 218—225, la mention des quatre soleils et des deux 
soleils. Les expressions en question ont souvent ete interpretees comme ima¬ 
ges symboliques. Sambinago y voyait une toumure poetique caracteristique 
du style igorien. De pareilles expressions figurent cependant aussi dans les 
Annales d’lpatijev, ecrites en prose, ou Ton ne saurait plus les traiter d’orne- 
ments poetiques. L’auteur du Slovo deerit, selon toute vraisemblance, un ou 
plusieurs phenomenes astronomiques reels observes en 1185 avant la bataille 
livree sur la riviere Kajala. II s’agit la d’un phenomene atmospherique et 
optique connu des Tantiquite et produit par la refraction de la lumiere dans 
les cristaux de glace disperses dans Tair. Le XII e siecle a conserve des 
temoignages de plusieurs phenomenes analogues. II s’agit done d’une realite 
et non point d’un tableau poetique. 

M. P. Alexejev interprete le reve de Svjatoslav, dans son article intitule 
K cHy CBHTOCJiaBa b «CjioBe o nojiKy HropeBe», p. 226—248. Examinant la 
description du milieu dans le reve, Tauteur demontre que le poete visait une 
maison tres concrete, sans doute celle de Svjatoslav lui-meme. Quoique basee 
seulement sur une libre combinaison des elements du reve, l’etude d’Alexejev 
n’est pas sans importance pour Texegese du Slovo. Legerement exageree 
parait cependant son effort de nier toute imagination chez Tauteur du Slovo 
et de ne voir, dans son recit, qu’une description rigoureusement authentique 
de la realite. Et pourtant, le reve de Svjatoslav peut tres bien etre considere 
comme un produit de Timagination et non point comme une sobre descrip¬ 
tion du siege de Svjatoslav. Tout extremisme — qu’il meconnaisse le role 
de Timagination ou qu’il l’exagere — est injustifie. 

Tres precieuses sont les observations en marge de la critique textuelle 
relative au Slovo que N. K. Gudzij a publiees dans son etude intitulee O ne- 
pecTaHOBKe b Havajie reKcra «CjiOBa o nojiKy HropeBe», p. 249—254. Gudzij 
analyse le probleme fort important de l’ordre exact des mots au debut du texte 
et passe aux conjectures dues a Tinterpretation de Taction et aux adapta¬ 
tions du texte. Les observations de Gudzij sont d’autant plus interessantes 
que Gudzij est grand co-nnaisseur de la litterature russe ancienne a laquelle 
il a consacre un manuel celebre. Par son etude, Gudzij souleve un des pro- 
blemes fondamentaux et les plus difficiles de la critique textuelle du Slovo 
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dont il importe, en premier lieu, de stabiliser, une fois pour toutes, le texte, 
souvent mutile dans les editions a l’usage profane. 

Toutes les etudes consacrees a 1’interpretation des passages difficiles du 
Slovo sont d’une importance indeniable. II faudra neanmoins revenir aux pro- 
blemes analyses, dans de nouvelles etudes, plus approfondies et plus larges. 

La partie suivante de notre recueil interesse les questions de Thistoire 
litteraire. I. P. Lapickij ( Cjiobo o nojiicy MropeBe b openKe A. C. IlyuiKMHa, 
p. 254—282) analyse Tattitude de Puskin envers le Slovo dont le grand poete 
a reconnu T extreme valeur et qu’il a energiquement defendu contre les his- 
toriens de la litterature conservateurs. Une fois de plus, un poete a devance 
les historiens de la litterature professionals, dans une clairvoyante appre¬ 
ciation d’un chef-d’oeuvre poetique. Pour Puskin, Texegese du Slovo etait 
un sujet d’une actualite palpitante que la pedanterie des savants de son 
temps ne pouvait comprendre. — L’article de V. V. Danilov (M. A. MaxcH- 
mobmm b pa6ore naj\ «Cjiobom o nojiny HropeBe», p. 283—293) analyse les 
travaux du savant ukra'inien M. A. Maximovic relatifs au Slovo. Les connais- 
sances de Maximovic en matiere d’exegese igorienne sont d’une justesse 
que les recherches ulterieures n’ont pu ebranler. Au temps de Maximo¬ 
vic, la source principale pour l’histoire de l’ukramien etait representee par 
la traduction de l’Eneide de Kotljarevskij. La decouverte du Slovo et de la Za- 
donscina a foumi en meme temps d’importants documents pour l’histoire de 
la langue ukra'inienne. N’etant cependant pas nationaliste ukrai'nien, Maxi¬ 
movic a tres bien senti 1’intime liaison entre la civilisation russe d;u Sud et celle 
du Nord. II reconnut que le Slovo ne pouvait constituer un temoignage isole 
de son epoque, ce qui l’amena a rejeter energiquement tout scepticisme au 
sujet de 1’authenticite de l’oeuvre, opinion soutenue par des arguments qui, 
jusqu’a nos jours, n’ont rien perdu de leur force persuasive. II fut egalement 
le premier a tenter une interpretation du Slovo et de son texte. F. J. Prijma 
resume dans son etude «Cjiobo o nojiny MropeBe» b Hayuuoii h xy noTKecTBeu- 
hoh MbicJiH nepBOM Tpem XIX b., pp. 291—319, de precieux documents re¬ 
latifs a 1’histoire du Slovo et a l’importance de celui-ci pour les recherches 
scientifiques et pour 1’evolution de l’art poetique. Parmi les temoignages 
manuscrits, l’auteur reproduit l’appreciation du Slovo prononcee, en 1803, 
par. 1.1. Cernavskij, professeur de langue et litterature russes a 1’universite 
de Vilno, appreciation qui n’est pas seulement un eloge pathetique mais une 
analyse penetrante de l’importance et de la valeur du Slovo. Suit la repro¬ 
duction (d’apres des manuscrits) de la critique du Slovo par V. G. Anasta- 
sevic de 1814 concernant surtout les problemes de l’anciennete du Slovo, de 
son edition et des evenements historiques que Taction du poeme reflete. 
L’auteur publie ensuite trois ebauches d’oeuvres d’art de N. I. Gnedic s’in- 
spirant du motif d’lgor et de Svjatoslav. II commente le poeme de Gnedic 
par d’interessantes observations. Ensuite viennent plusieurs echantillons 
de la traduction que D. J. Strujskij (Trilunnyj) a donnee du Slovo. L’auteur 
choisit les parties les plus caracteristiques du texte et y ajoute un commen- 
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taire historique et litteraire. Par les nombreuses contributions consacrees 
aux problemes de Fhistoire litteraire, le recueil est devenu une publication 
dont l’importance pour l’histoire de la litterature russe, ancienne et mo- 
derne, est de tout premier ordre. 

La partie suivante examine la question des traductions du Slovo. Nulle 
part ailleurs, l’on ne saurait mieux prouver la verite de la devise qui, dans la 
traduction, voit une interpretation de F oeuvre. Dans le recueil de l’Academie, 
la question des traductions a ete analysee dans une serie d’etudes. D. S. 
Babkin examine la traduction du Slovo par V. V. Kapnist «Cjiobo o nojiKy 
HropeBe» b nepeBojie B. B. KannucTa , p. 320—399. Dans sa grande etude, 
l’auteur nous renseigne sur Fceuvre de V. V. Kapnist, contemporain de Ba- 
discev et de Derzavin. Auteur d’odes et de poemes, il a donne aussi une des 
premieres traductions du Slovo, qui est restee son chef-d’oeuvre. Babkin 
reproduit cette traduction, conservee en manuscrit, et la complete, du point 
de vue de Fhistoire litteraire, par d’importantes remarques interpretatives. 
Cette traduction est une des toutes premieres tentatives de ce genre et elle 
inaugure une riche serie de travaux d’exegese relatifs au Slovo. 

P. N. Popov etudie la traduction du Slovo par sevcenko «Cjiobo o nojiKy 
HropeBe» b nepeBojje T. LUgb^qhko, p. 400—409. Aussitot apres sa decou- 
verte, le Slovo donna lieu a de nombreuses traductions. Celle de Sevcenko 
occupe une place importante parmi les traductions ukrainiennes. Popov relate 
Fhistoire exacte de cette traduction, qui n’est pas une simple transposition, 
mais Fceuvre spontanee d’un poete inspire. La traduction, assez libre par 
endroits, a reussi a rendre parfaitement Fesprit et la valeur intrinseque du 
modele. Le caractere legerement « livresque » de plusieurs passages a amene 
Sevcenko a changer le caractere de certains personnages pour les rapprocher 
davantage de Fame du peuple ukrainien. Sa valeur esthetique assure a la tra¬ 
duction de Sevcenko une place digne de Fauteur. 

L’etude de V. I. Stelleckij, XynomecTBemibw nepeBOfl «CjioBa o nojiKy 
PfropeBe» c coxepwaHiieM ochob pHTMmecKoro crpon nojujimuWKa , p. 410— 
416, analyse les traductions rythmees du Slovo et les problemes qui en 
relevent. Dans les traductions rythmees, il s’agit de rendre exactement 
la structure rythmique de Fceuvre et ses particularites lexicales, tout en 
maintenant la richesse du vocabulaire et Funite d’un style finement ca¬ 
dence. Selon Stelleckij, le poeme accuse de nombreux traits rhetoriques 
(cf. nos remarques relatives au travail de Jeremin) ce qui complique la tache 
du traducteur, desireux de preter a sa version modernisee un esprit ana¬ 
logue a celui qui anime l’original. Il faut observer que le recitatif russe 
possede une vigueur pathetique et emotive toute particuliere, nourrie par 
certains traits caracteristiques de la langue russe (accent energique et libre, 
melodie tres vive, etc.). Le cote rhetorique du Slovo apparait, par con¬ 
sequent, plus prononce dans l’original russe qu’en traduction tcheque ou 
autre. L’etude de Stelleckij tient compte de tous les problemes ayant trait 
aux traductions du Slovo, dont elle releve la difficult^ et l’importance. Dans 
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l’etude de V. L. Vinogradova «Cjiobo o nojiny HropeBe» b nepeBO/tax 7\ 
UlropMa , C. LUepBMHCKoro , H. HoBHKOBa, A. lOroBa, (p. 417—449, il s’agit 
des traductions faites entre 1934 et 46 par G. storm, S. S. Servinskij, I. No¬ 
vikov et A. Jugov. L’auteur souligne d’abord la difficulte de la traduction 
(passages obscurs, mots difficiles, traduction versifiee, etc.), completant 
ainsi les deductions de F article precedent. Apres cette introduction gene- 
rale, l’auteur demontre que les quatre traductions sont malgre les diffe¬ 
rences qui les separent, parmi les meilleurs travaux de ce genre. Elle releve 
ensuite les qualites et les defauts de chacune des traductions. Cedes de 
storm, de servinskij et, en partie, celle de Novikov, represented des tra¬ 
duction litterales, a Foppose de cede de Jugov, qui a fourni plutot une ver¬ 
sion libre dont Failure archaique sait evoquer a merveille l’ambiance histo- 
rique dans laquelle le Slovo est ne. Dans les passages obscurs, les quatre 
traducteurs ont du baser leur interpretation sur des conjectures, preuve 
de Fextraordinaire difficulte de la traduction igorienne. K. N. Grigorjan 
analyse la traduction armenienne du Slovo Apmhhckhh nepeBOff «CjiOBa 
o nojiKy HropeBe», p. 450—457. Les relations culturelles entre FArmenie 
et la Russie sont de vieille date, comme l’atteste la traduction mentionnee. 
La partie du recueil qui s’occupe des traductions igoriennes constitue en 
somme une contribution fort precieuse a une connaissance approfondie de 
ce document important. 

Le recueil se termine par l’etude de P. N. Popov, «Cjiobo o nojiKy 
MropeBe» b H3o6pa3HTeJibHOM uccuycTBe XIX—XX bb., p. 458—478, qui 
analyse Finfluence exercee par le Slovo sur les arts plastiques russes et 
etrangers aux XIX e et XX e siecles. L’auteur examine les sujets, tres dra- 
matiques en general, que le Slovo a fournis aux artistes (parmi lesquels 
Karel Svolinsky, auteur des illustrations accompagnant la traduction 
tcheque du Slovo par Kubka, en 1946, est tres hautement apprecie par le 
critique sovietique). 

Le recueil academique reunit ainsi un grand nombre de travaux d’im- 
portance, dont nous avons commente les plus remarquables, et qui ouvrent 
une nouvelle large perspective a l’exegese igorienne future. La science 
sovietique, dont le recueil illustre Fadmirable activite, a su demontrer Fim- 
portance fondamentale du Slovo pour la civilisation russe, ancienne et mo- 
derne, et a donne une analyse penetrante des influences que le poeme 
a exercees sur la litterature et les arts plastiques russes et etrangers. Le 
Slovo fait partie integrante de Fart et de la civilisation russes anciens. Si, 
au moment de sa decouverte inopinee, il avait pu sembler exceptionnel, la 
science d’aujourd’hui ne saurait que difficilement expliquer la si grande 
lacune que Fabsence du Slovo creerait dans Fancienne litterature russe. La 
redaction du recueil a fait preuve d’une vaste connaissance de loeuvre 
analysee et de toute la vieille litterature russe ancienne. Le recueil, publie 
a Foccasion de l’anniversaire de la premiere edition, constitue un ouvrage 
fondamental dont Fexegese igorienne future ne saurait plus se passer. 
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A cote des travaux precites, l’Academie des Sciences de FURSS a fait 
paraitre dans la serie des travaux scientifiques de vulgarisation, l’etude de 
D. S. Lichacev, Cjiobo o nojiuy HropeBe, Moscou-Leningrad 1950, 161 p. 
Dans son ouvrage, qui est un travail de vulgarisation dans le meilleur 
sens du mot, D. S. Lichacev analyse le Slovo sous ses multiples aspects. 
Le livre se divise en 13 chapitres relatifs a la decouverte du Slovo, a son 
edition et a l’exegese igorienne. II analyse la desagregation du pouvoir 
politique en Russie feodale (XII e s.) et montre les raisons pour lesquelles 
le Slovo est devenu le porte^parole du peuple russe. La civilisation russe, 
dont le Slovo est un temoignage precieux mais non point unique, etait 
riche et avancee a 1’epoque de la naissance du poeme. Elle accuse deux 
traits caracteristiques: d’un cote, elle est centralisee autour de Kiev, de 
Fautre, elle possede des variantes locales. Dans Farchitecture de la region 
kievienne (laquelle'manifeste, a l’epoque en question, un epanouissement 
incomparable) les divergences qui la separent des autres centres sont moins 
nombreuses, ce qui veut dire que Kiev determine les tendances fondamen- 
tales de ^architecture, tout en subissant, en meme temps, l’influence 
d’autres foyers locaux. D’autres centres d’importance, a cote de Kiev furent, 
Cernigov (metiers, p. ex.), Novgorod et autres. C’est de cette epoque que 
datent les remarquables documents litteraires dont les Annales attestent, 
a la veille de l'invasion tartaro-mongole, le niveau eleve de la civilisation 
russe. Ensuite, Lichacev decrit Fexpedition d’lgor Svjatoslavic contre les 
Polovci, s’appuyant sur les renseignements des Annales et d’autres docu¬ 
ments historiques et montre la difference qui existe, dans la conception 
de ces evenements, entre les Annales et le Slovo. Ce dernier est, en prin- 
cipe, un poeme. II contient un appel fremissant a l’unite du peuple menace 
par une terrible invasion ennemie. Les opinions politiques de Fauteur 
s’accordent avec cette conception. II desire ardemment voir le pays cen¬ 
tralise autour de Kiev et capable de resister aux attaques des envahisseurs. 
Le style du Slovo est plein de tableaux tres concrets et fort poetiques a la 
fois. L’action se deroule, a Foppose des autres creations de l’ancienne lite¬ 
rature russe, au milieu de la nature, dont la description pittoresque anime 
le recit. Le langage du Slovo s’inspire du parler savoureux du peuple et 
utilise des tournures et images typiquement folkloriques, subissant nean- 
moins une influence lexicale inevitable des epopees militaires feodales. En 
ce qui concerne la question du rythme, il faut se tenir present a Fesprit 
deux facteurs importants qu’il s’agit, dans le Slovo, d’un langage rythme, 
mais les savants n’ont point encore decide s’il etait possible de parler d’un 
vers reel ou non. L’auteur du Slovo est, selon Lichacev, un contemporain 
et partisan digor pour qui il montre des sympathies manifestes. Le Slovo 
fut compose dans l’entourage immediat d’lgor par un membre de son ex¬ 
pedition. Le poeme ne constitue guere, dans l’ancienne literature russe, 
un monument isole, comme on l’admettait auparavant. A l’heure actuelle, 
on connait, a cote des Annales, tout une serie de documents litteraires 
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remarquables, dont le Slovo represente le sommet. L’auteur du Slovo est 
le porte-parole des masses populaires qui, souffrant sous l’eparpillement 
de la Russie feodale, desijrent Funite du pays. C’est ainsi que le Slovo est 
devenu le temoin fidele des aspirations les plus intimes du peuple russe 
et de son amour ardent de la patrie. 

Ayant resume, d’une fagon tres suecinete et tres instructive a la fois, 
l’etat actuel de l’exegese igorienne, Lichacev a fait preuve d’une vaste 
connaissance de Fancienne litterature russe. 

Le 150 e anniversaire de la premiere edition du Slovo d’lgor a ete l’oc- 
casion aussi pour FInstitut de la litterature russe de l’Academie des Scien¬ 
ces de l’URSS (HHCTHTyT pyccKOH JiHTepaTypbi — riymKHHCKHH aom) de 
publier dans ses Tpy^bi oTAeJia ApeBHe-pyccKOH JiHTepaTypbi, tome VIII, 
Moscou-Leningrad 1951, une serie d’interessantes etudes sur le Slovo.s 

V. V. Vinogradov, dans son article d’introduction de ce tome VIII des 
Trudy, «Cjiobo o nojiKy HropeBe» m pyccKan Kyubrypa (p. 11—16) expli- 
que comment le Slovo est devenu une oeuvre nationale russe, liee tres etroi- 
tement avec toute la culture russe. 

D. S. Lichacev dans Fetude 06mecTBeHHO-nojWTmecKHe h^gh «CjioBa 
o nojiKy HropeBe>. (ibid., p. 17—30) rapelle les idees politiques de l’auteur 
du Slovo. L’auteur du Slovo etait, selon lui, fils de son epoque et exprimait 
les idees du peuple du XII e s. II desirait voir le centre kievien fort, uni et 
devenu un appui politique pour le peuple. 

N. K. Gudzij, le chercheur connu dans le domaine de la litterature 
vieille russe, a ecrit pour les Trudy un article Cyj\b6bi nevaTHoro reKcra 
«CJiOBa o nojiKy HropeBe» (ibid., p. 31—52). II apporte de precieux de¬ 
tails pour l’histoire des editions du Slovo et demande, avec juste raison, 
qu’on prepare une edition academique qui donnerait a la disposition du 
lecteur un riche commentaire de differentes editions du Slovo. II demande 
ensuite aussi avec raison qu’on continue dans les preparatifs pour l’edition 
du vocabulaire du Slovo et dans les etudes paleographiques concernant le 
Slovo. 

N. V. sarleman’ dans ses 3aMeTKH HarypajiMcra k «CnoBy o nojiKy 
HropeBe» (ibid., p. 53—67) apporte des details concernant la description 


8 Cf. aussi les articles dans le tome V des Tpy/jbi oTjieJia /ipeBHe-pyccKOH jiHTepa- 
;Typbi (1947): P. N. Berkov, 3au&TKa k hctophh uayveHun «C-noBa o nomcy HropeBe» 
(p. 128—138); D. S. Lichacev, O pyccKOii JieTorwcu, HaxoflHBiueficfi b ojjhom cGopHmce 
co «Cjiobom o nojiKy HropeBe» (p. 139—141). Le tome VI de Tpy^bi apporte les etudes 
suivantes: I. P. Jeremin, «Cjiobo o nojiKy MropeBe» b cobctckom JiHTeparypoBefleHUH 
(p. 15—23); N. V. sarleman, H 3 peaJibHoro KOMM&HTapHu k <nCJioBy o nojiKy MropeBe» 
(p. Ill—124); Iv. M. Kudrjacev, 3anieTKa k reKcry: «C Ton we Kannu CBnTonjn>K r b...» 
b «CjioBe o nojiKy MropeBe» (p. 407 — 409). — V. aussi les etudes et les editions |de la 
Zadonscina: V. P. Adrianova-Peretc, 3aAOHmmia (op. cit., V, p. 194 — 224, cf. le compte- 
rendu de A. Dostal, Listy filologicke 74 L1950] 39—43); V. P. Adrianova-Peretc, 
3ap,OHW,MHa (OnbiT peKOHCTpyKpuH aBTOpcKoro TeKCTa) (op. cit., VI, p. 201—255). 
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des regions et des scenes de nature dans lesquelles se deroule Taction du 
Slovo. J 

V. I. Stelleckij dans son article FlepeBOR «CjioBa o nojiuy MropeBe» 
H. M. KapaM3HHa (ibid., p. 68—70) s’occupe de la traduction de quelques 
parties du texte du Slovo faite par N. M. Karamzin qui est peu connue, 
mais est d’une importance assez grande parce qiTelle devait etre rythmi- 
que et surtout artistique. 

F. J. Prijma presente une etude detaillee 3opnaH RoJieHra-XonaKOB- 
ckmm h ero HadjnoxeiWH Hafl «Cjiobom o nojiuy HropeBe» (ibid., p. 71— 
92). Prijma rappelle que les etudes sur le Slovo n’apprecient pas assez les 
travaux de Chodakovskij qui est un des premiers ehercheurs sur les ques¬ 
tions du Slovo et qui a recueilli, dans ses travaux lexieographiques, beaucoup 
de notes precieuses au texte du Slovo. 

La science sovietique moderne a, on Ta vu, consacre au Slovo une 
attention toute particuliere, digne de ce remarquable monument, et Ta 
replace dans son milieu naturel dont il offre une image fidele. Elle a fourni 
une contribution precieuse a Texegese igorienne par Tedition du poeme 
et par Timposante serie d’etudes penetrantes et fort instructives.9 


9 A cote des etudes parues dans le recueil mentionne, il faudrait citer plusieurs 
autres travaux publies, pour connaitre, dans toute son ampleur, l’interet que la science 
sovietique a voue au Slovo. Cf. p. ex. V. A. Gordlevskij, Hto ranoe «.6ocbiH bojik» 
(K tojikobqhhh «Cjiosa o nojiKy HropeBe»), Izv. Akad. Nauk SSSE, VI, 4 (1947) 
317—337 (l’auteur se refuse a voir, dans le passage en question une influence turque); 
D. S. Lichacev, H3 Hs6jnojjennfi nan JieKcmcoii <cCjiOBa o noJiny HropeBe», Izv. Aikad. 
Nauk SSSR, VIII, 6 (1949) 551—554, etc. 
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K M3yHEHMK) HCTOPHH 
PyCCK0-BH3AHTHHCKHX OTHOLHEHHH 


npH BCeo6meM npHSHaHHH dOJIbUIOH B3JKHOCTH H CepH03H0r0 HayqHOrO 
3HaqeHHH hctophh B3aHMOOTHOiiieHHH Mex<Ay Pycbio h BH3aHTHen Ha npo- 
T5DKeHHH MHOTHX BeKOB H6T B HayHHOH jiHTepaType AOHbIHe HH OAHOTO 
CHHTeTHqecKoro, 3aKOHneHHoro h nojraoro o63opa hctophh sthx b33hmo- 
OTHomeHHH. HcTOpnqecKaH Hayxa, b ocoSchhocth Hayxa pyccxan, iiocbh- 
ipajia h nocBHmaeT stoh npodjieMe MHoro cocpeAOTOHeHHoro bhhm3hhh 
h jiHTepaTypa no hctophh pyccKO-BH33HTHHCKHX OTHomeHHH 6oraTa ueH- 
HblMH HCCJie^OBaHHHMH, nepeCMOTpaMH HCTOpnneCKHX HCTOHHHKOB H T. n. 
fljw CHHTeTHnecKoro yrjiySjieHHoro o63opa y>xe nonBa He^ypHO noAroTOB- 
JieHa H MOXCHO yTBep>KAaTb, HTO HCTOpHH CBH3eH PyCH H BH3aHTHH B C3M0H 
innpoKOH nocTaHOBKe HBjmeTCH OAHoii H3 nepBOonepeAHbix 3aAan HCTopH- 
neCKOH HayKH. Men<Ay tcm, oAHaKO, pa3pa6oTKa KOHKpeTHbIX BonpocoB 
B paMKaX 3TOH HCTOpHH >KHBO H HHTeHCHBHO npOAOJDKaeTCH, HTO, HCCO- 
MHeHHO, CBHAeTeJibCTByeT o HajiHHHOCTH eme Hepa3pemeHHbix hjih HeAOCTa- 
TOHHO pemeHHbIX KOHKpeTHbIX npoOjieM H O HeoSxOAHMOCTH BHOBb H BHOBb 
B03BpamaTbCH K OTAeJIbHbIM HCTOHHHKaM HJIH BOnpOCaM, 3nH30A3M H nOA- 
AJIH HX pa3bHCHeHHH H 3aK0HHeHH0r0 OCMbICJieHHH C HOBbIX TOHeK 3peHHH, 
B HOBOH nocTaHOBKe, HOBbIMH MCTOA3MH. IlpHnOMHHM, Kax b nocjieAHne 
roAbi ocTpo o6cy)KAaJiHCb b HCTOpHnecKOH JiHTepaType, HanpHMep, Bonpocbi 
o pyccK0-BH3aHTHHCKHx KOH(f)JiHKTax bo BpeMeHa Ojiera Beinero hjih Kax 
HeH36e}KHbIM HBHJICH HOBblH nepeCMOTp Bonpoca O AaTHpOBKe H3BeCTHbIX 
bkhthh reoprHH AMacTpHACKoro h OrecfiaHa CypOHCCKOTO B HHTepeeaX 
pa3'bHCHeHHH H3BeCTHbIX MOMeHTOB B HCTOpHH pyCCKO-BH3aHTHHCKHX OTHO- 
UieHHH. ripHnOMHHM, K K3KHM HHTepeCHbIM H Ba^KHblM BbIB0A3M O pa3Me- 
pax, rpammax h 3HaneHHH BH33HTHHCKoro xyAomecTBeHHoro bjihhhhh Ha 
Pycn npHHieji, HanpHMep, B. A. PbiSaxoB npn CBoeM HccjieAOBaHHH pyccKHx 
peMecjieHHbix hbacjihh. Bmjio 6bi BecbMa h BecbMa nojie3HO CHCTeMaTHnecKH 
perncTpHpoBaTb Bee noRodiibie oSmne h nacTHbie HccjieAOBaHHH no hctophh 
pyCCKO-BH33HTHHCKHX OTHOUieHHH RJ1H HaKOHAeHHH KOHKpeTHbIX A^HHblX, 
Morymnx nocjiyxmTb ochoboh ajih 6oAee niHpoKHX h o6ii;hx bbiboaob h 
KOHCTpyKAHH. 

B HaCTOHLUHX KpHTHKO-6n6jIHOrpa4)HHeCKHX 3aMeTKaX MbI HMeeM B BHAy 
ocTanoBHTbCH Ha HexoTopbix HOBbix cneAnajibHbix paSoTax, KOTopbie no- 
CBHIJUeHbl H3yneHHK» HCTOpHH pyCCKO-BH3aHTHHCKHX OTHOmeHHH. 
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I 

OAHHM H3 AaBHO H 3 BeCTHbIX H A3BH0 IIO AOCTOHHCTBy opeHeHHbix HC- 

tohhhxob no ncTopnn ApeBHen Pycn hbjihiotch nocBemeHHbie Pycn CTpa- 
HHpbi connHeHHH BH 3 aHTHHCKoro HMnepaxopa KoHCTaHTHHa VII BarpHHO- 
poAHoro (cepe^HHa X Bexa). Ero paccxa3 o njiaBaHHH pyccxnx ToproBbix 
cyAOB no A'Henpy b PlepHoe Mope b cohhhchhh, H3BecTHOM noA Ha3BaHneM 
De administrando imperio, HBjmeTCH xjiaccHnecxHM n Bnojme 3acjiymeHHO 
noBTopHercn bccmh HCTOpHKaMH ApeBHen Pycn, xax ncxjnoHHTejibHo Bbipa- 
3HTeJIbHOe CBHAeTeJIbCTBO 0 ToproBbix OTHOmeHHHX B npHAHenpOBCKOH Pycn. 
B noc/ie/pme roAbi hctophkh Pycn nojiynHjm B03Mox<HocTb nojib30BaTbcn 

3THM paCCKa30M B HOBbIX XpHTHUeCXHX H3A3HHHX Ha3B3HHOrO COHHHeHHH 
KoHCTaHTHHa VII. HMeeM B BHAy c OAHOH CTOpOHbl H3A3HHe, BbinO^HeHHOe 
noA peAaKAnen MaAtupcxoro BH3aHTHHHCTa K). MopaBHHxa (Constantine 
Porphyrogenitus De administrando imperio, Budapest, 1949, cTp. 347 
[= Magyar — gorog Tanulmanyok, JVs 29]), c Apyron ctopohh — cJioto- 
TnnnnecKne penpoAyxijHH cooTBeTCTByiomHx CTpaHHij AByx ocHOBHbix pyxo- 
nncen 3Toro couhhchhh b XHnre niBeACXoro caaBHCTa K. O. Oajibxa. B H3- 
AaHHH MopaBnnxa Aan aHrjiHHCXHH nepeBOA Bcero conHHeHHH De admini¬ 
strando imperio, BbinojmeHHbiH P. ,U,}KeHXHHceM. Bbijio 6bi Tenepb >xejia- 
TeabHbiM, uTodbi Ha ocHOBaHHH 9THX H3AaHHH 6biJi noABepniyT npoBepxe 
H pyCCXHH nepeBOA ynOMHHyTbIX OTpbIBXOB, KOTOpbie oSbIHHO IJHTHpyiOTCfl 
b pyccxon jinTepaxype hjih no crapoMy nepeBOAy r. JlacxnHa (tJreHHH 
MocxoBCxne, 1899) hjih >xe no nepeBOAy B. B. JIaTbimeBa b hobom H3AaHHH 
BH33HTHHCXHX TeXCTOB no HCTOpHH PyCH, B H3A3HHH TOC. AxaAeMHH HCTO- 
Phh MaTepnajibHOH xyAbTypbi (tom 91, 1934). OTCiOAa stot OTpbiBOx pejrn- 
xom npHBeAeH b H3Abhhh IloBecTH Bp. JieT J\. JlnxaqeBa. 

OAHa CTopoHa 3Toro paccxa3a HMn. KoHCTaHTHHa npnBJiexajia H3AaBHa 
ocodoe BHHMaHHe hctophxob ApeBHeft Pycn, a hmchho Te CTpoxn, b xoto- 
pbix AaercH onncaHHe noporoB no TeneHHio /(Henpa, xax oahoto H3 rjiaBHbix 
npenHTCTBHH a an njiaBaHHH no stoh pexe. KoHCTaHTHH VII npn onncaHHH 
3T0H nopoxcncTOH uacra /jHenpa npHBOAHT ABa paAa hmch noporoB, — 
oahh — Ha H 3 bixe, xoTOpbiH o 6 o 3 HaneH cjiobom « Pcoctictti », Apyron — cjia- 
bhhcxhh, cjiobom «2xAa|3rivum», t. e. aBTop hbctbchho pa3JiHnaeT H3bixH 
«pyCCXHH» H CJI3BHHCXHH. COBepineHHO eCTeCTBeHHO, HTO X 3THM HMeH3M 
noporoB npOHBJieH 6hji yneHbiMH ocrpbiH HHTepec yace Bcxope nocjie toto, 
xax couHHeHHe KoHCTaHTHHa VII BnepBbie ctbao AOcrynHo H3yueHHio b ne- 
naTHOM BHAe. HanmiaH c cepeAHHbi XVIII Bexa h ao Haninx AHeft HaynHan 
Mbicjib HeycTaHHO paOoTaeT HaA H3yneHHeM sthx hmch, nocxojibxy c perne- 
HHeM Bonpoca 06 hx nponcxoiXAeHHH cbh33ho b toh hjih hhoh creneHH 
h pemeHHe Bonpoca o npoHcxo^XAeHHH Pycn, ee hmchh, HOCHTejieft stoto 
«pyccxoro» hmchh. B nocjieAHHe toam OAHOBpeMeHHo ABa npeACTaBHTejin 
ceBepHoeBponencxoii cji3bhcthxh BbiCTynnjiH c HccjieAOBaHHHMH no 3T0My 
Bonpocy. H3BecTHbin autcxhu cjiaBHCT A. KapjirpeH onyOjiHxoBaji b 1947 r. 
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b KoneHrarene KHHry noA 3arjiaBHeM — Dneprofossernes nordisk-slaviske 
tiavne, Festskrift udgivet af K0benhavns Universitet, november 1947. Kpben- 
havn 1947, cTp. 139. B 1951 roAy BbiiiMa b cbct KHHra uiBeACxoro cjiaBHCTa 
h BH3aHTHHHCTa KHyTa-Ojio<3)a OajibKa (Knut-Olof Falk, Dneprofossarnas 
namn i kejsar Konstantin VII Porfyroge7inetos’ De administrando imperio, 

Lund, 1951. Lunds Universitets Arsskrift, N. F. Avd. 1, Bd. 46, JVb 4 = 
Slaviska och. baltiska Studier, CTp. 304. OT^ejibHoe cneunajibnoe nccjieAO- 
BaHHe nocBHTUJi K.-O. Oajix ynoTpeQjieHHOMy Kohctuhthhom VII o6o3Ha- 
ueHHio KnuKaccKon nepenpaBbi cjiOBaMH itepapct top x0apiop. Oajibx bhocht 
nonpaBKy b sto HTeHHe pyxonncen h y3HaeT bo btopom cjiOBe OTpanceHne 
uiBeACxoro CJiOBa vrar, qHTan jteoapa top ( 3 q«(?lop (K.-O. Falk, Ilepapa top 
xpapiop («Traiectus Crarii»). Slaviska Institut vid Lunds Universitet. Arsbok 
1948—1949, Lund, 1951, 106—137. Hyxmo cpa3y noAuepxHyTb, uto KHHra 
K.-O. OajibKa 3acjioHHJia coboio KHHry ero AaTcxoro Kojuiern, nocxojixy 
OajibK CTaBHT CBoe nccjieAOBaHHe Ha 6ojiee mHpoxyx) 6a3y h hagt k chmhm 
ocHOBaM npodJieMbi (b ee (pHjiojiorwiecKOH noeraHOBxe), yuHTbiBan npn stom 
yxce h Ha6jno,zi l eHHH A. KapjirpeHa, oueHHBaeMbie hm, npaBAa, OoAbineH uacTbio 
CKenTHuecKH. 

K.-O. OajibK nocTpoHJi CBoe nccjie^OBaHHe Ha aHajiH3e pyxonncHOH 
Tpa/muHH coHHHeHHH KoHCTaHTHHa BarpHHopoAHoro. Abtop no^Bepr najieo- 
rpa4>HuecKOMy HCCJieAOBamuo Haimcaime HMeH AnenpOBCXHx noporos no 
BaHCHeftniHM pyxonHCHM h ycraHOBHA b pHAe cjiyuaeB HOBoe HTeHHe nexo- 
Topbix HMeH. OroBopHM, hto OajibK He pacnojiaraji erne H3AaHHeM Koh- 
CTaHTHHa VII, noAroTOBjieHHbiM fO. MopaBHHxoM, y KOTOporo HaxoAHM 
TpaAHUHOHHoe HTeHHe 9THX cnopHbix HMeH, c npHBe^eHHeM, npaBAa, Ba- 
pHaHTOB h npe^JiOHieHHbix b nayxe HcnpaBJieHHH uTeHHH pyxonHceH. Zlejio 
y OajibKa xacaeTcn rnaBHbiM o6pa30M HMeH «pyccKnx», KOTopbie hbjijhotch 
HM eHaMH CKaHAHHaBCKoro npoHCxox</i;eHHH, nonyqaiomHMH Hanbo-nee y6e- 
^.HTeJIbHOe HCTOJIKOBaHHe nyTeM c6jIH}KeHHH C AaHHbIMH CKaHAHHaBCKHX 
H3bIK0B, OCo6eHHO H3bIKa IHBeACKOrO. Tax BMeCTO TpaAHUHOHHOrO HTeHHH 
HMeHH AsnpapOajibK npe^JiaraeT HTeHHe aenc})opc (c ueM cbh33ho OTpnuaHne 

TpaAHUHOHHOrO HCTOJIKOBaHHH 3TOrO HMCHH B CBH3H C o603HaueHHeM nTHUbl 

h noA-), BMeCTO HMeHH OrpybyH Oajibx HHTaeT CrpyxyM, bmccto cjiaBHHr 
CKoro HMeHH Hanpe3H oh HHTaeT HacTpex<H, h Tax Aajiee. Ot 3HaTOKOB 
BH3aHTHHCKOH naJI0Orpa(J)HH H CKaHAHHaBCKHX H3bIKOB HaA-aemHT mAaTb 
KpHTHHeCKOH npOBepKH 3THX BblBO^OB IHBeACKOrO HCCJieAOBaTenfl, AJIH Toro, 
HToObI 3aTeM yCBOHTb HX, KaK OCHOBy AJlfl ^aJIbHeHUlHX HCTOpHHeCKHX Bbl- 
BOAOB. 

KoncTaHTHH VII AaeT A-aa pHAa hmch napHbie Ha3B3HHH — «pyccxoe» 
h cjiaBHHCxoe. K.-O. Oajibx (a Tax>xe h A. KapjirpeH, CTp. 101) nojiaraeT, 
hto nocjieAHHe, t. e. cjiaBHHCKHe HMeHa hbjihiotch BTopnuHbiMH, hto ohh 
HBJIHIOTCH CJiaBHHCKOH nepeAaueH CKaHAHHaBCKHX B CBOeft OCHOBe HMeH 
«pyccxHX». npneMJieMO jih Taxoe yTBep>KAeHHe ? He 3HaeM, xax o6ctoht 
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CO CTOpOHbl (})HJIOJIOrHqeCKOH, HO CO CTOpOHbl HCTOpHHeCKOH eCTe- 
CTBeHHO 6biJio 6bi npH3HaTb oSpaTHoe cooTHomeHHe HMeH. B ocHOBe noporn 
Ha /Rienpe AOAXtHbi 6hah noAyuHTb npe>XAe Bcero HaHMeHOBaHHH ot Toro 
HacejieHHH, KOTopoe 3acejiHJio npnAHenpoBCxne xpan. Ecah Aa>xe npeAno- 
jioamTb, hto caMan oOjiacTb noporoB HaxoAHAacb BHe nepBonanaAbHoro 
cnjioniHoro 3acejieHHH cjiaBHH, to h Tor^a hmchho nocTOHHHoe npHAHenpoB- 
CKoe cnaBHHCKoe HacejieHHe, noAb30BaBineecH ^jih cbohx noe3AOX TeueHneM 
j^Henpa h AOCTHraBinee npn stom h noporoB, aoa>xho 6buio AaTb cboh Ha- 
3BaHHH 3thm noporaM. rpymeBCKHH b CBoe BpeMH noAaraA, hto sth HMeHa 
ASah noporaM Yahhh. «PyccKHe» HMeHa, nocxoxbxy ohh bocxoaht k cxaH- 
AHHaBCKHM ocHOBaM, Morxn 6biTb AaHbi noporaM TOJibKO Tor^a, Kor^a ciOAa 
«a ,H,Henp npOHHXAH Baparn-cxaHAHHaBbi, h BnoxHe ecTecTBeHHO 6bixo 6bi 
BapnraM npHiueAbijaM ncnoxb30BaTb rjih . CBoen cncTeMbi «pyccKHx» Ha3Ba- 

HHH HMeHHO CJiaBHHCKHe HMeHa, KOTOpbie, KaK H3BeCTH0 - XOTH 6bl H He 

BO Bcex nOApo6HOCTHX H (jDOpMaX - CTaJIH TpaAHUHOHHbIMH Rjm o603Ha- 

qeHHH noporoB BnjioTb ao Haninx AHen, ao toh nopbi, xax, HaxoHeu;, noporn 
CKpbijMCb noA BOJiHaMH /jHenpa no C03A3HHH Zlnenporsca. Taxoe cootho- 
meHHe HMeH hsaaoxht bo bchxom cjiynae TmaTexbHo npoAyMaTb h npo- 
BepHTb Ha ocHOBe h c^HJiojiorHqecKHx conocTaBxeHHH h cpaBHeHHH, npexcAe 
neM npHHHTb Te3HC o BOCXOJKAeHHH CJiaBHHCKHX HMeH K «pyCCXO»-BapHX<- 
ckhm. npaBAa, b jiHTepaType 6biJi neAaBHO Bbicxa3aH B3rxHA, hto «pyccKHe» 
H CAaBHHCKHe Ha3B3HHH BOOSme He CBH33HbI OAHH C ApyrHMH, XSX OpHrH- 
HaAbi c nepeBOAaMH, ho hbahiotch coBepmeHHO caMocroHTeAbHbiMH napaA- 
jieAbHbiMH rpynnaMH HMeH. (C. B. IOuixob, OduiecTBeHHO-nojiHTimecKHH 
CTpoti h npaBO KneBCKoro rocyflapcTBa, MocxBa, 1949, CTp. 51 h ca.). Hyxmo 
HMCTb B BHAy, HTO y KoHCTaHTHHa VII CnHCOX noporoB C OAHOH CTOpOHbl 
HenojioH — He Bee noporn (HeroBopn yxce h mhotux «3a6opax» h np.) 
Ha3BaHbi, a c Apyroft — nepenyTaH h nopHAOx noporoB h cooTBeTCTBHe 
«pyCCXHX» HMeH CJiaBHHCXHM. B BHAy 9T0r0 HyiXHO C H3BeCTHOH OCTOpOXC- 
HOCTbK) OnepHpOBaTb C MbICAbK) 0 COOTHOUieHHH AByX pHAOB HMeH, XOTH 3TO 
He 3H3HHT, hto mo>xho npocTo MaxHyTb pyxon Ha 3Ty npoOxeMy. B3rxnA 
C. B. lOmxoBa b stoh uaera He xa>xeTCH HaM 6eccnopHbiM h oxoHuaTeAbHbiM. 

H em,e oaho 3aMenaHHe: uibcacxhh yneHbiH ocoOeHHO noAnepxHBaeT, 
HTO 3TH CJiaBHHCXHe HMeHa HOCHT OnpeAexeHHO yXpaHHCXHH H3bIX0BbIH 
xapaxTep h tbxhm o6pa30M TexcT KoHCTaHTHHa VII MomeT 6biTb npH3HaH 
nepBOH no BpeMeHH 3anncbK) yxpanncxHX caob. Ho moxcho ah Ha ochobshhh 
AHU ib HecxoAbxnx CAOB, npH stom 3anHcaHHbix b rpenecxoM TexcTe c ncxa- 
meHHHMH h c HBHbiMH CAeAaMH yuacTHH b hx nepeAane OoArapcxoro no- 
cpeAHHxa, AexaTb Taxon bmboa? B stom CMbiCAe mm BnoAHe pa3AeAHeM cxen- 
THnecxyx) oroBopxy, xoTopyx) CAeAaA npn ynoMHHaHHH o XHHre <t>aAbxa 
YHSerayn b Revue des etudes Slaves, 28, 1951, 184—185. 

K.-O. OaAbx He AeAaeT hhxbxhx o6lhhx HCTopHuecxnx BbiBOAOB H3 
CBoero aHaAH3a hmch AHenpoBCxnx noporoB. Oh orpaHHHHBaeTCH AHUib 
naAeOrpa(|)HHeCXHM H AHHrBHCTHHeCXHM HX aH3AH30M H npH3H3HHeM «pyc- 
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ckhx» HMeH HMeHaMH crapomBeACKoro npoHcxo^eHHH. MexcAy TeM sth 
«pyccKHe» HMeHa CTaBHT BeAt HCTopHKa nepeA BecbMa BajKHOH npogjieMOH. 
Ecjih 3th «pyccKHe» HMeHa — HMeHa cxaHAHHaBCKHe, to cjieAOBaTexbHo — 
b rjia3ax bo bchkom cxyqae KoHCTaHTHHa VII h ero ocBeAOMHTejien — 
«pyccKHe» = cxaHAHHaBbi, t. e. Pycb, ee hmh — cxaHAHHaBCKoro nponc- 
xoxcachhh. Taxon BbiBOA yxte abbho CAejiajiH MHorne nccjieAOBaTejiH hcto- 
pHH ApeBHeH PyCH, npHBeAeHHbie 3THM BbIBOAOM K npH3H3HHIO HOpMaH- 
ckoto npoHCxox<AeHHH pyccKoro HMeHH, hmchh Pycb. Ho HeH36ex<eH h He- 
06XOAHM JIH T3K0H HMeHH0 BbIBOA H3 npH3HaHHH «pyCCKHX» HMeH KOH- 
CTaHTHHa BarpHHOpOAHOrO CKaHAHH3BCKHMH? H3BeCTHOCTb HMeHH «PyCb» 
b oSjiacTHX ceBepHoro npHqepHOMOpbx MHoro paHbine xeTonncHoro npH- 
3BaHHH BapnroB abbho CTaBHJia yqeHbix nepeA HeoSxoAHMOCTbio xax-TO 
JIOrHHeCKH H HCTOpHHeCKH npHMHpHTb Bee MH0r006pa3He CBHAeTeJIbCTB 
hctomhhkob 06 HMeHH Pycb. Ha 3Tom nyTH «pyccKHe» HMeHa noporoB CTa- 
BHJIH HeMaJIO 3aTpyAH6HHH CBOeft 6eCCnOpHOH CKaHAHHaBCKOH npHpOAOH. 
B HOBenuieH cobctckoh JiHTepaType CAeJiaHbi 6bijiH, OAHaxo, oribiTbi ocbo6o- 
AHTb npoSjieMy o Haqaxe Pycn ot bjihhhhh stoto 6eccnopHoro b o6meM Te3H- 
ca. 3th OnbITbl 3aCJiyX<H3aK)T CepH03H0r0 BHHMaHHH, HX HIBeACKHX HCCJieAO- 
BaTejib coBceM He AHTHpyeT h, bhahmo, He 3HaeT. Mbi HMeeM b BHAy npextAe 
Bcero pa6oTy M. H. TnxoMHpoBa, npoucxoxjieHHe Ha3BaHHz «Pycb» h 
« pyccKan 3eMJin». CoBeTCxan STHorpacfwfl, VI—VII, 1947, CTp. 75 — 76. 3tot 
aBTop cnpaBeAJiHBO npH3HaeT coo6maeMbin KoHCTaHTHHOM VII oihcok HMeH 
noporoB Ae({)eKTHbiM, HencnpaBHbiM. BMecTe c TeM aBTop npeAnoxaraeT, 
HTO «pyCCKHe» Ha3BaHHH B3HTbI KoHCTaHTHHOM H3 HCTOHHHKa BapHXCCKOTO, 
cxaHAHHaBCKoro, noqeMy «pyccKHe» Ha3BaHHH nojiyqnjiH CKaHAHHaBCKyio 
oxpacKy. Bo bchkom cxyqae bmboa o ToxcAecTBe «pyccKoro» H3biKa co cxaH- 
AHHaBCKHM Thxomhpob cqHTaeT onpoMeTqHBbiM. HecKOJibKO HHaqe ct3bht 
Bonpoc 06 HMeHax noporoB C. B. IOuikob b cbocm Kypce hctophh rocy- 
AapCTBa h npasa Khcbckoh Pycn. UnrapyeM no h3A3hhio 1949 toab, ho 
B3TAHA cboh IOuikob BbicKa3aji yxce h b h3A3hhh 1940 toab. OTBepraH, KaK 
6bIJIO yKa3aHO Bbime, MbICJIb O BOCXOX<ACHHH «pyCCKHX» HMeH K pHAy HMeH 
«cjiaBHHCKHx», IOuikob cqHTaeT sth «pyccKHe» HMeHa reorpacj)HqecKOH ho- 
MeHKJiaTypOH, npHHHTOH Pycbio, t. e. Khcbckoh Pycbio, HOMeHKJiaTypoH 
«MexcAyHapoAHoro» nponcxoxcAeHHH, ycBoeHHOH bccmh, kto nxaBaji no 
Zlnenpy. nocKOJibxy b stom Topre yqacTBOBaxH pyccKHe, h BapnrH, h xa3apbi 
h HHbie xynubi, ohh — npeACTaBHTexn pa3Hbix HapoAHOCTen — Bee yqacTBo- 
B3JIH B Bbipa 60 TKe 3T0H CHCTeMbI «pyCCKHX» HMeH. «PyCCKHe» HMeHa C. 
KDhIKOB npH3HaeT He CKaHAHHaBCKHM nepeBOAOM CJI3BHHCKHX H33BaHHH, 
a «MeacAyHapOAHOH reorpa^nqecKOH HOMeHKJiaTypoH, npHHHTOH b KneBe 
cpeAH npaBHmen BepxyniKH h KyneqecTBa, HMeBuinx 3HaqHTexbHyio hho- 
3eMHyio npocjiOHKy» (CTp. 51 — 53). B CHJiy stoto C. B. IOuikob He npH3HaeT 
AOKH3aTeJIbHOH CHJIbI 3a «pyCCKHMH» HMeHaMH noporoB B CMbICJie TOXCAe- 
CTBeHHOCTH PyCH C HOpMaHaMH. 

HaM He npeACTaBJineTCH, htoSh sth cooSpaxteHHH C. B. lOuiKOBa okoh- 
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qaTejibwo pemajiH cnopHbift Bonpoc. Kohchho, b noAOBHHe X Bexa caobo 
«pyCCKHH» HMeAO H He 3TH0rpa(f)HqeCKHH CMbICJI, HO CMbICJI HCTOpHKO- 
nojiHTHqecKHH. B stom cMbicjie Aio6onbiTHbi HeAaBHHe conocTaBJieHHH h 
cooSpameHHH J\. C. JlnxaqeBa, npHBe^eHHbie b npHMeqaHHnx k TexcTy 
lloBecTH BpeMeHHbix JieT b axaAeMHqecxoM h3Abhhh 1950 roAa (t. II, CTp. 243 
H CA.) B CBH3H C ynOMHHaHHeM «pyCCKHX» HMeH nOporOB. ^BJIHBIHHeCH 
b UapbrpaA npeACTaBHTeAH PycH moivih 6biTb pa3AHqHoro njieMeHHoro 
IipOHCXOJKAeHHH, H BapHJKCKOrO (CKaHAHHaBCKOro), H HHOrO. Ho OHH Bbl- 
dynajiH b UapbrpaAe xax pyccKHe, xax npeACTaBHTeAH «poAa pyccKoro», 
t. e. pyccKoro rocyAapCTBa. 3to, OAHaxo, we CHHMaeT c oqepeAH H3BecTHbix 
coMHeHHH, h6o- noqeMy me, ecjin cjiobom «pyccxHft» o6o3HaqaeTcn npn- 
mejieui H3 PycH He3aBHCHMO ot poAa-nAeMeHH, AHenpoBcxne noporn hmcah 
BCe HaHMeHOBaHHH CKaHAHHaBCKHe? OqeBHAHO, B C03AaHHH 3T0ft «Me>KAy- 
HapoAHoft TepMHHOJiorHH» (no lOniKOBy) r^aBHyio pojib cbirpajin Bee me 
Bapnrn h hmchho 3Ta « Mem AyHap oah an TepMHHOAorHH» BOcnpHHHMajiacb 
b UapbrpaAe xax «pyccxan» 3THorpacf)HqecxH hah noAHTHqecxH. TaxHM 
o6pa30M — HMeHHo CKaHAHHaBCKHH sacmcht BbicTynaA TyT Ha nepBoe 
MecTO, HMeH'HO BapnrH 6mah BeAymeft rpynnoft b stoh «MemAyHapOAHOft» 
ToproBon cpeAe. H npn stom «pyccxoft», t. e. pyccxoft b cmmcac rocyAap- 
CTBeHHOM, ecAH He nAeMeHHOM, npH3HaHa 6biAa b UapbrpaAe hm&hho 3Ta 
BapHmcxan MeJKAyHapOAHan CHCTeMa, He CHCTeina ca aBHHCxan. OqeBHAHO, 
Te, kto cocTaBAHA a^h KoHCTaHTHHa VII 3tot 3aHHMaTeAbHbiH paccxa3 
o U-Henpe, cqHTaAH He CAaBHHCXHe HMeHa noporoB rocyAapcTBeHHbiMH, a 
TaxoBbiMH npn3H3BaAH HMeHa «pyccxne». EABa ah mo>kho npn stom comhc- 

BaTbCH, qTO HCnOAb30BaHHbIH BH33HTHHCKHM HMnepaTOpOM HCTOHHHX 6bIA 
HanncaH qeAOBexoM, xoporno Bee me 3 hrbuihm npHAHenpoBCKHe OTHomeHHH, 
6 ah3ko 3HaKOMbiM c noAomenneM &eji b KneBCKOH PycH na Unenpe. HencHO 
Bee me, 3aqeM noHaAoOHAacb MemAyHapoAHOft cpeAe ToproBpeB Ha Unenpe 
cboh oco6an CHCTeMa hmch noporoB. H npn stom CHCTeMa, xoTOpan — no 

KDuiKOBy- He HBAHAaCb HHX3X CBH3aHHOft CO CA3BHHCK0H CHCTeMOft, OT Hee 

He3aBHCHMan. Bhao 6bi 6oAee noHHTno, ecAH 6bi MemAyHapoAHan cpeAa, 
Bee me MeHee opraHHqecKH npHBH3aHHan x Unenpy, qeM CAaBHHexoe Hace- 
AeHHe ero OacceftHa h noOepembn, ncnoAb30BaAa CAaBHHCxne HMeHa h Ha 
hx ocHOBe co3AaAa 6bi cbok> cncieMy, nepeAomHB MaAO noHHTHbie eft HMeHa 
«CA3BHHCKHe» Ha H3bIK HaH^OACe BAHHTeAbHOTO B 3T0ft CpeAe 3AeMeHT3 — 
BapnroB-CKaHAHHaBOB. A hto HOBan, BTopnqHan, xax HaM npeACTaBAneTcn, 
CHCTeMa noAyqHAa HaHMenoBaHHe «pyccxoft», 3 to motao HBHTbcn pe3yAbTa- 
tom Toro, qTO HMeHHo 3Ta MemAyHapoAHan rpynna nrpaAa rAaBHyio poAb 
b npeACTaBHTeAbCTBe «Pycn», xax rocyAapcraa, b UapbrpaAe, bto Aoera- 

TOBHO HCHO HAAHDCTpHpyeTCH COCTaBOM nOCOAbCTB pyCCKHX KHH3eft B I<OH- 

CTaHTHHonoAb npn cocTaBAeHHH AoroBopoB 911 h 941 rr. «PyccKHe» HMeHa 
— 3 to HMeHa cxaHAHHaBCKHe, ho 3T0 He 3HaqnT, hto pyccKHe HenpeMeHHO 
cxaHAHHaBbi, OAHano nocAeAHHe npeACTaBAHAH b UapbrpaAe Pycb, qTO 
h BeAo k H3BecTHOMy CMeuieHHK) HMeH h nAeMeH. (Cp. cooSpameHHH A. H. 
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HaconoBa, PyccKan 3eMJin m o6pa30BaHHe TeppMTopHM jjpeBHepyccKoro rocy- 
ffapcTBa. HcTopHxo-reorpacJmHecxoe HccjieAOBaHHe. M. 1951, 36 h cji.). 

BepHeMCH, oAHaxo, k XHHre K. O. <t>ajibxa. npn cjDopMyjmpoBxe cbohx 
bmboaob oh oOpamaeTCH k HCTOpHorpa(|)HH Bonpoca o AHenpoBCXHx noporax 
h hx HMeHax. 3Ty HcropHorpacfjHqecxyio CTopoHy xhhth Oajibxa mohcho 
BCHHeCKH npHBeTCTBOBaTb, nOCXOJIbXy OHa AaeT B03M0iKH0CTb npe^CTaBHTb 
ce6e pa3BHTne cbmoh stoh npobJieMbi HMeH noporoB Ha npoTJDxeHHH Asyx 
BexoB, npe^CTaBHTb ce6e h ocHOBHbie nyTH, no KOTopbiM HCCJieAOBaTejiH 
HecKOHbKHx reHepauHH nbiTajmcb pa3peuiHTb 3araAxy sthx «pyccKHX» h cjia- 
BHHCXHX HMCH B paMKaX KaK CObCTBeHHO (})HJIOJIOrHHeCXOrO HCCJieAOBaHHH, 
Tax h Hccjie^OBaHHH oSmeHCTopHnecKoro. Knnra Oajibxa, OAHaxo, b stom 
HCTopHorpac})HHecKOM CMbicjie Bbi3biBaeT pHA 3aMenaHHH. HaM noHHTHbi, 
KOHeHHO, HexoTOpbie nponycKH b Hcnojib30BaHHOH aBTopoM jiHTepaType, He 
Bee OKa3ajiocb eMy AOCTynHbiM npn ero paSoTe b lllBeHHH. Tax aBTOp 
b o63ope onncaHHH AHenpoBcxnx noporoB b CTapon h hoboh JiHTepaType 
He ynoMHHaeT o jibBOBcxoM H3AaHHH onHcaHHH T. BonjiaHa, Jluinponi nopori. 
Onuc ynpaiHii i JXmnpa kojio 1640 p. I 3 cnoMHHiB T. BonjiHHa. IcTopHHHa 
Bi6jiioTexa «llpocBiTH», n. 7, JIbBiB, 1925. He 3HaeT aBTOp cnennajibHOH pa- 
6oth o noporax hh>k. A. C. HjiOBaHcxoro, JXtienpoBCKHe noporn. Khcb, 1911 
(KHeBCXHH oxpyr nyTen cooOmeHHfl). Ho hto xacaeTcn coScTBenHo jiHTe- 
paTypbi o Ha3BaHHHx noporoB y KoHCTaHTHHa VII, to TyT HaM ocTaeTCH He- 
HCHblM CaMblH nOA^Op HCTOpHOrpa(|)HqeCXHX ASHHblX. ABTOp He CT3BHT 
CBoen Hejibio AaTb cxojibxo-Hn6yA£> nojiHbin o03op jiHTepaTypbi no Bonpocy 
o npoHcxoxiAeHHH Pycn. B pHAe cjiynaeB oh npocTo ccbuiaeTCH Ha H3BecT- 
Hbift HeHHbiH o63op H3yneHHH «Bapnro-pyccxoro Bonpoca» B. A. MornnHa 
b xtypHajie «Slavia» 3 a 1931 r. Ho neMy AOJDKHa cjiy>xHTb noApobHan 
cnpaBxa (h no ra3eTHbiM oTneTaM) o h3bccthom cnope M. n. noroAHHa 
c H. H. KocTOMapOBbiM, npn xotopom nepBbin saiunmaji HopMaHCxyio 
TeopHIO, BTOpOH — oOoCHOBbIBaJI TeOpHIO JIHTOBCXOrO npOHCXOHiAeHHH 
Pycn? Ecjih aBTOp xoTeji oTTeHHTb cymecTBOBaHHe aHTHHopMaHexoro Te- 
neHHH b pyccxon Hayxe, to MO>xeT ObiTb Baxmee 6bijio 6bi AaTb noApo6Hbie 
cnpaBXH o paSoTax, HanpHMep, /l. H. HjiOBancxoro, xoTOpbin mhoto JieT 
IieH3MeHHO OTCTaHBajI CBOH aHTHHOpMaHCXHe n03HHHH, HanpHMep H Ha 
CTpaHHijax CBoen jnoOonbiTHon cahhojihhhoh ra3eTbi «KpeMJib». Boo6me 
HCTopHorpa(J)HHecxHe cnpaBXH K.-O. <£>ajibxa He nojiHbi h b pHAe cjiynaeB 
noBepxHOCTHbi. He bhahm, HanpHMep, Aax<e ynoMHHaHHH o Taxnx XHHrax 
xax pa6oTa Jlepa (G. Laehr, Die Anftinge ties russichen Reiches, Berlin, 
1930) hjih N. K. Chadwick, The Beginnings of Russian History, Cambridge, 
1930, b xoTopbix H3Jio>xeHa HopMaHcxan TeopHH Hanajia Pycn. He ynoMH- 
HaeT aBTOp hh oahoh paSoTbi B. napxoMeHxo h t. noA- He HHTHpyeT oh 
T pyAa JI. HnAepJie, xoth b neTBepTOM ero TOMe HMeeTCH pHA CTpaHHi; o no¬ 
porax (Slovanske starozitnosti, I/IV, Praha, 1925, 106 h cji.). Me>KAy TeM 
HeT, xonenHO, HHxaxoro comhchhh, hto 6bijio 6bi h CBoeBpeMeHHO h BecbMa 
nOyHHTeJIbHO H C TOHXH 3peHHH HCTOpHH HayHHOH JiHTepaTypbi H C TOHXH 
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3 peHHH pa3BHTHH 06 meHCX 0 pHqeCXHX yCT3H0B0K HanHCaTb HCTopmo HOpMa- 
HH3Ma H 60 pb 6 u C HUM B peJIOM. B HaCTOHmee BpeMH HOpM3HH3M, KaK 
HayqHan AoxxpHHa (xoth sxhm TepMHHOM «HopMaHH3M» o6o3Haqaexcq 

MH 0 r 006 pa 3 He B 3 rJIHAOB H XOHeX 3peHHH - OX npH3H3HHH ApeBHeft PyCH 

nO^qHHeHHOH HOJIHOCXbK) H0pM3HCXHM BJIHHHHHM AO CKpOMHOH OpeHKH 

Pojih BapnroB b hctophh PycH), nepe>XHBaex snoxy ociporo xpH3Hca, — 
b oco6eHHOCTH xpnxnqecxH ou;eHHBaeTCH oh b HayqHOH jmxepaxype CoBex- 
CKoro coi03a b cbh3h c nojio)KHTejibHbiM BbiHBJieHHeM 6ojiee ap^bhhx, Ha 
HeCKOJIbKO CTOJieTHH CTapHIHX — CpaBHHXeJIbHO C npH3HaB3eMbIMH HOpMa- 
HHCT3MH — STanoB rocyAapcxBeHHoro TBopqecTBa h pa3BHXHH pyccKHX, 
BOCToqHbix cjiaBHH. 3xh nocjieAHHe KOHCTaTHpoBaHHH HMeioT ynce 3HaqH- 
xeAbHyio xpaAHpHK), ho hm npnxoAHAOCb 6opoxbcn c AOJiro rocnoACXBO- 
B3BIHHMH B JIHXepaxype T63HCaMH HOpM3HH3Ma. HCTOpHH «HOpM3HH3Ma», 
pa3pa6oTaHHaq Ha mnpoxoM (f)OHe o6m,ero P33bhthh ncxopHqecxoH Hayxn, 
ee H^eojiornqecKHX npeAnocbuiox h MexoAHqecxnx npHeMOB, Morjia 6bi 6biTb 
qpe3BbiqaHHO 3aHHMaxejibHOH ^jih xa>xAoro Hcxopnxa, h He xojibxo hcxo- 
pnxa ^tpeBHeH Pycn. KoneqHO, He/tas ho H3AaHHa h Hedojibwan pa6oxa B. 
MaBpOAHHa, Bopb6a c HOpMaHM3MOM b pyccKOM ucropmecKoH jinreparype, 
JleHHHrpaA, 1949, exp. 31, CBHAexejibcxByex o xom, qxo cocxaBJieHHe xaxon 
HexopHH HopM3HH3Ma h 6opb6bi c hhm AeHCXBHxejibHo cxohx Ha oqepeAH. 
LLlBeACKoro ejiaBHexa K.-O. OaJibxa HHxepecyex xojibxo (fjHJioAorHqecxaH 
cxopoHa Bonpoca o HMeHax noporoB, oh He cxaBHX h He pernaex ero b ijejioM, 
bo Been ero ncxopHqecxoH urnpoxe. 


II 

H3yqeHHe paccxa3a KoHCxaHXHHa VII o njiaBaHHH xoproBpeB no flHenpy 
H3 PyCH B BH3aHXHfO HeMHHyeMO CBH33HO C H3yqeHHeM AOrOBOpOB KHeBCKHX 
KHH3GM X Bexa c rpexaMH. 

JJ ,oroBOpbi 3 xh npHHaA^ie>Kax x qncAy HCxopnqecxHX ncxoqHHXOB, xoxo- 
pbie noABeprajmcb yjxe caMOMy cocpeAOxoqeHHOMy H3yqeHHto hcxophxob 
HeCXOJIbKHX nOXOJieHHH. To oSCXOHXeJIbCXBO, qXO 3XH AOrOBOpbl H3BeCXHbI 
b cocxaBe (h xojibxo b cocxaBe) pyccxnx JiexonncHbix cboaob, b cocxaBe 
noBecTH BpeMeHHbix Jier, npHBejio x xoMy, qxo ohh qacxo h MHoroxpaxHO 
noABeprajmcb aHaAH3y co cxopoHbi hx xexcxa. Mbi HMeeM b BHAy b ashhom 
c/iyqae h xox cf)axx, qxo npn ecxecxBeHHOM HCxjnoqHxejibHOM HHxepece HayxH 
x HaqajibHOH pyeexon JiexonncH, 0Ha — h b ee cocxaBe h AoroBOpbi — 
MHoro pa3 6biJia nepeBOAHMa Ha pa3Hbie H3bixH h xaxHM o6pa30M ee xexcx 
(a, 3HaqHx, h xexcx AoroBopoB) 6biA npOAywaH %o nocjieAHHX ocoOeHHoexen 
H3bixa h cf)opMyjiHpOBKH. Mbi nojiaraeM, qxo xajXAbin xaxon nepeBOA, ecJin 
oh AeJiaACH c nojiHbiM co3HaHHeM cepH03H0cm h BamHoern Aejia, hbjihqtcr 
KOMMeHxapHeM x xexcxy AoroBopoB, hbjihcxch rnaroM x noHHMaHHio AaJiexo 
He npoexoro hx xexcxa. Cxapbie nepeBOAbi — ao nojiOBHHbi XIX Bexa — 
b 9xom CMbicjie Aarox Majio, h6o ohh bocxoahx oSbiqHO x MeHee peHHbiM 
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cnncxaM JieTonucH (KeHHrc6eprcKOMy h Ap-)- He/jaBHO JI. HepenHHH Ha 
cTpaHHi^ax «BonpocoB Hctophh» ocTanoBHJiCH Ha btom (|3aKTe cymecTBO- 

B3HHH HeCKOJIbKHX nepeBOAOB JieTOnHCH. npHBe^eHHblH HM CnHCOK AaJieXO 
He nojiOH. O nepeBOAax, BbimeAiHHx ao Hanajia XX Bexa, AaeT noApobHbie 
CBeAeHHH B. C. Hxohhhxob, OnuT pyccKon ncTopnorpachnn, \l/\, KneB, 1908, 
428 h cji. B HacTonmee BpeMa Mbi pacnojiaraeM nepeBOAaMH jicTonncn (a 
b ee cocTaBe h nepeBOAaMH AoroBopoB) Ha aejibin pa# eBponeiicxHx H3bixoB. 

1. HacTb JieTOnHCH a o 1073 r. 6biJia no jiarbiHU H3AaHa M. JlynxoBCXHM 
b ro^HHHbix nporpaMMax JibBOBCxon rHMH33HH 3a 1884—1889 roAbi (cmotph 
h peu[eH3HK) A. BpHKHepa, Archiv fiir Slav. Philologie, VIII, 588—584. 

2. IlojibcKHH nepeBOA Hb. BarnjieBHna 6bui H3AaH A. Bcjiobcxhm b co- 
CTaBe «Monumenta Poloniae Historica» I, Lwow, 1864. 3tot nepeBOA 3a- 
cjiohhji co6ok) nepeBOA fO. KaTxoBexoro, KneB, 1860. IlepeBOAOM jieTonncn 
Ha nOJIbCKHH H3bIX 3aHHM3JICH eme B KOHqe XVII Bexa yHHaTCXHH MHTpO- 
nojiHT JleB Knuixa, nepeBOA stot 6biJi H3BecTeH h BejioBexoMy no pyxonncn 
SnOjinoTexH Occojihhcxhx (cm. o6 btom — 3anncxn nnHa cb. Bacnjina Bejw- 
xoro, I/I, TKoBXBa, 1924, 107, npHM. 2). B nepBOH nojiOBHHe XIX Bexa noA- 
roTOBHJi, ho He H3Aaji nojibcxHH nepeBOA jibbobcxhh ynenbin HBaH JlaBpoB- 
cxhh (Ahapoxobhh, iBaH JlaBpiBCbxnn, 3anncxn HayxoBoro TOBapncTBa 
iMeHH UleBneHxa, CXXVIII, JlbBis, 1919, 115; 3anncxn HHHa cb. Bacnjina, 
I/I, 1924, 105 n cji.; nncbMa k M. 77. IlorojjMHy H3 cjiaBHHCxnx 3eMejib, 
nncbMo H. FIonoBa, III, MocxBa, 1880, 653, npnM.). 

3. t-IeiiicKHH nepeBOA K. 3p6eHa 6 ma H3AaH b flpare b 1867 r., HOBoe 
H3AaHne — 1947, ripara. 

4. HMeeTca Asa (£>paHpy3CKHx nepeBOAa — Jlyn riapn, 1835 n cji., SoJiee 
peHHbin — Jlyn Jlexce, napn>x, 1884. 

5. Ha HeMepKHn a3bix nepeBOAHJi jieTonncb eme b XVIII Bexe /JaMacxnH 
CeMeHOB-PyAHes (TpyAbi Khcbcxoh /lyxoBHon AxaAeMnn, 1894, 2). IlepBoe 
H3AaHHe jieTonncn b nenam no HeMen,xn Bbinuio b 1774 roAy, H3AaTejib 
Illepep; b 1812 roAy H3Aaji cboh nepeBOA H. Mnjuiep c bboahoh CTaTben 
a66aia Hocnc|)a /(oOpoBCXoro. Hobmh BecbMa ijeHHbiH nepeBOA c xpnTn- 
necxHM annapaTOM H3Aaji b 1931 roAy P. TpayTMaHH b JIennn,Hre (Die Alt- 
russische Nestorschronik, Leipzig, 1931). 

6. B 1849 roAy H3Aaji WBejicKHii nepeBOA otphbxob H3 pyccxon jieTO- 
nncn b XejibCHHxax M. AxnaHAep (M. Akiander, ZJdtrag ur Ruska annaler). 
B 1919 roAy Bbiineji HOBbin nepeBOA A. HappSaxa — A. Narrbach, Nestors 
Krdniken, Stockholm, 1919. 

7. B 1889 r. b KoneHrareHe 6biji H3AaH nepeBOA HecTopa Ha HopneTKCKHM 
H 3 bix (C. W. Smith, Nestors Russiske Kronike). 

8. AHrJiHHCKHii nepeBOA 6bui h3abh b 1930 roAy CaMyejieM KpoccoM, 
The Russian primary Chronicle, Cambridge, 1930. 

9. MaMbHpcKHti nepeBOA xacaromHxca MaAbap OTpbiBxoB H3 HanajibHOH 
JieTOnHCH bxjikjhhji b cboh cboa pyccxHX JieTonncHbix TexcTOB o MaAbapax 
H3 Bcex tomob IlojiHoro CoSpanna PyccxHX JleionHceH, BbiineAiunx ao 
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1910 r., AHTaji ToAHHxa (Az orosz evkonyvek Magyar vontakozdsai, Buda¬ 
pest. 1916), napajL/iejibHbie TeKCTbi pyccxH# h MaAtnpcKHH, AoroBopoB 
TyT HeT. 

10. Oco6o Hyxmo oroBOpHTb nepeBOA na coBpeMeHHOH pyccKOH Jime- 
paTypHbiH H3biK, OTAejibHbie uacTH IloBecTH npeMeHHbix JieT nepeBOAHAH 
MHorue aBTopbi. noAHbin nepeBOA H3AaA hcaubho A. C. /InxaueB b nepBOM 
TOMe aKaAeMHnecKoro h3A3hhh nosecTH BpeMeHHbix act (1950). Cp. H3AaH- 
Hbin b 1936 r. cOopHHK JieTonnceft b nepeBOAe h c KOMeHTapHHMH B. IlonoBa, 
JlpeBHepyccme JieronHCH, H3A. «Academia». 

Kax-To coBepineHHo 3a6biTbiM oxasajicn cf)aKT ocymecTBJieHHH nepe- 
BOAa AoroBopoB Ha HOBorpevecKHii H3biK. Hbme ncnoAHHeTcn xax-pa3 cto 
act co BpeMeHH BbixoAa b cbct nccjieAOBaHHH o AoroBopax H. JlaspoBCKoro 
(1853), rAe aBTop 6eccnopno Aoxa3aA 3aBHCHMOCTb H3BecTHbix Hbme tckctob 
AoroBopoB ot BH3aHTHHCKoro hx nepBOHanaAbHoro opHrHHajia. B cbh3h 
c 3thm A3bho 6hao BbiCKa3aHO noxceAanHe nonbiTaTbcn nepeBecTH AoroBopbi 
Ha coBpeMeHHbin hm H3bix Bn3aHTHH. Taxon onbiT b 1871 roAy CAeAaji rpe- 
qecKHH HCTopHK nannapnronyAO, bkjhohhbhihh nepeBOA b neTBepTbin tom 
McTOpHH BJlJlHHCKOrO IiapOfla. HaM B HaCTOHIHHH MOMeHT HeAOCTynHO sto 
H3AaHHe, HO n03HaK0MHBHIHHCH C HHM B CBOe BpeMH KHeBCKHH BH33HTHHHCT 
h HCTopHK d>. TepHOBCKHH yTBepxgxaeT, hto SjiaroAapn 3T0My nepeBOAy 
MHoroe nojrynaeT b Texere AoroBopoB hobmh cmmca h Jierqe noAAaeTCH 
noHHMaHHK) (TepHOBCKHH, tghmh b MCTopmeCKOM oOipecTBe Hecropa Jlero- 
iwcpa, KneB, II, 1888, CTp. 133—134). 

Hyxmo HaAeHTbcn, hto b 6AH)xaHmeM 6yAym,eM 6yAeT ocymecTBAeHO 
3aBepniHTejibHoe h ocHOBonoAoxcHoe xpHTHnecxoe H3AaHHe AoroBopoB 
X Bexa no o6pa3uy HeAUBHero 6oxbinoro axaAeMHqecxoro H3A3HHH «Pyc- 
ckoh npaBAbi», — npH BbinojiHeHHH Taxoro H3AaHHH yxa3aHHbie nepeBOAbi 
(MoaceT 6biTb cymecTByioT h eme MHe HeH3BecTHbie!) AOAxmbi 6biTb HaAxe- 
xcamHM o6pa30M Hcnojib30BaHbi, xax MaTepnax abb odcroHTexbHoro kom- 
MeHTapHH. 

3axoHHHM HaniH 3aMeTKH yxa3aHHeM Ha nocxeAHHe no BpeMeHH onbiTbi 
H3yneHHH AoroBopoB. HMeeM b BHAy pa6oTbi AByx aBTopos — noxbcxoro 
HCCJieAOBaTejiH C. MHxyuxoro h yxpaHHCxoro yneHoro H. CBeHpHuxoro 
(JIbBOB). 06a 3TH aBTOpa H3yqaiOT AOrOBOpbl He CTOXbXO CO CTOpOHbl H3 
COAep>KaHHH, CKOJIbKO CO CTOpOHbl (|)OpMaXbHOH, AHnJIOMaTHHeCKOH, OCTaB- 
xhh b CTopoHe hx npaBosoe coAep^xaHHe. Pa6oTa Mnxyuxoro (Studja nad 
najstarszq dyplomatilcq ruskq. I. Dogowory z grekami) HaM H3BecTHa 
TOJibxo no xpaTKOMy aBTopecf)epaTy b OTneTe noxbcxon AxaAeMHH Hayx 
(Sprawozdania Akad. Umiej§tnosci, 1947, 76 — 78). He 3HaeM, Bbimxa ah 
3Ta paOoTa b noAHOM h3A3hhh, Ha Ham npHMon 3anpoc 06 stom mm ot 
aBTOpa OTBeTa He noxyqnxH. 

Pbro xacaeTCH pa6oT H. CBeHUHpxoro, to nepeA HaMH neTbipe HeOoxb- 
iuhx ero 33MeTKH o AoroBopax: 
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1. Forma pierwszych pomnikow dyplomatyki staroruskiej. Ksi§ga pa- 
miatkowa ku czci Leona Pininskiego, II. Lwow, 1936, 249—253. 

2. /JoroBopH 3 rpexaMH Bojirapii h Pycn. (npo 6 a piBH 06 hKH 0 CTH h ne- 
pioAH3auii icTOpHHHHX (J)aKTiB). HayKOBHH 36ipHHK npocf). iBaHOBi OrieHKOBi. 
BapmaBa, 1937, CTp. 129—134. 

3. Die Friedensvertrage der Bulgaren und der Russen mit Byzanz. (Ein 
Beitrag zur Geschichte der Diplomatik und der Politik der Slawen). Atti 
del V Congresso internazionale di Studi Bizantini, I. Roma, 1939, 322—326. 

4. nuTaHHH npo aBTeHTimmcTb poroBopiB Pyci 3 rpenaMU b X Bipi. 
Bonpocw cjiaBHHCKoro H3biK03HaHHH, JlbBOB, 1949 (YneHbie 3anncKH JlbBOB- 
CKoro rocyAapCTBeHHoro YHHBepCHTeTa hmchh Hb. OpaHKO, tom XI, KHHra 
BTOpan, BbinycK 4), CTp. 103—122. 

B 3Thx CTaTbax aBTOp Hepa3 noBTopneT — omacTH b hhhx (|)opMyjiH- 
poBKax — cboh Ha6jiK)AeHHH, B03BpamaHCb CHOBa k oahhm h TeMace (j>aKTaM 
h cooOpameHHHM. B uejiOM — aBTOp 3aHHMaeTCH no npeHMyipecTBy cf)op- 
MajibHon CTopoHon AoroBopoB, hx (J)opMyjiaMH, cjpopMoii, AasHO yme nojio- 
>KHTeJIbHO pemeHHbIM BOnpOCOM O nOAJIHHHOCTH AOrOBOpOB, yCJIOBHHMH HX 
3aKJiK)neHHfl h noA- B uacraocTH aBTOp conocTaBjraeT AaHHbie AoroBopoB 
H yCJIOBHH HX 3aKJIK)HeHHH C ASHHblMH O nOAOSHblX HCe OTHOmeHHHX Bh- 

33 HTHH c Bojirapnen. Abtop nojiaraeT, hto Pycb He MeHee ABeHaAuaTH pa 3 
b npoAOA)KeHHe CTa naTHAecHTH jieT — ot 838 roAa HanHHaa —BxoAHJia b ao- 
roBopHbie OTHomeHHH c BH3aHTHeH. K comajieHHio H. Cbchuhukhh npe3Bbi- 
naHHo cxyn Ha ccbMKH Ha JiHTepaTypy h hctohhhkh, Me^KAy TeM 6 buio 6 bi 
nojie3Ho xa>KAoe ero yTBep>KACHHe noCTaBHTb b paMKH npeamero H3yneHHH 
AoroBopoB BooOme. 


D. TALBOT RICE / EDINBURGH 


ROME OR THE EAST 

It is now half a century since Strzygowski first challenged the su¬ 
premacy of Rome as the principal contributor to the creation of early 
Christian art and culture, in a series of epoch making works, all of which 
are now intimately known to students of Byzantine art and archaeology 
the world over. Strzygowski’s theories have subsequently been countered, 
and other explanations have from time to time been put forward, so that 
today there may be said to be four principal theories, each boasting its 
own supporters. They may be termed the Graeco-Hellenistic, the Oriental- 
Hellenistic, the Oriental-Roman, and the Western-Roman. Each of them 
has at one time or another been propounded with a wealth of evidence to 
support it; each of them has, to the protagonists of the other theories, 
seemed inadequate or unsatisfactory in certain respects. In a recently 
published volume, Professor E. H. Swift has entered the arena in favour 
of the Western-Roman, in a very polemical spirit. 1 To the writer, however, 
his arguments seem in many cases far from fully convincing, and in the 
pages that follow it will be my aim to submit his conclusions and observa¬ 
tions to as close an examination as is possible in a comparatively short 
article. 

Of all the theories the Western-Roman, is the oldest. It was first 
propounded by Wickhoff and Riegl, with regard in the main to sculpture; 
it was followed by Rivoira with regard to architecture, and it has in ge¬ 
neral remained the most popular in Italy throughout this century. It was 
this theory that Strzygowski challenged in his Orient Oder Rom in 1901, 
and for a time at least the evidence which he put forward in that book 
aqd in others which followed it in rapid succession served to convince 
a large body of scholars that the Roman theory was not entirely satis¬ 
factory. In recent years, however, there has been a tendency to return to 
the old ideas of Roman pre-eminence, and Ward Perkins, in a brillant essay 
on architectural origins, 2 and Zaloziecky, in ia profound study of aesthetic 
conceptions, 3 have both stressed the importance of the Roman contribution 
at the cost of the East. Their work is summarised by Swift in the book 
under review, but he goes further than either of these writers, for he 
deals with all aspects of the subject, from the concrete study of plans and 
elevations, to the most abstruse aspects of aesthetic interpretation. 

1 Roman Sources of Christian Art, New York, Columbia University Pifess, 1951, 
pp. 248 + 48 plates. 

2 The Italian Element in Late Roman and Early Mediaeval Architecture. British 
Acad. XXXIII, 1948. 

3 Die Sophienkirche in Konstantinopel und ihre Stellung in der Geschichte der 
abendldndischen Architektur. Rome and Freiburg, 1938. 
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Broadly speaking, Swift’s conclusions are that all that seems to us 
new in early Christian and Byzantine art was actually first thought of in 
Rome, and that the contribution of the Hellenistic world, of Syria, of Asia 
Minor, and of the more far flung regions of the nearer East were virtually 
negligeable. For Swift early Byzantine art is Roman art, and only with 
the post Iconoclast age did oriental influence make itself seriously felt. 
Even so, the revival of classical ideas, which took place in the tenth cent¬ 
ury, and which Weitzmann has done so much to disclose in his various 
works on the manuscripts, 4 was, thinks Swift, of far greater consequence 
than anything that may have come from the East as a result of icono- 
clasm. Needless to say, it is to Rome that in Swift’s opinion this tenth 
century Renaissance is to be attributed, rather than to the spirit of Hellen¬ 
ism, which seemed to Weitzmann, Millet and others a more vital contri¬ 
bution. 

There is no doubt but that the importance of the role of the East has 
at times been exaggerated. Strzygowski often tended to argue on the basis 
of theory rather than fact, and his reasoning, however brilliant, has not 
always been substantiated by subsequent research in the field. Moreover 
his later works, where he brings furthest Iran, India, China or the steppes 
of the Altai into the story, are of ten wild and unreasonable. Similarly, the 
importance of the role of the Hellenistic world has also sometimes been 
exaggerated; it is, for example, surely incorrect to describe Roman art as 
no more than Greek art in its Imperial phase ; 5 whatever Roman art gave, 
it was certainly very individual. The arched and vaulted architecture in 
Prick of the great baths and palaces of Rome might thus, by a stretch of 
the imagination, be termed oriental, but it could never be termed Hellen¬ 
istic. But such points excepted, there still remains a great deal to be said 
for both these areas. 

Swift’s enquiry sets out (ch. 1) with an examination of architecture. 
The plan of the typical Roman house had, he thinks, a definite influence 
on the nature of the early liturgy, but so far as actual architecture was 
concerned, the pagan basilica was probably a more important source of 
inspiration, and there is no reason to contradict Swift when he asserts 
that the first churches were basilicas. The fact that basilicas have 
remained popular in Rome ever since is tangible proof of the importance 
that was attached to them in early days. That the T cross plan was also 
first adopted in Rome as a modification of the longitudinal basilica may 
also be accepted. 

Not all scholars, however, will be so ready to agree with Professor 
Swift when he asserts that the centralised cruciform plan also first spread 


4 Illustrations in Roll and Codex. Princeton, 1947. — The Joshua Roll. Princeton, 
1948. — Classical Mythology in Byzantine Art, Princeton, 1950. 

5 J. M. C. Toynbee, The Hardianic School. Cambridge, 1934, p. xii. 
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to other parts of the Christian world from Rome (ch. 2). That the most 
important early examples of this plan, such as Kasr el Nuejis and the 
Praetorium at Musmiyah, have been found in Syria and not in Rome is, 
in Swift’s view, purely fortuitous, for he believes that these structures 
were erected there under Roman influence, and are to be regarded as the 
results of Imperial expansion, and are in no way to be attributed to the 
native Syrian architectural tradition. 

The whole basis of Swift’s argument regarding the Roman origin of 
this plan really depends on conclusions reached in respect of the circular 
martyrium, which he also believes to have been a Roman invention, or, if 
not invention, at least essentially a Roman development of an earlier plan 
incompletely exploited initially. Here however he seems to be on very 
doubtful ground. The earliest examples of the large scale circular struc¬ 
ture are, even in Swift’s admission, Greek and not Roman — the tholos 
of Epidauros may be cited — and he completely overlooks the fact that 
foundations of great circular buildings which must have been closely 
similar to the Pantheon, have been discovered in the Hellenistic sphere, 
notably at Pergamon 6 and at Constantinople, 7 the former is to be dated 
to the second century A. D. and the latter is certainly pre-Constantian. 
Together with the church of St George at Salonica, which Swift does 
mention, — it was originally a pagan structure, dated to between 295 and 
306 — these structures present a formidable series of examples of the 
type on Hellenistic soil. It is impossible to assert that the Pergamene and 
Constantinopolitan examples were roofed with domes, but the great 
thickness of their walls suggests that they were. In that event the use of 
domes on a large sale might just as well have been an Hellenistic as 
a Roman development, and the eastern examples might just as well have 
inspired Anthemius and Isidore to build the great dome of St Sophia as 
any vision of the Pantheon or the basilica of Maxentios, even if, as Swift 
suggests, Anthemius did visit Rome. And if the large scale dome above 
a circular base was not actually developed first in Rome, Swift’s case for 
the dome above square is to a great extent invalidated. 

Having dealt with pre-Christian architecture, Swift passes on to an 
analysis of the continuous or narrative method of depicting events (ch. 3). 
Wickhof first regarded this as Roman, and it is true that the most perfect 
monument of the style, the column of Trajan, is in every way a product 
of the Roman genius. Weitzmann, however, on the basis of evidence 
afforded by a study of the Telephus frieze at Pergamon and the Megarian 
bowls, has more recently assigned the development of the style to Greece 


6 Th. Wiegand, Zweiter Bericht iiber die Ausgrabungen von Pergamon, 1928 — 32, 
Das Asklepieion. Berlin, 1932. 

7 D. Talbot Rice, Excavations at Bodrum Camii. Byzantion VIII (1933), Fasc. 1, 

p. 162. 
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and its origin to Egypt. 8 Swift returns to Wickhoff’s standpoint, and 
asserts that Weitzmann’s examples show a series of juxtaposed scenes, 
and not a true continuous treatment. The continuous landscape background, 
he states, is something known to Roman art alone. This may be true, but 
it does not necessarily support a Roman origin for the narrative style in 
Christian art, where juxtaposed scenes, like those of the Telephus frieze, 
are just as important as the true continuous method. Indeed, the very 
fact that the background of the Joshua Rotulus is not truly continous 
served Weitzmann as part of the evidence on which he assigned a ninth 
century, rather than a seventh century, date to that manuscript. Here 
again, in fact, the evidence for the Hellenistic origin of the method in 
Christian art is just as convincing as that for the Roman. 

When he comes to deal with Byzantine architecture (ch. 4), it is not 
surprising to find that Swift takes up a point of view in direct opposition 
to Strzygowski, stating firstly that domical construction, as in St Sophia, 
“is the outgrowth and culmination of centuries of experiment and in¬ 
vention, carried forward almost exclusively on the soil of Italy” (p. 71), 
and secondly, that “the supposedly oriental mode of Byzantine decoration 
in coloured marbles, carved ornament, and gold mosaic must likewise be 
attributed to the genius of Imperial Rome”. He goes on to say that from 
the aesthetic point of view there is little in Byzantine design that is 
oriental. Decorative brickwork, coloured marbles for columns, construction 
of mingled brick and stone, the custom of supporting arches directly on 
the columns, the use of arcaded porticos, of imposts, coupled columns, 
relieving arches and so forth, were all features first used in Rome, whence, 
he thinks, they were taken to Syria, Asia Minor and the Byzantine world. 
Of St Sophia itself he asks, was it an idea created by the genius of Anthe¬ 
mius, was it simply derived from an apse buttressed church in Armenia, 
or was it the logical development of what had already been done on a vast 
scale in the baths of Diocletian or the basilica of Constantine at Rome? 
His answer favours the last of these suppositions. 

The basis of St Sophia’s architecture was of course the use of arch, 
vault and dome, and it was, says Swift, in the great brick baths of Rome 
that these elements were first exploited; the same holds good for the 
groined vault. There can be no disputing the fact that it was in Rome 
that all these features were first developed on an ambitious scale, even 
if some of them had been known to the ancient world, but the evidence 
in favour of Rome regarding their subsequent elaboration is not always 
so complete. Even if the first employment of ribbing is to be found in the 
dome of the Pantheon, as Swift believes (p. 106), it still does not necess¬ 
arily follow that the first use of dome above square was also Roman. 
Rivoira’s assertion that the first use of the squinch is to be found in 


8 Illustrations in Roll and Codex. 
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Hadrian’s villa at Tivoli cannot be accepted as final, for it is by no means 
certain that it really is a squint, and even if the usually accepted dating 
of Firuzabad in the third century could be disproved, there are still 
examples in Egypt of earlier date than in Italy. 0 It is also probable that 
the true spherical triangle pendentive was developed in Egypt before it 
was known in Italy; 10 the early examples that have been cited in Rome 
are domical vaults and not true pendentives. It is essential to remember 
that a very great deal of architecture in the Hellenistic world and the East 
has perished, or survives in the form of foundations below ground only. 
Again during the last forty years or so there has been very much more 
exploration and investigation in Italy than elsewhere; above all, there has 
been practically no research in Asia Minor since the first pioneers, Smir¬ 
nov, Rott, Crowfoot, Ramsay, Bell, and the others, worked there more 
than half a century ago. Until further explorations have been undertaken 
in this vitally important region, conclusions are necessarily premature. 
Nevertheless, a few pieces of circumstantial evidence which weight against 
Rome, and which have not been noticed by Swift, may be mentioned. Thus 
domical churches were always conspicuous in Rome by their absence in 
the Christian period, when the universal type there was the timber roofed 
basilica. Had the dome over square been developed in Rome to the degree 
that Swift suggests, surely at least a few domed churches would have 
been built there. Again, the Christian basilicas of Rome are invariably 
timber roofed, as they are in the Hellenistic sphere; it is only in the 
uplands of Anatolia and in the Tur Abdin that vaults were normally used 
in longitudinal churches of pre-Justinianic times. The outstanding 
examples are at Bin bir Kilisse. 11 There is also good reason to believe that 
it was in the upland area of Asia Minor, which always stood aloof from 
classical influence; whether Roman or Hellenistic, that the first domed 
basilicas were developed; churches at Meriamlik, Sivri Hissar, Bin bir 
Kilisse and, elsewhere may be noted. That at Meriamlik is to be dated to 
470 ;i 2 the others are fifth century at latest. 

To Asia Minor again has often been attributed the first extensive use 
of marble revetment, but Swift concludes in favour of Rome (ch. 7). The 
evidence seems at best negative and incomplete, and it is surely an ex¬ 
aggeration to suggest that the use of gold mosaics was the direct outcome 
of the popularity of fonde d’oro glass. Further, though it is true that gold 
tesserae were first used in the Lateran Baptistry around 315, and soon 


9 J. B. Ward Perkins, The shrine of St. Menas at Marynt. Papers of the British 
School at Rome XVII (1949) 58. The earliest certain example in Italy is the Baptistry 
of Soter at Naples, 465—481. 

10 loc. cit., 57. 

11 W. Ramsay and G. L. Bell, The Thousand and one Churches, nos. 1 and 3. 

12 Herzfeld and Guyer, Meriamlik and Korykos, Monum. Asiae Minoris Antiqua, 
III. Manchester, 1930, p. 74. 
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after in Santa Constanza, to pick out details of the highlights, the nature 
of such use is quite distinct from that in San Vitale or Sant Apollinare 
Nuovo at Ravenna, where the whole background is in gold. The general 
treatment of the San Vitale panels, with their brilliant colourful effect, 
stress on pattern, and love of decorative features is surely most un-Roman. 
Swift’s conclusion that these mosaics “owe nothing to the art of the East” 
(p. 140) seems thoroughly unsound, It indicates a false conception, which 
fails to take into account the basic essence of the Roman style. It is 
impossible to accept that the Justinian and Theodora portraits in San 
Vitale are in any way Roman in spirit: the hall mark of all that is Roman 
is surely afforded by such a work as the illusionistic panel of a peasant 
taking his cow to market at Munich, which Swift illustrates in another 
context (PL XXVIII). 

Swift has, nevertheless, a good deal to say about style in the next 
section of the book, entitled “Atmosphere, Colour and Form” (ch. 8). The 
rendering of space in art he suggests was first fully mastered by the Ro¬ 
mans, and it is to them again that he attributes the first serious develop¬ 
ments of the illusionistic relief p. 147). It has heretofore been usual to 
regard this as an Alexandrine development, primarily on the basis of 
literary evidence. So far as factual material goes, Swift’s conclusions are 
well founded. But once again it is essential to remember that the concrete 
evidence is incomplete, so that the circumstantial evidence, which does 
favour Alexandria, cannot be entirely discounted. Even less convincing is 
Swift’s conclusion that frontality was an indigenous Roman method, which 
spread thence to North and East (p. 158). He supports this assumption 
by citing a number of examples of the use of frontality in sculpture and 
painting of an indisputably Roman character, adding that the catacomb 
paintings of the second century are in general far more frontal in treat¬ 
ment than are the Asiatic sarcophagi of the group usually known as 
Lydian. This statement is no doubt correct, but he fails here to differen¬ 
tiate between the Hellenistic coastlands of Asia Minor, where the old 
classical style survived till quite a late date, and the uplands of Anatolia, 
where classical influence hardly penetrated. In that area frontality was 
the normal method of treatment, and as Roman influence failed to pene¬ 
trate there just as much as Hellenistic, the explanation is hardly to be 
found in the exercise of Roman influence. Swift pays no attention to the 
indigenous art of Anatolia; without going into the whole problem of Ana¬ 
tolian art in the last centuries before and the first after Christ, it must 
suffice to call attention to one group of stelae from Altyn Tash, now 
preserved in the Brusa Museum. Mendel, in his catalogue of the Museum, 
called attention to the fact that the new tastes which distinguish the 
decoration of these stelae not only herald the Byzantine style, but also 
represent a manner that was first and most quickly developed in regions 
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which were not touched by classical influence. 13 To the writer Mendel’s 
explanation seems to carry far more weight than Swift’s suggestion that 
frontality was first developed in the popular art of Rome, and that it was 
carried elsewhere from there. It is again essential to differentiate between 
the employment of frontality as part of an aesthetic complex, as in the 
Altyn Tash stelae, and its more spontaneous use in art of a primitive, 
popular character, as in the Roman work cited by Swift. 

From frontality Swift passes on to the colouristic principle, by which 
he implies the decorative, florid manner, accompanied in sculpture by an 
extensive use of the drill, which has usually been cited as indicative of 
eastern influence. He states that this manner was most to the fore in 
Syria at the time of the Roman domination, and consequently suggests 
that it came there from Rome. He also cites examples of the manner in 
purely Roman work to support his theory of Roman origin. But the 
examples from Rome are few, whereas the mass of Syrian sculpture was 
executed on the colouristic principle. Surely the important factor on these 
cases is that of where a manner was universal, rather than where it was 
first used? The history of art is full of the story of inventions which were 
made in one age at one place and which where only exploited elsewhere 
and subsequently; in such cases it is the exploitation that is important 
from the point of view of the influence that may have been exercised 
rather than the actual initial thought. Nor can all that Swift says with 
regard to the employment of the colouristic style be accepted without 
question. Thus he writes that it achieved in the Byzantine period its fullest 
expression at Ravenna and not at Constantinople or in Anatolia, Syria or 
Egypt (p. 194). It is hard to conceive of anything more colouristic than 
the capitals of St Sophia; the basis of Coptic art is essentially colouristic, 
and we have yet to learn how important was the influence of the carvers 
who worked in the marble quarries of the Proconnesos, for there is good 
reason to believe that a great many of the marble capitals that are found 
from Egypt to south Russia in the one direction and from Asia Minor to 
Italy in the other were actually exported from the Islands of the Marmora 
in a finished state. 

The final section of the book (ch. 10) is really an appreciation in 
terms of aesthetics of the conclusions reached in the preceding chapters 
on the basis of evidence of a more material character. Much of it takes 
the form of a recapitulation of Zaloziecky’s work on St Sophia. A few 
important conclusions emerge. Sasanian architecture is thus to be explain¬ 
ed as the direct result of the influence of the Roman vaulted style in the 
East, and Swift believes that it was built up on the basis of essentially 
western concepts of spatial composition (p. 211). The same is true of the 


13 Catalogue du Musee de Brousse, Musees Imperiaux Ottomans. Athenes, 1918, 
p. 36. 
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architectural style of Asia Minor and Syria, and if St. Sophia shows 
anything in common with buildings in these areas, Swift maintains that 
it was because of the Roman elements common to both (p. 223). But he 
fails to take any notice of the vaulted architecture of Anatolia, which, as 
we have already stated, is found in the main in regions not touched by 
classicism, nor does he pay any attention to the type of planning which 
Baltrusaitis has termed “partition planning”, the history of which can be 
traced in the East in a continuous line from Babylonian to Sasanian and 
post Sasanian times. 14 Further, Swift’s conclusions are not always consist- 
ant, for at one time he asserts that the spatial conception of St Sophia 
is essentially Roman, while at another he admits that in spirit the build¬ 
ing is distinct (p. 225). There is, in fact, some contradiction, and a great 
deal of unnecessary repetition in this chapter. 

In his concluding remarks (ch. 11) Swift calls attention to the contro¬ 
versial character of the problems with which he has been dealing, but 
once more speaks in favour of Rome. In the past there has, without doubt, 
been a great deal of exaggeration with regard to the importance of the 
role played by the East, and a summary of the problems and a re-eva- 
luation of the role of Rome was undoubtedly called for. But Professor 
Swift has not produced a balanced review. He has entered into the old 
polemic with considerable heat, but, as Ward Perkins once put it, without 
casting great light. Archaeological exploration in Syria, North Africa, and, 
above all, Asia Minor, has still a long way to go before conclusions that 
are in any way definite can be put forward. Even if we may feel convinced 
that the role of Armenia or further Iran was not as vital as Strzygowski 
held, there is no reason why everything should be attributed to Rome, 
and it is essential to remember that the Christian Faith was born in Pa¬ 
lestine, that the majority of the inhabitants of the New Rome were 
Greeks, that the great cities of the coastal fringe were Hellenistic, and 
that most of the early Fathers of the Church came from Asia Minor. The 
greatest essential of Byzantine culture even from the days of Theodosios, 
was its compound character; it was, like the faith it served, in very 
essence, universal, and the influences that went to its creation and 
development were manifold. To regard Byzantine art as no more than the 
direct outcome of Roman is just as far from the truth as to explain By- 
zatine history, with Gibbon, as no more than one long decline and sub¬ 
sequent fall. 


14 L’Eglise cloisonnee en Orient et en Occident, Paris, 1941. — See also D. Talbot 
Rice, The complex church plan in Cyprus, Byzantinoslavica X (1949), 86. 
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cTBeHHbiii cTpoii m flyxoBHaa KyjibTypa. IIoa peAaxuHeH H. H. B o p o h h h a 
h M. K. K a p r e p a. 1951, pp. 546. 

II y a plus (Tune dizaine d’annees que l’Academie Sovietique a pris la 
decision de publier une synthese sur l’Histoire de la civilisation russe au 
Moyen-Age et pendant les premiers siecles des temps mod ernes. Le projet 
ayant ete modifie plus tard, on a publie, en deux volumes, une oeuvre d’en- 
semble sur la civilisation russe depuis les origines jusqu’a la conquete des 
Tartares, et on nous a donne un expose du plus de 1000 pages de grand 
format, avec 558 figures dans le texte et hors texte, et quelques cartes 
geographiques. Les materiaux, reunis dans ces deux volumes, sont tene¬ 
ment riches et varies qu’il est presqu’impossible de les enumerer en detail. 
On se contentera done d’en esquisser le contenu. 

La disposition meme des materiaux donne deja une idee de la con¬ 
ception generale qui a inspire les redacteurs et les auteurs de cette « His- 
toire ». Le premier volume a ete consacre a la civilisation materielle, le 
second a Torganisation sociale et a la civilisation spirituelle. Le premier 
volume est introduit par un Apergu sur Vhistoire de VAncienne Russie 
jusqu’a la conquete mongole, par V. V. Mavrodin. La synthese sur l’histoire 
de la civilisation materielle consiste en douze chapitres, ecrits par cinq 
auteurs: P. N. Tret’jakov, B. A. Rybakov, N. N. Voronin, A. V. Arcichov- 
skij, B. A. Romanov. II est interessant de noter l’ordre des differentes 
spheres de la civilisation materielle, choisi par les auteurs sovietiques. 
En premier lieu, e’est Tretjakov qui a etudie reconomie et I’industrie du 
village russe, tandis que Rybakov a donne un expose long et detaille sur 
les metiers. Dans les deux chapitres suivants, Voronin nous parle des ha¬ 
bitations et du domicile des Russes pendant la meme periode. Un archeo- 
logue bien connu, Arcichovskij, etudie la question du vetement. Suit un 
chapitre dans lequel Voronin decrit la nourriture et les ustensiles de me¬ 
nage. Trois autres chapitres sont consacres aux moyens de communication 
et a la voirie (Voronin), au commerce et aux voies commerciales (Ry¬ 
bakov), a la monnaie et a la circulation monetaire (Romanov). Les der- 
niers chapitres forment egalement un groupe special: Rybakov y traite 
de la strategic et de la tactique militaire, Arcichovskij de l’armement, et 
Voronin des oeuvres de fortifications. 
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Le second volume contient 13 chapitres, ecrits par 13 auteurs: V. V. 
Mavrodin, V. G. Gejman, N. F. Lavrov, J. Ja. Cernych, A. N. Robinson, D. 
S. Lichacev. N. S. Cajev, N. N. Voronin, M. K. Karger, B. A. Rybakov, L. 
A. Dinces, V. M. Beljajev, M. A. Tichanova. Certains chapitres resultent 
de la collaboration de deux auteurs differents. Une etude sur le regime 
social et politique, due a Mavrodin, sert d’introduction a la civilisation spi- 
rituelle de l’ancienne Russie. Suit un chapitre sur le droit et l’ceuvre judi- 
ciaire, par Gejman. L’histoire de la religion et de l’Eglise a ete exposee 
par Lavrov. L’evolution de la langue et de l’ecriture russe a ete etudiee 
par Cemych, tandis que Robinson s’est occupe du folklore de l’ancienne 
Russie. L’auteur d’un livre interessant sur les anciennes chroniques rus- 
ses, Lichacev, a esquisse ici l’histoire de la litterature russe ancienne, et 
Cajev a donne une etude sur l’instruction. Un chapitre particulierement 
long et riche en materiaux, vu l’abondance des monuments conserves, est 
celui qui est consacre a l’histoire de ^architecture russe (par Voronin et 
Karger). L’etude de Karger sur l’histoire de la peinture russe sert de sup¬ 
plement organique. Dans les chapitres suivants, Rybakov a expose l’his- 
toire des arts mineurs et de la sculpture, Dinces nous parle des elements 
anciens dans l’art populaire russe et, enfin, Beljajev ebauche revolu¬ 
tion de la musique russe. On a ajoute a la fin, en guise de conclusion 
et de synthese, une etude generale sur «les voies de developpement de la 
civilisation russe aux X e —XIII® siecles », par Voronin et Tichanova. 

Bien que destinee au grand public lettre plutot qu’aux specialistes, 
cette vaste synthese historique de l’ancienne civilisation russe ne saurait 
etre consideree comme une oeuvre de caractere strictement vulgarisateur. 
Ayant rejete la forme schematique et pedantesque des etudes speciales, 
les savants sovietiques ont su donner un expose clair et accessible meme 
au lecteur sans preparation speciale dans le domaine historique. Cependant 
leur oeuvre n’est guere une compilation basee sur des recherches et des 
etudes deja connues. Bien au contraire, ils ont utilise tres souvent des 
materiaux archeologiques nouveaux, des documents inedits, des manu- 
scrits, des miniatures etc., qui sont peu connues ou ne sont pas a la portee 
de tout le monde. Ailleurs on a expose les rcsultats de recherches prelimi- 
naires qui n’ont pas ete publies jusqu’a present. 

II est impossible de resumer dans quelques pages la conception gene- 
rale, que les auteurs sovietiques se forment des divers aspects de la civi¬ 
lisation russe ancienne. II serait cependant necessaire de signaler au moins 
certaines affirmations qui meritent d’etre relevees. II est non moins inte¬ 
ressant de connaitre l’interpretation que les savants sovietiques donnent 
de la dependance entre l’ancienne civilisation russe et celle de Byzance, 
ainsi que de certains renseignements des sources historiques d’origine by- 
zantine. C’est de ce point de vue qu’il faut envisager le commentaire de 
Mavrodin (I, 8) au temoignage fourni par Procope de Cesaree et nous di- 
sant que les Slaves anciens auraient habite « des huttes miserables ». En 
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demontrant que les Slaves du VI 6 siecle avaient possede de « grandes ha¬ 
bitations fortifiees », Mavrodin ajoute que les cabanes miserables dont 
nous parle Procope, n’avaient probablement ete que des «habitations tem- 
poraires d’ete, des huttes de pecheurs et de chasseurs ». Quant a l’origine 
des Antes, le meme auteur pretend (I, 9), sous l’influence du marrisme 
sans doute, qu’en jugeant d’apres les noms tels que Boz, Dobrogost, Cele- 
gost et Mezamir, on doit conclure que «les Antes parlaient une langue 
proche de la langue vieille-russe ». Dans le chapitre sur l’economie et 
l’industrie du village russe, Tretjakov (I, 65 sq.) affirme que la culture 
jardiniere des legumes et des fruits n’avait pas ete introduite en Russie 
apres la conversion, sous Finfluence des Byzantins. Ces cultures, nous 
dit-il, existaient dans les terres russes depuis une epoque assez lointaine. 

En parlant de la ville de Preslav sur le Danube, le prince Svjatoslav 
mentionne le commerce actif de celle-ci: c’est vers elle qu’affluaient «l’ar- 
gent et les chevaux de Boheme et de Hongrie » (v. Povest’ vremennych let, 
I. Ed. V. P. Adrianova-Peretc. Moscou-Leningrad, 1950, 146). Rybakov 
(I, 91) a interprets cette indication dans le sens que l’argent avait ete 
importe de Boheme — sans dire un mot de la Hongrie. Le meme savant 
nous donne ailleurs (I, 153 sq.) des renseignements sur les decouvertes 
d’objets en verre des X e —XII e siecles et refute, a la base de ces fouilles, 
Faffirmation selon laquelle le verre aurait ete importe en Russie de By- 
zance et meme de Syrie (cf. ibid. I, 218 sq.). Pour F etude des metiers, Ry¬ 
bakov (I, 171 sq.) a utilise, entre autre, la version russe du Typikon de 
Theodore Studite, en supposant que ce texte reflete non seulement les condi¬ 
tions de la vie materielle byzantine, mais aussi celles de la vie russe a la 
meme periode. Une miniature du manuscrit dit de Konigsberg (II, p. 93, 
fig. 20) represente Fabbe Theodose copiant le Typikon des Studites. De son 
cote, Arcichovskij admet les traces d’une certaine influence byzantine dans 
le vetement des princes russes, mais il tient pour difficile la tentative de 
vouloir fournir des preuves a l’appui de cette hypothese (I, 254 sq.). 

Les pirogues, mentionnees par les auteurs byzantins du VIP siecle 
en rapport avec les invasions des Slaves dans la region de Thessalonique 
et meme dans File de Crete, n’avaient pas ete, affirme Voronin (I, 282), 
de simples et petites barques, mais des vaisseaux assez grands. On a uti¬ 
lise, plus loin (I, 326), une notice interessante de Jean Tzetzes qui a trait 
a Fhistoire de la ville de Durostorum (Silistra) en Bulgarie du Nord. II 
faut souligner ici l’explication d’un nom enigmatique de la mythologie 
slave, tel que Simarigl (cf. L. Niederle, Manuel de Vantiquite slave, II. La 
civilisation. Paris, 1926, 144 et n. 3), proposee par Rybakov. D’apres lui 
(I, 330), il est necessaire de mettre ce nom en rapport avec le nom ira- 
nien Senmurva (cf. aussi ibid. II, 408; cf. cependant II, 67). Rybakov a 
consacre quelques pages a Fhistoire du commerce byzantino-russe (I, 
337 sq.). De son cote, Mavrodin (II, 17) n’a pas omis d’indiquer le role 
progressif de la christianisation pour le developpement historique du 
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peuple russe. Dans le chapitre concernant le droit et la juridietion, Gejman 
(II, 34 sq.) a analyse les traites russo-byzantins du X e siecle et a donne 
des renseignements sur les codes d’origine byzantine, introduits en Russie. 
On a expose plus loin des donnees tres importantes sur le paganisme russe, 
sur la penetration de la religion chretienne et les rapports byzantino — 
russes apres la conversion (II, 61 sq.). Malheureusement, la question de 
F expedition du prince Vladimir dans les territoires bulgares en 985, n’a 
pas ete eclaircie suffisamment (II, 86), malgre son extreme importance. 

Apres avoir demontre que l’introduction de la religion chretienne mar- 
quait un grand changement dans Fhistoire de la civilisation russe, Lavrov 
(II, 89, 107 sq.) ajoute que, pendant les premiers siecles, les monasteres 
jouaient un role progressif comme centres litteraires et bases de coloni¬ 
sation. On lit avec un interet particulier les pages ecrites par Cernych sur 
Involution de la langue et de l’ecriture russes. « Les Apotres slaves fu- 
rent, » dit-il, « des Slaves de la ville byzantine de Thessalonique..., par 
consequant des Bulgares macedoniens », qui ont fait la version des Ecri- 
tures et des livres liturgiques dans « cette unique langue slave qu’ils con- 
naissaient depuis leur enfance, c’est-a-dire dans leur langue natale ma- 
cedo-bulgare » (II, 123). II faut mentionner ici les considerations du meme 
auteur (II, 129 sq.) sur l’origine de Fecriture chez les Slaves de FEst: ces 
Slaves possedaient deja aux IX e —X e siecles, dit-il (II, 133 sp.) une ecri- 
ture. II aurait ete utile de resumer les idees exposees par Lichacev dans le 
long chapitre sur Fhistoire de la litterature russe (II, 163—215), ou l’on 
trouvera des donnees sur les versions de certains ouvrages byzantins. 
D’autre part, Cajev (II, 219) a souligne que la conversion a developpe et 
approfondi les rapports entre le Russie, Byzance et les Slaves du Sud, par- 
ticulierement dans le domaine litteraire. 

Dans les chapitres consacres a Fhistoire de Architecture et de la pein- 
ture russes, Voronin et Karger ont traite aussi le probleme de l’influence 
byzantine (II, 249 sq., 273, 342, 388 passim). La legende du philosophe 
grec qui aurait fait representer, pour le prince Vladimir, la scene du Ju- 
gement dernier (II, 341), rappelle une legende semblable du prince bul- 
gare Boris I er (v. Theoph. Contin., ed. B., 163, 19 sq.; cf. en general C. 
F. Rogers, The Fear of Hell as a means of Conversion. Religion, June 1935, 
37—42; cf. Byz. Zeitschr. XXXV, 1935, 462). Les deux episodes expri- 
ment tres bien «la forte influence de Fart figuratif monumental de By¬ 
zance » (Karger, ibid., II, 341). Enfin, notons les renseignements sur le 
paganisme russe qui s’est maintenu partiellement meme apres la conver¬ 
sion et malgre Fopposition et les persecutions de FEglise, sous la forme 
de ce qu’on appelait « dvojeverije »—un amalgame de christianisme et de 
paganisme (II, 396 sq., 465 sq.). 

« La civilisation creee par le grand peuple russe — lit-on dans la pre¬ 
face — fut, est et restera immortelle ». II faut reconnaitre en effet que 
la grande synthese de Fhistoire de la civilisation russe aux X e —XIII e 




324 


Comptes-Rendus 


siecles, presentee dans la publication des savants sovietiques, donne une 
excellente idee de la richesse, de l’originalite et de la grandeur de l’an- 
cienne civilisation russe. Iv. Dujcev / Sofia 


N. K. Gu dz i j, HcTopiw flpeBHeii pycacofi jWTepaTypu (Y^e6HMK rjib 
BbicuiMx 3aBeffeHHii). 4 e edition adaptee. Moscou, Ucpedzig, 1950, pp. 492.1 

Le remarquable manuel de Fancienne litterature russe, destine a 
1’usage de l’enseignement superieur et dont les lectures ont deja pu appre- 
cier les hautes qualites, vient de paraitre en quatrieme edition. II com- 
prend l’histoire de la litterature russe des les vrais debuts jusqu’a la fin 
du 17 e et au commencement du 18 e siecles. Dans les premiers chapitres, 
l’auteur aborde plusieurs problemes generaux dont la periodisation de la 
litterature russe (par rapport aux stades plus recents) et la classification 
de la matiere qu’au cours du temps l’auteur a soumise a plusieurs adap¬ 
tations successives. De son point de vue marxiste qui, dans Fevolution 
litteraire, decouvre le reflet et la consequence des changements survenus 
dans la structure sociale, Fauteur caracterise le declin de Fancienne litte¬ 
rature russe par l’envahissement des themes lai'ques et par le role actif 
que la litterature commence a jouer au service des reformes sociales, po- 
litiques et economiques de Pierre le Grand 1 2 lesquelles affectent profon- 
dement les bases de la societe russe. 

Dans Fancienne litterature russe, Gudzij demele cinq periodes: celle 
de la Russie kievienne, la litterature du 13 e —14 e siecles, celle des 14 e — 
16 e ss., et le 17 e siecle, en d’autres termes: la vieille Russie, l’eparpillement 
feodal, la constitution d’un Etat populaire, la transformation de la Russie 
en federation de nationality et, enfin, les changements sociaux achevant la 
periode avant Pierre le Grand. Cette division qui aux points de vue tra- 
ditionnels ajoute plusieurs idees tres neuves, donne en grandes lignes une 
image fidele de Fevolution de la societe russe. 

En comparant les quatre editions du manuel on constate que le pro- 
bleme des debuts de la litterature russe accuse, chez Fauteur, une evolu¬ 
tion tres nette. Dans les dernieres editions, Gudzij examine aussi la litte¬ 
rature populaire et envisage les rapports entre la litterature russe et celle 
de Byzance d’un point de vue nouveau. Le stade le plus recule de la litte¬ 
rature russe ecrite devient ainsi le prolongement naturel de la littera¬ 
ture orale. Les relations entre Fancienne litterature russe et celle de 
Byzance ont ete examinees d’une fagon plus critique qu’auparavant. Adop- 
tant les resultats de la science sovietique, Fauteur rectifie, a beaucoup 


1 La premiere edition parut en 1938, la seconde, considerableonent adaptee, en 1941 
et la troisieme en 1945. 

2 Cf. D. D. Blagoj, HcTopux pyccKoii jiuTeparypu XV111 Bena. MocKBa, 1951, 3 sq. 
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d’egards, la conception anterieure des debuts de la litterature et de la 
genese de la langue litteraire russe. Le stade initial de la litterature russe 
accuse, chez l’auteur, un caractere nettement plus original et important 
que ne l’admettait l’ancienne conception partagee par les savants russes 
et etrangers. La question du folklore merite cependant, me semble-t-il, une 
plus grande attention, etant donne son extraordinaire importance pour 
les plus ancienne monuments de la litterature russe ecrite. En ce qui con- 
cerne les rapports entre l’ancienne litterature russe et celle de Byzance, 
les savants sovietiques demontrent que la litterature russe — dont Gudzij 
a, a plusieurs endroits, accentue l’etroite relation avec les aspirations les 
plus intimes du peuple et l’extreme valeur ideologique — est profondement 
ancree dans les traditions du pays. II nous semble cependant que les cor- 
respondances entre l’ancienne litterature russe et Byzance necessiteraient 
une analyse beaucoup plus approfondie et qui replacerait les debuts de la 
litterature russe dans le cadre plus large de la civilisation slave. Ceci ap- 
parait d’autant plus important que la civilisation des Slaves d’Est — les 
plus nombreux parmi les peuples et les tribus slaves — possede une 
vigueur et une originalite surprenantes dues aux riches traditions indi¬ 
genes. On s’attendrait egalement a une appreciation plus positive de la 
genese et de l’importance qu’accuse la litterature slavone et de l’activite 
qu’avaient developpee Constantin le Philosophe, son frere Methode et 
leurs disciples dans leur noble effort de creer une langue litteraire par- 
faite et de contribuer, par la-meme, a fonder une litterature slave selon 
le modele grec de Byzance. Inseree dans le cadre plus vaste de la civili¬ 
sation slave, Interpretation de certains monuments litteraires devient a 
la fois plus exacte et plus plastique. C’est ainsi qu’on decouvre les liens 
rattachant le celebre Evangile d’Ostromir a l’activite traductrice vieille- 
slave et cyrillo-methodienne. Beaucoup d’autres monuments acquierent, 
sous ce jour plus propice, une importance toute particuliere pour Thistoire 
de la langue russe, comme p. ex. les Recueils de Svjatoslav, l’Evangile 
d’Archangelsk, etc., de meme que, en general, la litterature russe a l'epo- 
que du slavon ecclesiastique. Cette nouvelle intepretation nous dispense 
egalement de ne voir qu’une imitation passive dans les rapports entre 
1’ancienne litterature russe et les litteratures vieille-slave et byzantine. 
Gudzij a demontre a plusieurs reprises que les traductions en langue russe 
represented toujours une adaptation plus ou moins penetrante de l’ori- 
ginal et qu’il ne s’agit presque jamais d’une traduction servile. 

L’auteur precise ensuite ceux parmi les textes anciens qui appart- 
tiennent a la litterature proprement dite. Ln critere qu’il adopte tient compte 
a la foi de la portee ideologique de l’oeuvre et de l’originalite de son style 
et de sa conception. Ce point de vue a cependant le desavantage de sous- 
estimer parfois la valeur des textes specialises (cf. p. ex. la Pravda Russkaja 
et d’autres textes importants pour l’histoire de la litterature russe). 

La question des genres litteraires, de la langue, du style, etc. meri- 
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terait (surtout en ce qui concerne les stades plus anciens de la litterature 
russe) une plus grande attention que l’auteur n’ait pu lui consacrer. 

Le livre de Gudzij comprend une serie d’observations relatives aux 
principales oeuvres litteraires et qui ne sont reliees parmi elles que par le 
cadre tout a fait general de Fouvrage. L’analyse de chaque periode est 
introduite par un apergu sur le caractere general de Fepoque et la place 
que les oeuvres litteraires occupent dans revolution de la societe. Le cadre 
relativement restreint de Fouvrage, qui ne veut etre qu’un manuel d’in- 
formation, n’a pas permis a l’auteur d’etablir toutes les correspondances 
entre la litterature et les autres elements de la civilisation vieille-russe. 
Et pourtant les savants sovietiques ont constate un curieux epanouisse- 
ment de Farchitecture, de la peinture etc., a Fepoque de l’ancienne Russie 
kievienne. 

L’analyse de chaque monument litteraire est, dans le present manuel, 
exacte et concrete. Le livre de Gudzij fournit au lecteur une multitude de 
renseignements tres utiles et des renvois bibliographiques precieux. Tres 
juste est Interpretation que l’auteur donne du Slovo o polku Igor eve, des 
Annales russes, de la Zddonstina, etc. 3 Le caractere pedagogique de 
son ouvrage autorise l’auteur a reproduire les etapes successives par 
lesquelles Fevolution des problemes analyses a passe (p. ex. le Slovo). 
Toutes les fois il ajoute son commentaire critique aux recherches et aux 
solutions les plus recentes (cf. sa critique des idees de Lichacev sur la 
genese des Annales russes, p. 46, notes, etc.). Certaines parties de son 
livre suggerent des sujets forts nombreux et non moms interessants qui 
meriteraient une analyse plus approfondie et plus vaste (cf. les oeuvres 
sur la vie de Constantin le Grand, sur l’histoire de Troies, la litterature 
des sectes et des reformateurs, etc.). Dans son livre, Gudzij a fourni a ses 
successeurs une multitude de suggestions on ne peut plus fecondes. 

La nouvelle edition du manuel est une bonne introduction a l’etude 
de Fancienne litterature russe et un ouvrage d’information solide dont les 
slavistes et les byzantinologues ne manqueront pas d’apprecier la grande 
utilite. A. Dostal / Prague 


Andre Mirambel, Grammaire du grec modeme. Paris, C. Klinck- 
sieck, 1949, pp. XXIII, 243. (Les langues de l’Europe orientale, IV.) 

L’experience a demontre qu’il est impossible d’acquerir une connais- 
sance vraiment fondee du grec moderne sans s’occuper en meme temps de 
Fancien grec classique. II en est moins a cause de la grammaire que de 
l’orthographe, quoique meme le defenseur le plus fervent de la langue 

3 Le lecteur tcheque aimerait connaitre Fopinion du savant sovietique sur Fedition 
de la Zadonstina par le slaviste tcheque Frcek et sur les rapports entre cette derniere 
et la litterature tcheque. 
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populaire puisse bien se passer de certaines expressions figees de la 
xadapevovora qui ne s’expliquent que par Fancien gree classique. L’itacisme 
et la difference entre l’accent aigu et l’accent circonflexe sont, par 
exemple, absolument incomprehensibles, si l’on ne se rend pas compte des 
lois phonetiques de la langue classique. Tout auteur d’un manuel du grec 
moderne, meme si nous n’entendons par la que la SqjioTixrj, se trouve 
done dans une situation extremement difficile. S’il ne suppose a son lec- 
teur aucune connaissance de l’ancien grec classique, l’auteur doit s’at- 
tendre a priori a n’avoir qu’un succes tres modere dans ses efforts d’en- 
seignement; mais si l’auteur ne s’adresse qu’a ceux qui savent le grec 
classique, il reduit considerablement le nombre de ses lecteurs. La pre¬ 
sente grammaire manifeste de nouveau eet etat de choses. M. Andre Mi- 
rambel, l’illustre professeur du grec moderne a Funiversite de Paris, a qui 
nous devons une nouvelle anthologie de la prose neo-hellenique (1884— 
1948; Paris, 1950), a publie sa grammaire en 1939 comme 13 e fascicule 
de la Collection de Flnstitut neo-hellenique de l’Universite de Paris, et 
Fediteur C. Klincksieck en a fait une reimpression photomecanique en 
1949 dans la Collection des Langues de FEurope Orientale. L’auteur s’est 
propose de faciliter l’etude pratique du grec moderne. Inutile de dire que 
son livre comble une lacune sensible, puisque les manuels et les gram- 
maires du grec moderne — et meme les dictionnaires — insistent presque 
exclusivement sur la xodhxQsro'Uffa en traitant de la langue populaire tout 
au plus sous forme de supplement. Par consequent, ces livres ne se pre¬ 
tent pas a l’emploi de ceux qui desirent connaitre la langue neo-hellenique 
et la litterature grecque contemporaine. Dans ses efforts de presenter au 
lecteur un livre pratique, M. Mirambel prefere la methode descriptive a la 
methode historique en s’abstenant par principe de toute explication lin- 
guistique. Cependant, Ferudit profond, qui avait promis de se borner a 
l’essentiel (voir p. 1 de l’avertissement) reussit mal a tenir sa parole; au 
contraire, son manuel contient une telle foule de materiaux qu’on peut le 
comparer a juste titre aux manuels de Hatzidakis et de Thumb. De meme 
que ces derniers manuels, la grammaire de M. Mirambel ne se prete pas 
a l’emploi de ceux qui tendent a se familiariser avec le grec moderne. 
Cette contrariety apparait nettement dans la phonetique, a laquelle l’au- 
teur a consacre 35 pages remplies de toutes sortes de details, qu’aucun 
debutant ne pourra etudier. Neanmoins, la difficulty principale, a savoir 
la notation d’un meme son par des signes differents, ne cesse pas d’exis- 
ter. Le fait est qu’une telle notation ne peut s’expliquer qu’a l’aide de 
l’ancien grec. Pour une nouvelle edition de la presente grammaire, qui ne 
tardera pas a s’imposer, nous nous permettons d’appeler Fattention de 
Fauteur sur quelques remarques particulieres. Nous sommes d’avis que 
l’auteur ferait mieux de composer un precis de grammaire du grec mo¬ 
derne exempt de tous les details et destine a l’emploi exclusivement pra¬ 
tique de ceux qui tendent a apprendre cette langue. A titre d’exemple, en 
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ce qui concerne le caractere et la dimension du livre, nous citons le manuel 
de Jay Wharton Fay (A practical introduction to spoken modern Greek , 
New York, 1944). En ce cas-la, la presente grammaire ne serait pas em¬ 
ployee par ceux qui cherchent a se familiariser avec le grec moderne sans 
avoir le temps d’etudier d’abord l’ancien grec classique. En ajoutant quel- 
ques supplements, qui, nous semble-t-il, ne seraient pas tres nombreux, 
hauteur pourrait creer une veritable grammaire scientifique du grec mo¬ 
derne de nos jours. Quant a l’orthographe, nous jugeons bon d’appliquer 
les regies etablies recemment dans deux livres de caractere semi-officiel, 
a savoir dans la NeoeWiqvud] rgaqfiauxp (Trjq SnfioTixrjc;), publiee a Athenes 
en 1941 par ’OgyavuTixoi; e^Soasmi; ax°^ L >«nv (3i3?acov ainsi que dans la Neoel- 
Xrivixr) rqa|Li|Liatixr) yia Tig peyalvtsgsg xd\zig too fiaoiKov o% oleioo, parue en 
1951 chez l’editeur „Nea 'EA,Ad8a“ par ordre de la 'EAAqvixrj ’EjTixgojrq „Boq- 
-08100x6 jcai8i u . Autant que je sache, ce dernier livre ne se distingue du manuel 
de grammaire paru a Athenes que par l’omission de l’accent grave. Du reste, 
l’orthographe employee par M. Mirambel differe assez rarement de celle 
des autres grammaires mentionnees; p. ex.: d|3yo p. 62 au lieu de anyo; 
8i|j,oov(a), 8iaow(a) etc. p. 123 au lieu de nfiouv, qcroov etc.; ixeyaA/ntegog p. 88 
au lieu de (leyaiirregoig; MagLO, Aevio, Magyago etc. p. 59 au lieu des for¬ 
mes qui se terminent en -to. J. Irmscher / Berlin 


K. M. Kujew, Konstantyn Kostenecki w literaturze bulgarskiej i serb~ 
skiej. Krakow, 1950, pp. 128. Biblioteka Studium Slowianskiego Umiwersy- 
•tetu Jagiellonskiego seria A, nr. 5. 

KOHCTAHTHH KoCTCHHbCKHH HeCOMHeHHO OAHa H3 CaMbIX HHiepeCHblX 
jiHUHOCTen bojirapcKOH h cep6cxoft JiHTeparypHOH hchshh XV Bexa. Ctoh 
na rpaHH cpe/qieBeKOBbH h HOBoro BpeMeHH, oh xax-6yATo ojmu,eTBopaeT 
HAeajIbHOe eAHHCTBO KOKHbIX CJI3BHH HMCHHO B TOM IiepHOAe, XOTAa O'HH 
TepHjiH cbok) HanHOHajibHyio He 3 aBHCHM 0 CTb BCJieACTBHe TypeqKoro 3aBoe- 
BaHHH. B to >xe caMoe BpeMH, HaxaHyHe 3axaTa BH3aHTHftcxoro rocyAapcTBa, 
oh hbjihjich caMbiM HbijiKHM Bbipa3HTejieM BH3aHTHHCKoro jiHTepaTypHoro 
BJIHHHHH epeAH lOMHbIX CJIclBHH. JJjIH Hero BH3HHTHHCKQH IIHCbMeHHOCTb 6bIJia 
HacToamHM o6pa3qoM, xoTOpOMy xoKHbie cjiaBsme aojdkhm Shjih HeyxjioHHO 
nOApa>KaTb BO BCeM. nOOTOMy OTHK)Ab HeyAHBHTeJIbHO, HTO JIHHHOCTb H 
TBOpqeCTBO KoHCTaHTHHa y>Ke AaBHO npHBJieXJIH BHHM3HHe T3KHX H'CCJie- 
AOBaTejieH, xax B. Hrnq, n. A. Cbipxy, Ct. OraHojeBHh, n. IlonoBHh, lO. Tpn- 
(Jdo'Hob h t. a. K coxcajieHHK), Hyxmo npH3HaTb, hto 1 h ao chx nop em,e ne Bee 
npobjICMbl, CBH3a'HHbie C JIHHHOCTbK) H C JIHTepaTypHbIM TBOpneCTBOM KoH¬ 
CTaHTHHa, Hainan pa3pemeHHe. no stoh npnnnHe noflBaeHHe cnennanbHon 
MOHOrpa (j)HH, nOCBHiqeHHOH eMy, JIOJDKHO 6bIJI0 6bl BbI3BaTb HyBCTBO 
paAOCTH. 
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Bo BBeAeHHH k cBoeMy HCCAeAOBaHHio KyeB, ynoMHHyB BxpaTije o t. h. 
TepHOBCKOH uiKOJie, yKa 3 biBaeT Ha KoncTaHTHHa, KaK BocnHTaHHHxa stoh 
H iKOJibi h AaeT o63Qp HCCJieAOBaHHH, othochiuhxch k HeMy, x<exaa, oneBH^HO, 
onpaB^aTb noHBJieHHe CBoero coOcTBeHHoro Tpy^a. HacToamee CBoe h3ao- 
x<eHHe KyeB HanHHaeT c noBecTBOBaHHa 06 anoxe Credpana JIa 3 apeBHqa 
(1389—1427). nojiHTHqecKHe h KyjibTypHbie coSmthh SToro BpeMeHH, HaAO 
CKa3aTb, paccKa3aHbi Boo 6 m,e tohho, xoth aBTop orpaHHqHAca caMbiMH 
o 6 ih,hmh CBe^eHHHMH. OTMeTHM TOJibKo, hto K. 3 Aecb — Kax b npoqeM 
h b HeKOTOpbix Apyr-Hx qacTHX — nojib30Ba,JicH oqeHb CTapon, HHorAa Aaxce 
ycTapeBiueH jiHTepaxypoH. Tax HanpHMep, roBopa 06 stom nepHOAe cep 6 - 
ckoh HCTopHH, 6 biJio 6 bi Heo' 6 xoAHMo yxa 3 aTb, no MeHbmeH Mepe, KJiaccH- 
qecxyio KHHry K. Hpeqxa, Mctophh Cp6a, II. BeorpaA, 1922, rAe (cc. 94—127) 
AaHO xopoinee H3AOxceHHe noxHTHqecKHx co 6 mthh SToro nepHOAa. B cbh3h 
c HCTOpHeft MOHacrapH MaHacHH Ha pexe PecaBe, KOTopbin ciaji neHTpoM 
Tax na3. PecaBCKOH hikoam (cm. K., c. 5 ca.), Heo 6 xoAHMo 6 biao 6 bi yno- 
MHHTyb KHHry: Ct. CTanojeBHh, JI. MHpxoBHh h Ryu. BoniKOBHh, MaHacmp 
MaHacuja. BeorpaA, 1928. B cbh3h c TeM, hto KyeB roBopHT o PecaBCKOH 
UIKOAe H o AeHTeAbHOCTH KOHCTaHTHHa, Ha AO BCnOMHHTb, HTO HeCKOAbKO 
AeT TOMy H333A nOKOHHblH OoxrapCKHH HCTOpHK K). TpHC^OHOB (1864—1949) 
BbiCKa3aA MHeHHe, hto h a hmohob an h e «pecascKoe npaBonHcaHHe» omHOoqko 
H HTO KoHCTaHTHH OTHIOAb He CBH33H C ACHTeAbHOCTblO KHHXttlHKOB PeCaB- 
cxoro MOHacTHpn (cm. ero CTaTba: Cp'b 6 cKO- 6 r bJirapcKa 6e3iocoBa penaKpHH 
b crapaTa KHHXHHHa Ha loyKHHTe cjiaBHHH. MaxeAOHCKH nperAeA, XII, 2, 
1940, <c. 46 ca.). 3to MHeHHe, MHe KaxceTca, 3acAyxtHBaeT SoAbinoro BHHMa- 
hhh, neM KaKoro eMy nocBHTHx KyeB. rosopa AaAee (c. 9) o TaK Ha3. 
MyApocTb h npoponacTBie c b e t a r o CTe(j)aHa JIa 3 a- 
p e b h m a, aBTop AOA>KeH 6 ha 6 bi 3aHaTbca sthm BonpocoM rAy6x<e, TaK 
Kax cymecTByeT MHeHHe, hto 3 Aecb Mbi HMeeM toabko nepeBOA c rpeqecKoro. 

KaK KyeB npH3HaeT (e. 3, npHM. 1), ero h cc a e a o b 3hh e 6 biAo npHroTOB- 
xeno k neqara eme b 1939 roAy. Mex<Ay TeM, b 1943 roAy 6 bixa onySxn- 
KOBana BecbMa Baxmaa CTaTba K). TpHtftOHOBa, )Khboti> h neiiHOCTb Ha 
KoHcraHTHHa KocreHepKH. CnHcaene Ha BtArapcKaTa AKaAeMna Ha HayKHTt 
h H 3 KycTBaTa, kh. LXVI, 1943, cc. 223 — 292. KyeB ynoMHHyA, hto npHHHA 

BO BHHMaHHe 9Ty CT3TbK), OAHaKO AOSaBAaeT, HTO OHa He BHOCHT CoOCTBeHHO 
roBopa HHHero HOBoro. HeodxoAHMO 3aaBHTb, hto stot CTpornn npHroBop 
COBCeM AHHieH OCHOBaiHHa. B ACHCTBHTeAbHOCTH, TpHCjjOHOB He TOAbKO yTOH- 
hha MHoroe, ho h yacHHA noApoSHOCTH, KOTopbie 6 biAH paHee HrHopnpo- 
BaHbi. KyeB ao-t^ch 6 biA, MHe xameTca, coo6pa30BaTb CBoe HCCAeAOBaHHe, 
B qaCTHOCTH TO, HTO OTHOCHTCH K XCH3HeOHHCaHHK) KOHCTaHTHHa, C pe3yAb- 
TaTaMH pa 6 oTbi TpH(|)OHOBa. TaKHM o6pa30M oh 6ha 6 bi b coctohhhh H3- 
OerayTb HeHyxcHbix noBTOpeHHH, HanpHMep o poAHOM ropOAe KOHCTaHTHHa, 
06 HCTOPHH rOpOAa KlOCTOHAHAa, H T. A. EcAH 6 bl OH B0Cn0Ab30BaXCH pe- 
3yAbT3TaMH paOOTbl TpH(f) 0 'HiOBa, TO OH 6 bl 33MeTHA, HTO KoHCTaHTHH, 
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roBOpH o CBoeM y^HTeJie, Ha3biBaeT ero Ahapohhkom, Tor.ua KaK b TaK Ha3. 
JIOBHaHCKOM cSopHHKe CKa3aHO raKO YMCHHKV BKiTH H'kKOfaHApiK*... TpH- 
4 >ohob He TojibKo 0TM6THJ1 3to pa3HorjiacHe, ho nonpodosaji h 06'bHCHHTb 
ero, xoth ero TOAKOBBHHe He BnOAHe y6eAHTeAbHo (cm. TphcJjohob, )Khbott> 
h ffeiiHOCTb, c. 235—236). Mo)xeT 6birb, sto b k ao h 3 m e hchh e hmchh Ahapo- 

HHK - AH^peH HyXfflO 06 ’bHCHHTb 4)aKTOM, HTO yHHTeJIb KoH'CTaHTHHa H3- 

M6HIHA CBOe HMH BCAeACTBHe npHHHTHH MOHamecTBa hah xce, hto BepOHTHee, 
BCJieACTBHe nepexoAa H3 oahoh MOHamecxoH creneHH b Apyryio. TaKHM 
o6pa30M, oahh H3 HauiHx hctohhhkob coxpaHHA nepsoe HMH, Apyroft — 
BTopoe, ho Tenepb sto xacaeTCH oahoh h toh x<e ahhhocth. FIpeAnoAO>KeHHe 
KyeBa (c. 16), hto KoHCTaHTHH yqacTBOBaA b nocoAbCTBax, OTnpaBAeHHbix 
CTec|)aHOM JIa3apeBHHeM k TaMepjiaHy, Myca h MoraMe^y, HHTepecHO, 
OAHaKO HeAOKa3aHO. C ApyroH cTopoHbi, 3acjiy>KHBaeT BHHMaHHH o6o3Ha- 
neHHe «np'feBOAHHKb» npn HMeHH KoHCTaHTHHa. KyeB orpaiiHqHjiCH (c. 16, 
npHM. 2) y n o mhih aw h e m mhchhh Henna, Cbipxy h UoHeBa, hto sto onpeAe- 

AeHHe Hy^KHO TOAKOBaTb B TOM CMbICJie, HTO KOHCTAHTHH 3aHHMajICH Taioxe 

nepeBOAHecKoft AeHTeAbHocTbK), xoth TpHcponoB OTpHnaeT sto (cm. Tpn- 
4)ohob, )Khboth m ffeiiHOCTb, c. 225, 250 cji.). MHe xameTCH, hto B03pa>KeHHe 
TpH(j>oHOBa ouih 6 ohho, ho Kyes aojdkch 6 uji 6bi 3aHHT bch dojiee bhhm3 - 
TeJIbHO 3THM BOnpO'COM. STO OHCHb BaHCHO B CBH3H C 6HOrpa(J)HeH KOHCTaH- 
THHa h c ero AHTepaTypHOH ACHTeAbHOCTbio BOo6m,e. Hto ace KacaeTCH npo- 
3BHLpa «fJ)HAOCo4)», TpH(J)OHOB (yKa3. COB., 225 CJI.) nonpo60BaJI 06'bHCHHTb 
ero, a KyeB Boo6me ero He 3aTponyji. OTHOCHTejibHO SToro npo3BHma, ko- 
TOpOe HOCHJIH KoHCTaHTHH KoCTeHHbCKHH H KoHCTaHTHH-KHpHAA, Hy>KHO 
yKa3aTb HCCJieAOBaiHHe Op. /JeAbrepa (cm. Fr. Dolger, Zur Bedeutung von 
(piAocrcxpOi; und cpiAoaocpiaWi byzantinischer Zeit.TeGoaQaxovxazxriQic, ©eocpiA-ov 
Bopea, I (Athenai, 1940), pp. 125 — 136; cp. Byz. Zeitschr. XL, 1, 1940, p. 293). 

IlepexoAH k H 3yneHHK) conHHeHHH KoHCTaHTHHa, Kyes cnHTaeT Heo6xo- 
AHMbiM 06'bHCHHTb, npex<Ae Bcero, ycAOBHH, KOTopwe Bbi3BaAH nonBACHHe 
ero rjiaBHenuiero cohhhchhh : ck asahu H3hraKAHHHC w nncM(Nf](. rioaTOMy oih 
OTMeqaeT HeypnAHUiy, KOTOpan cymecTBOBaAa b to BpeMH b cep6cKOH jiHTe- 
paType. STOMy Bonpocy nocBHiueHa rji. Ill (cc. 20—25). Ha ocHOBaHHH Toro, 
hto KoHCTaHTHH caM cooOmaeT 06 stom, KyeB ycTaHaBJiHBaer pa3AHHHbie 
npOHBAeHHH 3TOH HeypHAHHbl, HOTOM OHpeASAHeT KOHHenHHK) KoHCTaHTHHa 
oraocHTeAbHo Toro, KaKHM cnocoOoM MoxcHO ycTpaHHTb ee. 3ACCb asTop 
AaeT xapaKTepHCTHKy hoboh opcfiorpacJiHH, BbipaOoTaHHoft KoHCTaHTHHOM, 
OToacAecTBAHH ee c op4)orpacj3HeH PecaBCKoft hikoah, BonpeKH mhchhio 
TpHffjoHOBa, KOTOpoe Kyes ynoMHHyA AHiub mhmoxoaom, xan 6yATo oho He 
HMeeT HHKaKoro 3HaqeHHH. KacaTeAbHO cymnocTH opt|3orpa(})HqecKOH pe- 
(jDopMbi KoHCTaHTHHa KyeB AyMaeT, hto OHa hhhto hhoc, Kax pec|)opMa 
Eb4>hmhh TepHOBCKoro, nepeHecennaH Ha cepOcxyK) noqBy. y>xe y Hrnqa 
(Pa3Cy)KfleHHH lOyKHOCJiaBHHCKOH H pyCCKOH CTapHHbl o pepKOBHO-CJiaBHH- 
CKOMb H3biKe. CI16, 1885 — 1895, c. 390) yxaaaHO, hto snHBOA o BoropOAHue 
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h HHOKe, KOTopbiH HMeji xaxyio-TO speTHnecxyio KHHry, B3HT H 3 «JIyra Ay- 
xoBHoro» HoaHHa Mocxoca. Ka^xeTcn, hto sto CBe/jeHHe ocrajiocb HeH 3 - 
BecTHO KyeBy, Tax xax oh nnmeT (c. 22) o xaxoM-TO «anoxpH4>HHecxoM cxa- 
3aHHH» o BoropoAHRe. 

KyeB oneHb noApo0HO ocTaHOBHJiCH Ha opcjDorpafjDHqecxoM ipaxTaTe 
KoHCTaHTHHa. 3to, Tax cxa3aTb, BaxmenmaH qacTb ero HCCAeAOBaHHH h 
3T0My BOnpOCy OH nOCBHTHJI CaMOe 60JIbIH0e XOAHHeCTBO CTpaHHR 
(cc. 26—85). Bonpoc 06 aBTOpcTBe KoHCTaHTHHa, OAHaxo, y>xe AaBHO BnojiHe 
y6eAHTejibHO paspemen, noaroMy He HyxcHo 3aHHMaTbcn hm CHOBa, xax sto 
CAejiaji Kyes. Kax H3BecTHO, c ApyroH CTopoHbi, firm {PaacyxcAemn, c. 446) 
h BCJieA 3a hhm n. A. Cbipxy (OvepKH M3 ncropmi JWTepaTypHbix \CHome- 
hhh dojirap u cepdoB b XIV—XVII Bexax. CU6, 1901, c. CXLIV) otho- 
chjih HanHcaHHe «Cxa33HHH» xo BpeMeHH Me>XAy 1423—1426 rr. KyeB (c. 27, 
npHM. 1) nbnaeTCH onpOBeprayTb sto MHenne, h CTapaeTcn AOxa3aTb, hto 
Cxa3aHHe b cymnocra HanncaHO oxojio 1418 r. K comajieHHio, sto npeA- 
nojioxceHHe Hyx<AaeTCH b AaJibHenmHx AOxa3aTejibCTBax. npaBHJibHO cxa- 
3aH0, HTO COHHHeHHe KOHCTa'HTHIHa TOJIbXO «o6jIHHeHHe», He HaCTOHUXee 
pyxoBOACTBO no opcjDorpaiJvHH. OAHaxo, noacHHH, hto sto 6biJio CAejiaHo 
no npHMepy BH3aHTHHCXHX op(J)orpa(})HqecxKX pyxoBOACTB (cneijHajibHo 
ManyHJia Mocxonyjia), KyeB aojdxch 6biJi AaTb HexoTOpbie CBeAeHHH o6 
3 tom. Oh He TOJibxo HHqero ne cxasaji o jihhhocth h o coqHHeHHHx MaHynjia 
Mocxonyjia, xax CAejiajm b CBoe BpeMH firm h TpH(f)OHOB, ho orpaHHqHJiCH 
HHTaToft H3 Cxa3aHHH. Kohcthhthh, yxa3aB hmh Mocxonyjia, AoOasjiHeT: 
no turn oKpd3oy npoM« w mcth ckct^khm ... B cbh3h c sthm HeoSxoAHMO ycTa- 
HOBHTb, B xaxon AOJie OH 3aHMCTBOBaJI H3 COHHHeHHH MO'CXOnyJia. BcnOMHHM, 
hto TexcTbi y>xe AaiHbi b H3AaHHH firms, h hto cpaBHenne He onenb TpyAHO. 
TaxHM o6pa30M, cxaxceM xcTaTH, Hy>KHo nocTaBHTb BOoSme. Bonpoc 06 
HCTOHHHXaX BH3aHTHHCXOrO npOHCXOXKACHHH, XOTOpblMH n0JIb30BaJICH KOH- 
CT3HTHH. Bonpoc 3T0T HMeeT, He c omh e h h o, nepBOCTeneHHoe 3HaneHHe. JXjih 
ero pa3pemeHHH, x cqacTbio, ecTb AaiHHbie h naAO TOJibxo coxojieTb, hto 
noqTH HHXTO ne 3a>HHMajicH hm noAo6aiouj;HM o6pa30M. He CAeJiaji 3Toro 
h nocjieAHHH HCCJieAOBaTejib. 

Pa3ACJiHH Cxa3aHHe na Tpn nacTH, KyeB h3jio>xhji MHeiHHe KoHCTaHTHHa 
OTHOCHTejibHo opifiorpaiJiHH h opc{3orpa(f)HqecxHX 3HaxoB. Oh npaBHJibHO 
BbIHCHHJI, HTO BH3aiHTHHCXOe BJIHHHHe y KoHCTaHTHHa npOHBJIHeTCH 0 C 06 eHH 0 
CHJibHO b Bonpoce o AHaxpHTHqecxHX 3Haxax. yTBep>KAeHHe, hto a nn KoH¬ 
CTaHTHHa opcf}orpacf)Hfl HBJinjiacb caMOH b a>KHOft CTopoHOH ero pecf)opMbi 
H HTO OH 3aHHMaJIC5I TOJIbXO 3THM, BpHA JIH BnOJIHe npaBHJibHO. KOHCTaHTHH, 
xax bhaho, HHTepecoBaACH Taxxte TOHHOCTbK) nepeBOAa. Heo6xoAHMo cxa- 
3aTb, hto 3HaHHe rpeqecxoro H3bixa ACHCTBHTejibHo AaJio eMy B03M0)KH0CTb 
npeAJio>XHTb HcnpaBJieHHH, xoTopbie BooSme npaBHJibHbi. KacaTejibHo Teo- 
pHH KoHCTaHTHHa o npOHCXOHiA^HHH H3bIXa KHpHJIJia H Me^OAHH, COnOCTaB- 
jienne c rpeqecxHM xoivi), xoTopoe CAeJiaji KyeB (c. 47 cji.), HeySeAHTejibHO. 
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E^Ba-JIH KoHCTaHTHH 3H3JI HTO-HH6yA£> 06 HCTOpHH o6pa30BaHHH rpenecxoro 
xoivri, HTo6bi no o6pa3i;y 3Toro nocTpoHTb cboio Teopmo o H3bixe Knpnjuia 
h Me4)OAHH. /Jajiee KyeB (c. 51 cji.) 3aHHMaeTCH mctoaom o6yneHHn Koh- 
craHTHHa h ero 6opb6on npoTHB npaBCTBeHHoro ynaAKa. CaMaa opHrnHajib- 
Han qacTb HCCJieAOBaHHH KyeBa, sto, OeccnopHO, CTpaHHiibi, xoTopbie oh 
nOCBHTHJI H3yneHHK) H3bIK3 H CTHJIH KOHCTaHTHHa (C. 60 — 74). TOBOpH O CTHJie 
KOHCTaHTHHa, HeoSxOAHMO oS'bflCHHTb HeKOTOpbie OC 06 eHHOCTH He CTOJIbXO 
XapaKTepa KOHCTaHTHHa, CXOJIbXO BH33HTHHCXOrO BJIHHHHfl. ]l 0 A 06 H 0 EbcJ)H- 

MHK) TepHOBCKOMy, KOHCTa’HTHH - CaMblH HpKHH npeACTaBHTejIb BH3aHT'HH- 

cxoro JiHTepaTypHoro h H3bixoBoro bjihhhhh b Oojirapcxon h cepOcxoft jiHTe- 
paType, h sto bjihhhhc OTpa3HJiocb npe^Ae Bcero Ha ero CTHJie. He3aBHCHM0 
ot roro, KacaercH jih AeJio 6yxBajibHoro nepeBO^a rpenecxoro HCToqHHxa 
hah >xe opHrHHa^bHoro Texcra, H3Ao;xeHHe KOHCTaHTHHa qacro Tax 3any- 
TaHO, hto Ha ao nepeBecTH ero Ha rpenecxHH H3bix hah >xe npeACTaBHTb ce6e 
rpenecxyio xoHCTpyxpHio, HToSbi noHHTb ero cmmcji. B cbh3h c sthm Hejib3H 
3a6biBaTb Te peHHbie 3 aMeqaHHH, xoTopbie CACAaA B. Hran (yKa3. con., 
c. 368 cji.). CBeAeHHH, coSpaHHbie KyeBbiM (c. 74—81) OTHOCHTejibHo pac- 
npo ct pa h eH h n peiJiopMbi KOHCTaHTHHa, BecbMa nojie3Hbi. KacaTeAbno xpaT- 
koh peAaKRHH CKa3aH,HH (Tax na3. CjioBeca), oh npHHHA, hto ona cocTae- 
jieHa x cepeAHHe XV Bexa h hto aBTOp ee ano hhmh bi h cepScxHH nncaTejib 
(c. 81—85). Bonpoc stot bmhchhah yixe b AOCTaTOHHOH Mepe h Cbipxy. 

BnorpacjDHH OreijiaHa JIa3apenHBa — npeAMeT cnepHajibHOH rjiaBbi 
(c. 86—112). Kax KyeB ynOMHHyji yxce b cbosm BBeAeHHH, oh nocTafiHA ce6e 
3aAany AaTb aHajiH3a 9Toro np ohsb e achh h c AHTepaTypHoft tohxh 3peHHH. 
PaccyxcAeHHH ero xacaTejibHo >khthhhoh JiHTepaTypbi BOoSipe neoOxoAHMbi 
jiHuib HacTOJibxo, Hacxojibxo OHH oSbhchhiot xapaxTep SHorpacfwn. B 03 - 
pa>xeHHH o 3HaneHHH hmchh BjiaAHCJiaBa (cp. Cbipxy, OyepuH, c. CLI cji.), 
xa>xyTCH y6eAHTejibHbiMH, ho Bee Taxn Bonpoc He HaAO CHHTaTb oxoHna' 
TeAbHO BbIHCHeHHbIM. ABTOp XOCHyjICH MHMOXOAOM TaXJXe BOnpOCa O HaHH- 

TaHiHocTH KOHCTaHTHHa (c. 98 cji.). MHe xa>xeTcn, hto a-ah xapaxTepncraxH 
JinnHOCTH KOHCTaHTHHa Heo6xoARMO yrjiy6HTb H3yneHHe 3Toro Bonpoca. 1 ) 
KoHCTaHTHH 6bIJI OAHHM H3 CaMbIX HaHHTaHHblX JIIOAeft CBOerO BpeMeHH. Ero 
npoH3 b e a e hR h noxa3biBaiOT hcho ero 3HaHHH H3bixoB (rpenecxoro, MO>xeT 
6biTb Typeuxoro, pyMbiHCXoro); oh HHTepecoBajiCH Aante eBpencxHM h3hxom. 
Oh 3Haji oneHb xoporno bh 3 3hthh cxy k> JiHTepaTypy. HeoSxoAHMo HccjieAO- 
BaTb CnepHaJIbHO, B CBH3H C STHM, BH3aHTHHCXOe BJIHHHHe Ha KOHCTaHTHHa. 
XapaxTepH3yn SnorpacJiHio CTe^aHa Jla3apeBHna, >xejiaTejibHO cxa3aTb hto- 
HH6yAb o 3HaqeiiHH 3Toro naMHTHHxa xax HCTOpHnecxoro HCTOHHHxa, no 


1 MHe HejocTynHbi: P. Mapnh, TparoBH rp^KMx ncropimapa y ffeJWMa KoHcraHTHHa 
<t>uji030$a. Tjiac Cp. Ana#. Hayxa, CXC, 1946, 15—43. — J\x k. Cn. PaaoHHHh, Crapu 
cpncKH KHHxeBHHpH XIV — XVII Bexa. PacnpaBe h HJiaHUH. Beorpa^, 1942. — Tot )Ke, 
KoHCTaHTHH 0HJIO3O0 H CTapH CpnCKH pOflOCJIOBH. CSopHHK pap,OBa HHCTHTyTa 3a npoyq. 
kh,h>k. 1 (1951) 57—61. Cp. Byz. Zeitschr. XLIII, 1950, 388, 391; XLV (1952) 427. 



Comptes -Rendus 


333 


KpaHHen Mepe 0606111AH pe 3 yjibTaTbi nccjieAOBaHHH Ct. CTaHojeBHka (cm. 
St. Stanojevic, Die Biographic Stefan Lazar evic’s von Konstantin dem Philo- 
sophen als Geschichtsquellen. Archiv f. slav. Philologie XVIII, 1896,409 — 472). 

B Tax Ha3. JIoBMaHCKOM cbopHHxe coxpaHeHbi ABa (JiparMeHTa onncaHHH 
nyTemecTBHH b IlajiecTHHy. TpH(J)OHOB (yKa3. coh., c. 288—290) onySjiHxo- 
BaJI 3TH (J)parMeHTbi, AOSaBJIflH, hto hch3bcctho, 6bIJIO JIH 9TO opHrHHajibHoe 
npoH3Be^,eHHe KoHCTaHTHHa, hjih nepeBOA c rpenecxoro hjih ate to h Apy- 
roe (c. 229 cji.). BjiaroAapn HeKOTOpbiM ashkhm Cxa3aHHH h 6Horpa(J)HH 
CTe4)aHa JIa3apeBHHa, H3BecTHO, mo KoHCTaHTHH AeHCTBHTejibHO noceraji 
FTajiecTHHy. B BHAy SToro, npeAnojioxeHHe, hto (|DparMeHTbi JIoBnaHcxoro 
cOopHHKa COCTaBJIHIOT HaCTb HeH3BeCTHOrO npOH3BeAeHHH KoHCTaHTHHa. 
fiBjiHeTCH 6oJiee neM npaBAonoAobHbiM. IIoaTOMy KyeB (c. 3, 60, 113—117 
H T. A.), BCJieA 3a TpH(})OHOBbIM, npH3HaJI, HTO 9TO AeHCTBHTejibHO npOH3- 
BeAeHHe Harnero aBTopa. He ynoMHHyB Aa>xe o coMHenHHx nepBoro H3Aa- 
TejiH, oh CHOBa H3Aaji TexcT (JiparMeHTOB (c. 115—117). OAHaKo, TexcT stot 
ne BnojiHe HeH3BecTeH b HaynHOH jiHTepaType. Yace Ctohh HoBaxoBHH H3Aaji 
noAoOHbiH TexcT (cm. St. Novakovic, Odlomci srednevjekovne kosmografije 
i geografije. Starine, XVI, 1884, 54—55). YcTa'HOBJieno, c Apyron CTopoHbi 
(cm. C. Giannelli, Di alcune versioni e rielaborazioni serbe delle „Solutiones 
breves quaestionum naturalium“ attribuite a Michele Psello. Atti del V Con- 
gresso internazionale di studi bizantini, I. Roma, 1939, p. 463), hto tckct 
HoBaKOBHHa hhhto HHoe, Rax nepeBOA c rpenecxoro (cm. TexcT y A. Klotz, 
Reinisches Museum, N. F., LXV, 1910, p. 606—616). OparMeHTbi, xoTopbie 

COXpaHHJTHCb B JIOBHaHCXOM cOopHHKe, TOJXe He OpHrHHaJIbHbi: OHH HH 

b KoeM cjiynae He cocTaBJunoT op h r h h a Jib h o r o TpyAa KoHCTaHTHHa, ho hbjih- 
kjtch TOJibKo nepeBOAOM c rpenecxoro. ObcTOHTejibCTBO, hto sth ijiparMeHTbi 
HaXOAHTCH B JlOBHaHiCKOM CbopHHXe BMCCTe C APyrHMH npOH3BeACHHHMH 
KoHCTaHTHHa, noATBepJKAaeT npeAnojio>xeHHe, hto „odlomci“ HoBaxoBHna 
AeHCTBHTejibHO nepeBOA KoHCTaHTHHa (cp. Giannelli, ibid., 466—467). HTax, 
3anepKHyB sth (JjparMeHTbi b cnncxe opnrHHajibHbix npo<H3BeAeHHH KoH¬ 
CTaHTHHa, na ao AobaBHTb, hto TeM dojiee HeobxoAHMO H3ynHTb BHHMa- 
TeAbHO Bonpoc o ero nepeBOA^ecxon AenTejibHOCTH. YnoMHHeM, hto Ora- 
HoeBHH (yxaa. coh., 414, npHM. 1), c Apyron CTopoHbi, yBepeH, hto BoexBa- 
jie'HHe cepbcxoro khh3h JIa3apn cocTaBJieHO eecoMHeHHO KoncraHTHHOM. 
Mohcho cxa3aTb cjieAOBaTejibHo, hto Bonpoc o JiHTepaTypnoH AeHTejibHOCTH 
KoHCTaHTHHa BOoSipe Hejib3H CHHTaTb OKOHHaTejibHO pa3pemeHHbiM. One- 
BHAHO,. ecjiH KoHCTaHTHH ropAHJicn np03BHiHCM «nepeBOA^HK», to eMy npn- 
HaAJie>xajiH Tax>xe h Apyrne nepeBOAbi. TojixoBaHHe TepMHHa «nepeBOA t iHK», 
KOTopoe Aaji TpH(|)OHOB (yxa3. coh., c. 225 cji.) HeyAOBJieTBopHTejibHO, 
a KyeB BOBce ne sa'HHMajiCH sthm BonpocoM, xoth nojio>KHTejibHoe pa3pe- 
meHHe ero, MHe KaaceTcn, Bnojme bo3mo>kho. 

HaKOHeu;, otmcthm HexoTopbie Mejixne ouihSkh b H3AoaceHHH. Tax Ha- 
npHMep, KyeB (c. 1) oniHboHHo yxa3aji, hto HBaH AjiexcaHAep yMep b 1365 r., 
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BMeCTO B 1371 r. H UTO COOTBCTCTB6HHO HfiaH LUHIUMaH 3aHHJI 60 JirapCKHH 
npecTOJi b 1365 r. HeTouHa TaiGKe HauajibHan AaTa ynpasjieHHH CHMeoHa 
(c. 1): 888 r. bm. 893 r. KoHcraHTHH roaopHT oraocHTejibHo ynoTpeOjieHHH 
6yKBbi © He b Hanajie XI (cm. KyeB, c. 33), ho b XV BeKa. JXajiee (c. 77, 
npHM. 2) oihh6ohho cKasano, hto 1557 r. 03HauaeT cepeAHHy XV BeKa, 
h t. a . RymeB / Co$un 


H. IlHryjieBCKaH, Bn3aHTHfi Ha nyrnx b Mh^hio. M3 HCTopun rop- 
roBJiu Bii3aHTHii c Boctokom. AKaAeMHH Hayx CCCP. HHCTHTyT Boctoko- 
BeAeHHH. MocKBa-JleHHHrpaA, 1951, cTp. 410 + 1 KapTa. 

L’histoire du commerce levantin ne cesse de preoccuper les savants 
depuis la moitie du XIX e s. Apres Tceuvre magistrale de W. Heyd, plu- 
sieurs specialistes — dont Jule, Rawlison, Hartmann, Rhodokanakis, 
Uspenskij et dernierement Chvostov, y ont consacre leurs efforts, mais le 
terrain est tellement inexplore et le sujet si vaste que, malgre tout ce qui 
a ete fait, il reste infiniment plus encore a faire. Aussi faut-il signaler 
avec le plus vif plaisir le livre de N. Pigulevskaja, d’autant plus que 
l’auteur est de taille a aborder les questions compliquees qu’elle y traite. 
Elle est connue par ses remarquables travaux sur les relations byzantino- 
iraniennes aux VI e et VII e ss. (BusaumH h MpaH Ha pydexe VI h VII BeKOB, 
Leningrad, 1947), sur la Mesoipotamie ( MeconoraMHH Ha pyde^e V h VI ne* 
kob, Leningrad, 1940), sur la Syrie ( CnpHiicKHe hctovhhkh no HCTopun Ha- 
poflOB CCCP, Leningrad, 1941) ainsi que par ses articles dans le Vizantijskij 
Vremennik. 

Le sujet et l’epoque lui sont done familiers. En restant toujours 
dans le cadre qui lui est habituel, Pigulevskaja nous a presente, cette 
fois-ci, les resultats de ses longues recherches sur le commerce entre By- 
zance et les pays de l’Extreme Orient, aux VI e et VII e ss. L’excellente pre¬ 
paration philologique a permis a l’auteur de consulter largement — outre 
les sources grecques et latines — les sources syriennes et arabes, de faire 
des rapprochements linguistiques, des analyses et comparaisons des textes, 
ce qui donne a son travail une base sans laquelle il serait difficile de le 
concevoir. La bibliographie embrasse presque la totalite de ce qui se rap- 
porte a ce sujet, dans l’URSS et en Occident. 

Le livre se divise en trois parties: la premiere, « Byzance » (pp. 15— 
99), a pour but de donner au lecteur une idee de ce que fut, a cette epoque, 
l’empire byzantin au point de vue social et economique. L’auteur tache de 
caracteriser les differentes classes sociales (p. 15 sq.), tant urbaines que 
rurales. Elle decrit leur vie quotidienne et surtout les conditions de leur 
travail, elle enumere les divers impots et les corvees auxquelles elles etaient 
soumises, pour passer ensuite a l’organisation du commerce a Byzance, 
sous Justinien I er et ses successeurs (p. 41 sq.). Conformement au sujet 
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du livre, 1’auteur ne s’occupe que de l’echange que se faisait entre Byzance 
et les pays de 1’Extreme Orient, laissant de cote tout autre commerce. 
Ceci l’amene a faire un examen minutieux des notions qu’on avait a By¬ 
zance sur les Indes, le Ceylan, la Chine et les pays intermediates, no- 
tamment l’Abyssinie et l’Arabie Meridionale et Septentrionale. Pour tracer 
ces pages l’auteur a eu recours aux sources deja explorees et connues, 
comme l’histoire Ecclesiastique de Philostorgue, la Topographie Chre- 
tienne de Cosmas Indicopleustes, Expositio totius mundi, Tabula Peutin- 
geriana, mais ces ecrits, analyses jusqu’a present du point de vue surtout 
philologique, lui ont livre, apres un examen rigoureux, des informations 
nouvelles. Elle tache de replacer chacun des auteurs mentionnes dans le 
cadre social qui lui etait propre et de prouver que le sujet auquel il s’in- 
teresse et la maniere dont il le fait, correspondent a des besoins econo- 
miques bien definis. La description des differentes provinces et de la part 
qu’elles prenaient a la vie economique de l’Etat represente une innovation 
dont on ne saurait trop se louer, etant donne que ce vaste empire n’etait 
en somme qu’un compose d’une quantite de pays et de peuples dont chacun 
avait ses traditions, son passe et ses interets particulars. L’histoire de 
l’Etat Byzantin devrait done — jusqu’a une certaine epoque au moins — 
etre envisagee comme l’histoire des peuples qui le formaient. 

La premiere partie du livre se termine par un apergu des marchan- 
dises importees a Byzance (pp. 81 sq.) de l’Extreme Orient. Elies etaient 
fort nombreuses — comme en temoigne la liste des douanes conservee 
dans les Digesta — et comprenaient des metaux (ferrum indicum), des 
aromes, des epices, des stupefiants (opium), des pierres precieuses (dia- 
mants, rubis, saphirs), des eunuques (spadones Indici), des animaux sau- 
vages (lions, leopards, destines sans doute aux jeux du cirque), des peaux 
(pelles Babylonicae) pour manteaux et habits, et enfin la soie. Cette der- 
niere marchandise provenait de Chine et etait importee soit en forme de 
tissu soit comme matiere premiere, travaillee ensuite dans les « erga- 
steria » byzantins. L’industrie de la soie etait fort developpee a Byzance 
aux V e et VI fc ss., deja. Les tissus de soie qui ornaient les eglises de l’Oc- 
cident provenaient presqu’entierement d’Alexandrie (p. 85), Beyrouth, 
Tyr, Sidon et Constantinople etant egalement des centres importants de 
cette industrie. Jusqu’a la premiere moitie du VI e s., cette derniere de- 
pendait des importations, le ver a soie etant encore inconnu a Byzance. 
L’auteur consacre plusieurs pages a tout ce qui concernait l’importation 
de la soie et la soierie: aux douanes, aux ports d’entree, aux couleurs et 
qualites reservees a la cour imperiale, aux reglements draconiens auxquels 
etaient soumis les esclaves et les ouvriers employes dans cette industrie. 
Des desseins de certaines etoffes trouvees dans les sarcophages, l’auteur 
conclut au pays de leur provenance (p. e. motifs bibliques). Les ergasteria 
imperiaux existaient a Alexandrie au debut du V e s. deja (p. 85). La ma¬ 
tiere premiere arrivait sur des vaisseaux ethiopiens par la Mer Rouge, le 
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port Adulis et les ports syriens. En suivant la route de l’Asie Centrale 
par llran, les caravanes aboutissaient aussi en Syrie. C’est la qu’on con- 
fectionnait toutes sortes de vetements qu’on exportait ensuite dans les 
contrees du Proche Orient et en Europe (p. 86). Le fil de soie (nema 
serica) et la matiere premiere (subserica) se trouvent mentionnes dans 
le Code Theodosien (ibid.). Ajoutons que la soie etait deja connue et re- 
cherchee a une epoque beaucoup plus reculee, puisque Zosimos nous apprend 
que la rangon qu’Alaric reclama de la ville de Rome lors du premier siege, 
comprenait, entre autres choses, 4000 tuniques en soie. Le gouvernement 
avait a plusieurs reprises tache de monopoliser le commerce de la soie, ce 
qui avait eu de serieuses consequences economiques (p. 89 sq.). Bien que 
la soie fut importee de Chine, le ver a soie vint de l’Asie Centrale (p. 196). 
Pour etayer cette these, l’auteur s’appuie sur des donnees archeologiques 
(ibid.). 

II est a regretter que la premiere partie du livre ne soit pas plus 
longue. Le sujet est trop vaste pour tenir dans une centaine de pages et 
certains problemes gagneraient a etre traites avec plus d’ampleur. Ceci 
se rapporte surtout a la caracteristique des classes sociales a Byzance. 
L’absorption de la petite propriety fonciere par les grands domaines est 
un phenomene qui se fait remarquer distinctement a Byzance, au VI e s., 
deja, surtout en Egypte et qui cree de nouveaux rapports sociaux chan- 
geant a la fois, Taspect de la campagne et de la ville. Dans le livre de Pigu- 
levskaja, la decandence de la petite propriety et le rapport entre le develop- 
pement de l’industrie et l’affluence de la main-d’ceuvre n’ont ete qu’effleu- 
res. II est aussi incontestable que le commerce avait exerce beaucoup plus 
d’influence sur la vie economique a Byzance qu’en Occident et que, par 
consequent, il avait du y contribuer a la formation du regime feodal. C’est 
une conclusion qui s’impose au lecteur mais qu’il aimerait a voir exprimee 
par l’auteur. 

La seconde partie du livre traite des chemins par lesquels s’accom- 
plissait le commerce entre Byzance et l’Extreme Orient (pp. 99—214). 
L’auteur revient encore a la Tabula Peutingeriana, l’Expositio et la Topo- 
graphie Chretienne, en y ajoutant les divers Odoi'poriai' et quelques manu- 
scrits inedits de la Bibliotheque Publique de Leningrad. La comparaison 
des documents est des plus interessantes. La Tabula a du etre composee 
apres 330, puisque Constantinople y figure, mais son caractere tout paien 
la classe parmi les documents anterieurs a l’epoque Justinienne. Elle se 
trouvait considerablement au-dessous des notions geographiques de son 
epoque et avait evidemment a remplir un but strictement pratique: indi- 
quer les grandes voies commerciales qui menaient a l’Extreme Orient. 
L’auteur analyse les segments XI et XII de cette carte, c.-a-d. la Meso- 
potamie, l’lran et les Indes, et arrive a la conclusion qu’a partir d’Ecba- 
tane, les caravanes suivaient le littoral de l’Ocean jusqu’aux cotes de Ma¬ 
labar. Par consequent, Byzance dominant tous les defiles qui menaient a 
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Flran, se trouvait neanmoins en entiere dependance de l’empire des Sas- 
sanides lorsqu’il s’agissait de penetrer aux Indes (p. 99 sq.). Une compa- 
raison entre les Odoiporiai et l’Expositio prouve que cette derniere, quoi- 
que plus ancienne (son aspect est encore pai'en tandis que les Odoi'porai' 
sont deja congus dans l’esprit chretien) nous fournit des donnees beaucoup 
plus exactes. Dans les deux ouvrages on trouve cependant deja les descrip¬ 
tions de l’Arabie Meridionale, de l’Ethiopie et des lies de l’Ocean Indien 
(p. 115). La Topographie Chretienne est une source fort instructive: son 
auteur n’avait pas de formation classique, sa conception de l’univers re- 
posant entierement sur l’Ecriture Sainte et Fenseignement de l’Eglise. II 
etait, meme pour son epoque, fort arriere et la vogue dont son livre avait 
joui si longtemps n’etait pas due a des opinions qu’il devait propager, mais 
a son utilite pratique. C’etait un guide precieux pour les marchands, car 
il contenait la description des pays entre Byzance et les Indes et renu¬ 
meration des marchandises qu’on pouvait vendre et acquerir, il nommait 
toutes les etapes du voyage avec leurs distances respectives et donnait 
des conseils pratiques. Cosmas se. rendait bien compte qu’au dela 
des Indes, il existait encore des espaces habites. Il ne les connaissait pas, 
mais il les mentionne vaguement sous le nom de Sera (Chine). Il avait du 
etre Syrien, certaines expressions et la langue qu’il emploie, le prouvent. Les 
Syriens etaient on le sait, les plus actifs et les plus entreprenants parmi les 
commergants de l’empire et c’est par la Syrie que les marchandises orientales 
entraient a Byzance (p. 153). Cosmas lui-meme provenait sans doute d’un 
milieu d’artisans et de marchands dont pullulaient les grandes villes de 
cette province. Dans ;son ouvrage, on ne cherchait guere a se renseigner 
sur Fantique culture paienne. On lui demandait des notions utiles a sa- 
tisfaire les besoins de la vie quotidienne et a s’enrichir, tout en restant 
d’accord avec Fenseignement de l’Eglise (p. 155). Une comparaison entre 
l’Expositio, les Odoi'porai et la Topographie permet de constater d’un cote 
le progres des connaissances geographiques durant ces deux siecles, et, 
de l’autre, le developpement de Fechange entre Byzance et les pays orien- 
taux, qui s’etait accompli au cours du meme temps (p. 129). 

Les deux pays dominant le littoral et les eaux de la Mer Rouge, le 
Himyar et l’Ethiopie, etaient bien connus a Byzance. Toutes les caravanes 
qui, de Byzance, de l’lran ou de la Mesopotamie, se dirigeaient dans l’in- 
terieur de l’Arabie ou voulaient atteindre les cotes de la Mer Rouge, pas- 
saient par le Himyar. Quand a l’Ethiopie, elle controlait tout Fechange 
avec l’interieur et le Sud de l’Afrique. C’est par son intermediaire qu’on 
importait les esclaves noirs, For, l’ivoire, les encens, la canne a sucre, 
donnant en echange le sel, le fer et le betail. Les marchands byzantins de 
Syrie avaient leurs colonies a Malabar et a Ceylan (p. 177). Elies etaient 
destinees a faciliter le commerce des epices, des pierres precieuses et sur- 
tout celui de la soie. Plusieurs pages ont ete consacrees a cet echange 
(p. 184—190), et l’on a l’impression — un peu vague peut etre — que le 
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role de l’Ethiopie et du Himyar ait ete moindre que Fauteur ne le pretend, 
puisqu’aucune colonie byzantine n’y est signalee. Le transport des mar- 
chandises (parmi lesquelles la soie tenait encore le premier rang) se fai- 
sait, dans une egale mesure, par mer et par continent, mais dans les deux 
cas, il etait controle par FIran, les vaisseaux iraniens dominant l’Ocean 
Indien (p. 188). Byzance se voyait done forcee de chercher d’autres voies 
et son attention fut attiree un moment par le Caucase et les pays de l’Asie 
Centrale (p. 191 sq.). La division du Caucase entre une multitude de pe- 
tites nations en facilitait la conquete, mais le chemin qui, laissant de cote 
l’lran, bordait au nord la Caspienne etait long et rude. Le trajet par la 
Sogdiane ou la Samarcande n’etait ni plus court ni moins dangereux. II 
fallait done revenir a l’ancienne route par FIran et trouver, coute que coute, 
une solution des difficultes. L’auteur decrit les differents moyens auxquel 
on avait eu recours a Byzance: intervention diplomatique, alliance avec les 
pays de l’Asie, dirigee contre l’lran, finalement les guerres (p. 205 sq.). 

Cette seconde partie du livre fait apparaitre les relations byzantino- 
iraniennes sous un jour nouveau. On voit clairement a quel degre la vie 
economique de Byzance dependait du bon vouloir du gouvernement iranien, 
comment les interets economiques de ces deux pays s’entremelaient conti- 
nuellement et se contredisaient parfois. On comprend mieux toute F acti¬ 
vity diplomatique et militaire, developpee sur les frontieres orientales par 
Justinien et ses successeurs. On se rend compte que, par suite de leur 
organisation economique, la Syrie, la Palestine et l’Egypte etaient ratta- 
chees a l’Orient par des liens beaucoup plus forts que ceux qui les liaient 
au reste de l’Empire. 

N. Pigulevskaja a su tres bien decouvrir le rapport entre la pene¬ 
tration culturelle et religieuse d’un cote et 1’expansion commerciale de 
l’autre. Elle l’a souligne en parlant des missions Nestoriennes en Syrie 
ou du manicheisme en Asie Centrale (p. 202 sq.). Si, dans les chapitres 
concernant le Caucase, l’auteur a pu faire usage des travaux de savants 
sovietiques (J. A. Manadian, S. T. Jeremian et d’autres), tout ce qui se 
rapporte a l’Asie Centrale est du a ses propres recherches temoignant 
d’une admirable erudition de Fauteur et de l’etendue de ses vues. 

L’auteur a reussi a identifier certains lieux: Sasu = Barbarie = le So¬ 
mali du Sud-est, les Indes Interieures = l’lndostan Occidental (p. 171). 
Une observation s’impose cependant: une meilleure disposition du travail 
permettrait a Fauteur d’eviter certaines longueurs et rendrait son livre 
plus facile a lire et a consulter. Pour ne donner qu’un seul exemple: Mme 
P. parle du commerce de la soie dans la premiere partie (p. 83—95), trai- 
tant de la provenance de la soie, des douanes, de l’organisation de l’indu- 
strie relative, etc. Elle revient au meme sujet dans la seconde partie 
(pp. 184—190, 195—211). 

La troisieme partie (pp. 215—385), qui est la plus longue, offre en 
meme temps le plus d’interet. L’auteur y parle des pays intermediaires 
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entre Byzance et l’lran: de l’Ethiopie et du Himyar. Conformement a sa 
methode, elle analyse d’abord les sources qui lui serviront de base a ses 
recherches. Elies sont bien nombreuses: sources byzantines d’abord, 
comme Malalas, Theophane, Procope, Nonnosius, la Chronique Pseudo- 
Dyonisienne, Jean d’Efeze, Simocatta; sources syriennes et arabes en- 
suite: Tabari, Abulfeda, Simon de Beth-Arsam, the Book of Himyarites, 
le Martyre d’Arethae, pour n’en nommer que les plus importantes. Elle 
passe aux auteurs, authentiques ou presumes de ces documents, pour les 
placer dans le cadre qui leur convient et pour devoiler les motifs qui ont 
decide de leur attitude de chroniqueurs. Simeon (« La lettre de Simeon de 
Beth-Arsam», ed. Guidi, Rome 1881) etait eveque de Beth-Arsam et 
comme tel il participait a la plupart des evenements qu’il decrit. Son point 
de vue est celui d’un chretien representant la politique de Justinien I er 
lequel, tout en combattant le monophysisme chez lui, le soutenait en 
Orient, car cela servait ses buts. The Book of Himyarites, une source de 
beaucoup posterieure a Simeon — car elle date de 932 — se rapporte aussi 
aux evenements du VI e s. c.-a-d. aux persecutions des chretiens pendant 
la guerre entre l’Ethiopie et le Himyar. Elle ne s’est conservee qu’en 
fragments (« The Book of Himyarites », ed. A. Moberg, Lund, 1924). « Le 
Martyre d’Arethae» (ed. Boissonade, Anecdota Graeca, vol. V, Paris 
1833) a ete compose par un Grec et il se rattache aux deux sources pre- 
cedentes, mais la conception du basileus agissant comme protecteur et de- 
fenseur de la foi chretienne en Ethiopie, y est soulignee avec plus d’insi- 
stance encore. « Le Martyre » a du etre compose dans un milieu soutenant 
la politique de la main forte et favorisant un gouvernement centralise qui 
etait en opposition avec le particularisme provincial. Ces sources devaient 
etre contrebalancees par d’autres, provenants de milieux antichretiens, na- 
tionalistes. Aussi l’auteur a-t-il eu soin de depouiller soigneusement Abul¬ 
feda et Tabari ou se refletent les pretentions arabes au Himyar, excitees 
et soutenues par l’lran. Byzance ainsi que 1’Iran avaient des interets eco- 
nomiques dans le Sud de l’Arabie et en Afrique du Sud-Est et une 
fois de plus, ces interets etaient opposes. Byzance y cherchait un appui 
dans son commerce avec les Indes, une station sure sur la route de 
1’Orient. L’lran, par contre, voulait a tout prix empecher Byzance de s’af- 
franchir de la dependance economique qu’il lui imposait dominant tous les 
chemins aux Indes. 

N. Pigulevskaja nous decrit les moyens de combat des deux adver- 
saires et la scene de cette lutte. Le Himyar surtout la preocuppe. C’est 
un Etat qui, a cette epoque, se composait surtout de villes, plus ou moins 
independentes, gouvernees par l’aristocratie locale et un chef nomine par 
voie d’election. A la tete de cette conglomeration de villes, se trouvait un 
roi — malik — avec une autorite assez problematique. La societe etait 
divisee tres distinctement en plusieurs classes sociales: aristocratie des 
grands proprietaires fonciers tirant de plus des profits considerables du com- 
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merce, population urbaine composee de riches marehands, d’artisans et 
de la grande masse de la gent pauvre, souvent sans moyens pour vivre et 
toujours exploitee, population rurale, selon toute probability libre, et, en- 
fin, esclaves. Dans cet Etat, on vivait encore par grands clans familiaux 
ou la jouissance et l’administration des biens se faisait en commun, ou 
les liens de parente etaient tres forts et l’autorite du chef de la famille 
incontestable. 

II est a regretter que l’Ethiopie n’ait pas ete traitee sur le meme pied 
que le Himyar. L’auteur nous signale en passant que c’etait un Etat beau- 
coup plus uni que l’Arabie du Sud, possedant un gouvernement central et 
rattache a Byzance par des liens economiques, car c’est Byzance qui assu- 
rait des debouches a ses marchandises. C’est sur ce terrain que Byzance 
et l’lran rivalisent. Ils envoient des missions religieuses pour affermir 
leur influence, en attirant les inimites locales susceptibles de dechainer 
la guerre civile et en leur donnant l’occasion d’intervenir et ils arment 
l’Ethiopie centre le Himyar. 

Malgre certaines longueurs et le caractere assez difficile qu’accuse 
le livre de N. Pigulevskaja, on le ferme avec un sentiment de regret, 
tant on est conquis par la nouveaute du probleme, par l’abondance de don- 
nees et le raisonnement profond et logique. L’auteur scrute les sources de 
tous les points de vue et elle sait en tirer le maximum de leur contenu. 
Elle n’a neglige ni les inscriptions, ni les donnees archeologiques — en un 
mot rien qui put jeter un jour nouveau sur les questions qu’elle etudie. 
En abordant un probleme, elle l’examine a fond, ne reculant devant aucune 
difficulty Elle s’efforce de devoiler tous les ressorts caches et d’expliquer 
toutes les consequences d’un fait. Son travail est un apport precieux a l’hi- 
stoire economique de Byzance et ne trouvera pas de si tot son egal. 

II y aurait quand meme quelques observations a ajouter a celles qui 
ont deja ete faites: l’auteur s’occupe plutot des lois reglant les rapports 
sociaux de diverses classes sociales dans les Etats qu’elle decrit, que de 
leur situation economique et sociale proprement dite. Cela ne laisse pas 
de surprendre chez un historien marxiste d’une telle envergure. La com- 
paraison entre les villes arabes du VI e s. et les cites de la Rome imperiale 
semble assez risquee (p. 13). Nedjran, que l’auteur a choisi pour donner 
une idee de ce qu’etaient les villes arabes et leur organisation (pp. 33— 
384), parait avoir ete une ville ou s’entrecroisaient les routes des cara- 
vanes et qui, par consequent, accuse un caractere assez special. Elle he- 
bergeait beaucoup d’etrangers et le commerce d’exportation, differentes 
formes du credit (emprunt a hautaux sans doute) et la circulation de l’ar- 
gent devaient y tenir une place importante, ce qui nous empeche de la classer 
parmi les villes t^iques de l’Arabie. On se demande aussi si la lutte des 
classes n’a joue aucun role dans l’histoire de toutes ces villes. L’auteur 
n’en parle pas, meme lorsqu’elle aborde les questions religieuses. 

L’edition du livre est tres soignee. On est d’autant plus etonne de ne 
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pas y trouver un index de noms, une bibliographie complete, et des cartes 
geographiques; celle qui se trouve a la fin du livre represente le XI et XII 
segment de la Tabula Peutingeriana et ne saurait etre consultee sans dif¬ 
ficulty. L’appendice (p. 408/410) contient l’original et la traduction russe 
de deux fragments inedits d’un manuscrit conserve a la Bibliotheque Pu- 
blique de Leningrad. H. Kappesowa / Lodz 


F r. A 11 h e i m, Attila und die Hunnen. Verlag fur Kunst und Wissen-' 
schaft. Baden-Baden, 1951, 215 (3) S., 1 Farbtafel, 16 Tafeln und 1 Karte. 

B TeneHue nocjieAHHX JieT b Hayne obHapyxcHBaeTcn ocoSbift HHTepec 
K HCTOpHH ryHHOB, HTO npOHBHJIOCb B TOM, HTO B neuaTH nOHBHJIOCb He- 
CKOJibKo HOBbix h ccjie aob an hh, nocBnmeHHbix ryncKOH HCTopHH Boobrne 
h b nacTHocTH HCTopHH Attham. B nepByio onepeAb HaAO yxasaTb 3aMena- 
TejibHoe HccjieAOBaHHe aHrjiHHCKoro HCTopHica-MapKoncTa E. A. ToMncoHa 
(cm. E. A. Thompson, A History of Attila and the Huns . Oxford, 1948; 
cp. Hb. /lyuneB, Erho H3 CJieRBaHe B'hpxy odipecTBeHO-MKOHOMimecKaTa u no- 
jiHTimecKaTa Hcropua Ha xymire. PfeBecTHH na HHCTHTyia 3a Onjirapcxa 
HCTopHH, III—IV, 1951, 441—452), 3aTeM KHHry coBeTCKoro HCTopHxa A. H. 
BepHuiTaMa (cm. A. H. BeptnirraM, OnepK HCTopnu ryHHOB. JleHHHrpaA, 1951), 
KOTOpaa, k comajieHHK), He yA'OBJieTBOpMJia Tpe6oB3HHHM HaynnoH kphthkh 
( cp. HanpHMep: 3. yAajibqoBa, npoTHB HfleaJiH3aL(HH ryncKHx 3aBoeBanHii, 
b: BojibineBHK, 1952, kh. 11, 68—72; A. X. Pe4)HKOB: Bonpocbi HCTopHH, 
1952, kh. 5, 126—131). Knura AjibTrenMa hocht TOT-nce 3arojioBOK, hto 
h TpyA ToMncoHa, h 3to KaK-6yATO noACKa3biBaeT coriocTaBJieHHe coAepnca- 
HHH o6eHX KHHT, HTOObl yCTaHOBHTb pe3yjIbTaTbI H MeTOAOJIOrHMeCKHe 
npHeMbi hx aBTopofi. B npoTHBonojio>KHocTb ToMucoHy, A. nocBHTHJi nep- 
Bbie ABe rjiaBbi CBoeh khh™ caMOH paHHeu hctophh ryHHOB. OTO)KAecTB,7iaH 
ryHHOB HCTOpHUeCKOH 3H0XH C TaK Ha3. Hiung-nu, OH 3HHHMaeTCH CBeAC- 
HHHMH 06 HCTopHH 3 TO TO nJieMeHH H 0 ero B3aHMOOTHOmeHHHX C KHTaHCKOH 
liMnepneH c ApeBHeHiHHx BpeMen, xapaKTepH3ya ero KynbTypy, HcxyccTBO, 
peJIHrH03HyK» MH3Hb H T. A. HeCOMHeHHO, HTO BCe 3TO OneHb HHTepeCHO 
h aBTop CAejiaji HeKOTopbie BecbMa qeHHbie HaSniOAeHHH, HanpHMep, b 06- 
JiaCTH HCKyCCTBa. Heo6xOAHMO OTMeTHTb, OAHaKO, HTO 3aHHMaHCb 3THMH 
BonpocaMH, A. hohth ynycraji H3 BHAy neKOTopwe Apyrne ocHOBHbie npob- 
jieMbi, Kax, HanpHMep, npobneMy o tonkas ctb a Hiung-nu h HCTopHHecKHX 
ryHHOB. Hejib3H 3a6biBaTb, hto h ao nocneAHero BpeMenn ecrb HCCJieAOBa- 
TejiH, KOTopbie AyMaiOT, hto h es o3mobkho c nojioxcHTenbHOCTbK) noAAepHCH- 
BaTb MHeHHe o TO>KAecTBe 3 thx njieMen (cm. HanpHMep: O. Maenchen-Helfen, 
Huns and Hsiung-nu. Byzantion XVII, 1944/45, 222 — 243 ; cp. Byz. Zeitschr. 
XLIII, 1950, 467). CrpaHHO, hto a-tih A. noAoSHbie comhchhh Kax 6bi He 
cymecTsyioT: oh yAenuji 3T0My Bonpocy TOJibKo necKOJibKo CTpoK, ho ero 
pa3cyn<AeHHH coBceM HeAOCTaTOHHbi. Oh cnHTaeT, Men<Ay npounM, hto 
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Hiung-nu roBopnjiH H3biKOM Tjopcxoro npoHCxoxiAeHHH. HroSbi A 0 Ka 3 aTb, 
Ha 0CH0B3HHH 3T0IX), HX TOK^eCTBO C HCTOpHHeCKHMH ryHH3MH, A. yTBep>K- 
Aae t, hto npoTo6ojirapbi, xax ryHCKoe njieMH, TOH<e roBopnjiH Ha tiopkckom 
H 3biKe. Bmjih jih npoToSojirapbi, b AeHCTBHTejibHOCTH, njieMH ryncKoro npo- 
HCXOKACHHH HJIH Xte O'HH 6bIJIH TOJIbKO OAHHM H3 nJieMCH TIOpKCKOro npo- 
Hcxo>K^eHHH, KOTopoe Haxo^HJiocb noA BJiacTbio ryHHOB? nocjieAHee npeA- 
nojiox^eHHe HaAO npHHHTb, KaK 6ojiee BeponTHoe. HaoSopoT, A. cuHTaeT hx 
H e TOJIbKO HapOAOM ryHCKOrO npOHCXO>KAeHHH, HO H HaCTOHIUHMH npOAOJI- 
xcaTeJiHMH ryHCKOH hctophh b suoxy cpeAHOBexoBbH. 

Hcxoah H3 cbohx npeAnojiojKeHHH o TOXiAecTBe Hiung-nu h ryiiHOB, 
A. AOBeji H3JioxceHHe hx hctophh c KOHija II Bexa h. a. ao 370 r. npn6jiH- 
3HTejibHO, KorAa HCTopHuecKHe ryHHbi noBBHJiHCb b npeAejiax eBponencKoro 
MHpa. Bee sto o6o6meHO noA 3aroxoBKOM «CTpaHCTBOBaHHe Ha 3anaA» 
(cc. 39 —62). Tax KaK cBeAeHHH hctomhhkob o6 stom nepnoAe BecbMa 
cxyAHbi, oh nbiTaeTCB AonojiHHTb hx AoraAxaMH. PoBOpn 3 Aecb o KaKOM-TO 
pyHHHecKOM nncbMe ryHHOB, A. ynoMHHaeT h o Tex 3araAOHHbix nHCbMeHHbix 
3HaKaX, KOTOpbie H3BeCTHbI H3 naMBTHHKOB 60 JirapCK 0 H ApeBHOCTH IX CTO- 
jieTHB. Heo6xoAHMo cxa3aTb, oAHaxo, hto sto MomeT 6biTb cKOpee «KaMeHO- 
TecHbie 3naKH», ueM nncbMo pyHaMH, KaK 6e3oroBopoHHo npHHHMaeT 3 to 
A jibTreftM. BBHAy 3Toro HeB03M0x<H0 yTBepxcAaTb (cp. c. 46 cji.), hto npeA- 
nojiaraeMoe pyHHqecxoe HHCbMo ryHHOB nojiyqnjio cbok) 6ojiee ycoBepmeH- 
CTBOBaHHyio cfiopMy HMeH'HO y ripOToSojirap. Ccbuiancb na CBeAeHHH npHCKa 
naHHHCKoro, AjibTreHM npHHHMaeT AaJiee (cm. c. 48 h npHM. 72), hto k cepe- 
AHHe nHToro sexa y ryHHOB 6buio CBoeo6pa3Hoe nncbMo. npaBAa, OpHCK 
cooOuiaeT, mto y Attejih 6 bum cexpeTapn, KOTOpbiM oh Bejieji npoqecTb 
HMena ryncKHx nepe6e>KMHKOB, OAHaxo HHTAe He yKa3ano, hto sth ciihckh 
He 6bIJIH Ha rpeueCKOM HJIH JiaTHHCKOM H3bII<e, TaK KaK H3BeCTHO, hto npn 
ero ABOpe 6bum ceKpeTapH, npHCJiaHHbie eMy 3anaAHbiMH pHMJiHHaMH. Ho 
AjibTreHM npeAnojiaraeT, hto oqenb pano ryHHbi no3HaKOMHjmcb Taxme 
h c rpenecKHM nncbMOM h b cbh3h e sthm oh CHOBa yKa3biBaeT na npOTO- 
6ojirapcKyio HCTopnio, cuHTan, hto nncbMo npoToOojirapcKHX HaAnnceH 
IX Bexa HHHTO HHoe, Kax npoAOJixceHHe stoh paHiHefi TpaAHUHH (c. 50 cji.). 
BpHA jih 9to npeAnojio>KeHHe npaBHJibHO, Tax Kax rpenecKHH H3bix h rpe- 
necKoe nncbMo, KOTopbiM nojibaoBajiHCb npoTo5ojirapbi IX ctojicthh, bo- 
npHHBTbi HenocpeACTBeHHO H3 Bn3aHTHH, a He hbjihiotch HacjieAHeM AaJie- 
xoro TypxecTaHa. 

Paccy>KAeHHH AjibTreiiMa oTHOCHTejibHO HpancKoro bjihhhhh Ha ryHHOB 
3aCJiyXCHBaiOT BHHMaHHH. OAHaKO, CJieAbl HpaHCKOrO BJIHHHHH OH HaXOAHT 
He TOJibKo b apxHTeKType BpeMeHH Atthjim, ho TaKxce h b npoTo5ojirapcKOH 
apxHTexType (c. 52 cji.). 3Aec£> A. nbiTaeTCH BOCKpecHTb Teopnio o nep- 
CHACKO-CacaHHACKOM BJIHHHHH B oSjiaCTH npOTOOoJirapCKOrO HCKyCCTBa, 
xoth Tenepb 3Ta TeopHH yxce a3bho onpOBeprayTa h eABa jih 6buio 6bi 
bo3mo>kho HaiiTH AOKa3aTejibCTBa, KOTopwe no3BOAHJin 6bi B03poAHTb ee. 
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PiccjieAOBaHHH HeKOTOpbix yqeHbix ycTaHOBHAH, HaoOopoT, hto naMHTHHXH 
OoArapcxoro apxHTexTypHoro HCxyccTBa IX Bexa hcoOxoahmo CBH 3 bmaTb 
C o6pa3U;aMH BH3aHTHHCXOH apXHTeKTypbl HAH >Xe CKOpee C aHTHHHOH Tpa- 
Ahhhch no3AHe-pHMCKoro nepnoAa, BoruioineHHOH b apx ht eXTy p h bix na- 
MHTHHKaX T3XHX IjeHTpOB, XaX MapRHaHOnOJIHC, HHXOnOAHC aA HCTpyM, 
HoBe, Oecxyc- Hitch h t. a*, xoTopbie npoAOAJxaAH cyipecTBOBaTb Ha rep- 
pHTOpHH, 3aHHTOH CAaBHHaMH H np 0 T 060 JirapaMH. yTBep>KAaTb CHOBa npo- 
THBHOe 6 bIAO 6 bl HaCTOHIUHM aHaxpOHH3MOM. 

Jlajiee AjibTreHM 3aHHMaeTCH (rji. Ill: cc. 63—80) BonpocoM o ctoaxho- 
bchhhx ryHHOB c roTaMH h ajianaiMH. 3acAy>XHBaK)T BHHMaHHH yxa3aHHH Ha 
jierenjiy o cepHe, xoropaa 6yjiT0-6bi yxa3ajia nyTb qepe3 Mope (c. 76 ca.). 
3th CBe/teHHH Hymno npHOaBHTb k TOMy, hto yjxe nncaji ToMncoH (op. c., 
p. 15 — 17; cp. JXyPmeB, yxa3. ct., c. 442). B AeHCTBHTeAbHocTH, 3Aecb nann- 
HaeTca HacToamee H3Ao:xeHHe hctophh ryHHOB. K coacajieHHio, Kor^a 
AjibTreHM npHmeji k stoh nacTH CBoero H3AO>xeHHH, oh npocTo OTxa3bi- 
BaeTca AaTb noApobHyio AOKyMeHTapnio h 3aaBAHeT, hto 6yjxer AaBaTb 
Taxyio TOJibKo TaM, r^e ero MHeHHe OTAHnaeTCH ot mhchhh ToMncona (c. 79, 
198, npHM. 150). TyT oh rosopHT, Me>XAy npoHHM, o AeHTeAbHocTH OTAeAb- 
Hbix ryHCKHX OTpaAOB, KOTopbie Haxo^HJiHCb Ha cjiy>x6e y phmahh (c. 82 cji.). 
3to npoHHKHOBeHHe ryHHOB b cpeAy phmjihh HanoMHHaeT, HanpHMep, to, 
hto ^ejiajiocb b XIV Bexe, xor^a TypeijxHe OTpHAbi nocTeneHHo npoenxajiH 
b cpe/iy BH3aHTHHpeB hah >xc Apyrnx OaAxaHCXHX HapoAOB, yqacTBOBajiH 
b hx 6opb6e, noxa, HaxoHen, He CAeJiajiHCb H3 hhx HaeMHHXOB h cok>3hhxob 
33BoeBaTejiHMH h ro cy a a p hmh . 

H3jio>xhb CBeAeHHH 06 opraHH3auHH ryHcxoro rocyAapCTBa, A. roBopHT 
06 OTHOHieHHHX Me^XAy ryHHaMH H BOCTOHHO-pHMCXOH HMnepHen (rji. IV: 
cc. 95 — 122). Ho h 3Aecb oh TO>xe orpaHHHHjiCH yxa3aBHeM TOJibxo HexoTO- 
pbix coObiTHH nepHOAa 435—450 toaob, coObiTHH, xoTopbie eMy xa3ajiHCb 
CaMbIMH BaxaiblMH. Orporo XpOHOJIOrHHeCXOrO nOBeCTBOBaHHH O C 06 bITHHX 
y Hero ineT, Aa h oh He nocraBHA ce 6 n pejibio AaTb noAobHoe H3Ao:>xeHHe. 
3aHHMaacb AaAee BonpocoM 06 OTHomeHHHx Atthjih c 3anaAOM (rji. VI: 
cc. 123—142), AjibTreHM otmctha OTpa>xeHHe, xoTopoe oxa3ajia 3Ta 6 opb 6 a 
Ha nosTHHecxoe TBOpqecTBO repMaHpeB (c. 138 ca.). B cbh3h c sthm Ohao 
6 bi HeoOxoAHMo ynoMHHyTb oqeHb BamHyio CTaTbio npocj). T. MopaBHiixa 
(cm. Moravcsik, Attilas Tod in Geschichte und Sage. SAbdr. aus dem Korbsi 
Csoma-Archivum, II, 1—2, 1926, pp. 83—116). 

BecbMa yAaqHo AAbTreftM onpeAeAHeT 3HaqeHHe KaTaAayHCXOH OHTBbi, 
xax «noBopoTHoft tohxh b HCTOpHH Attham h Aajxe OoAee — Boobipe b ryH- 
CXOH HCTOpHH» (C. 143). ABTOp paCCXa3aA O nOCAeAHHX CoSbITHHX ryHCXOH 
hctophh: o noxoAe b Vhajmva, 06 yrp03ax BOCToqHO-pHMCxoH HMnepnn, 
o xoHqHHe ryHcxoro b omjiB., o cyAbOe ero HacAeAHHxoB h ero rocyAapCTBa 
h t. a. ToBopn o npneMHHxax ryHHOB b EBpone, A. CHOBa h 6 oAee ninpoxo 
3aHHMaeTCH HCTOpHen npoToboArap, xoTopbix oh CHHTaeT nocAeAHHMH, ho 
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BCe TaKH HaCTOHmHMH HpOAOJDXaTeJIHMH ryHCKOH Tpa^HPHH (c. 152 CJI.). Oh 
npaBHJibHO 3aMenaeT (c. 158 ca.), hto cpeAH npoToSojirap oneHb AOJiro co- 
xpaHHJiacb naMHTb 06 Arrnjie h o ero jik>6hmom cbme EpHaKe; aghctbh- 
TejibHO, o6a ohh ynoMHHyTbi, noA HMe-Ha-MH Abhtoxoa h MpHHx, b Tax Ha3. 
HMeHHHxe npoToSojirapcKHX BJia^eTejien. OAHaxo, HaAO AonoAHHTb, hto 
see 3To oraioAb He MomeT 6biTb A0xa3aTejibCTB0M, hto npoToOoArapbi — 
nap 0,5 ryHCKoro nponcxomAeHHH. OTHOCHTeAbHO 6biTa h xyjibTypbi npOTO- 
6ojirap A^bTreftM 5.aeT BecbMa HHTepecHbie h nojie3Hbie CBeAenna, xoth 
K oe-HTo 35ecb cnopHO h Bbi3biBaeT comhchha. HaxoHep, b nocjiepHeH rjiaBe 
cbo€h khhth (rji. VIII: cc. 165—174) oh 33HHMaeTCH Tax Ha3. turkische 
Vblkerwanderang. 3Aeeb HHTaTejib MomeT HaHTH o6mne paccympeHHH o ne- 
pecejieHHHX HapopoB repMaiHCxoro, apaScxoro, cjiaBHHCxoro h TK)pxcxoro 
npoHcxoxpeHHH. 

Heo6xo5HMO nopnepxHyTb, hto no CBoeMy coAepmaHHK) xHHra AjibTrenMa 
BOBce He npeACTaBJineT HacTOHipero H3AomeHHH ryHCXon hctophh. Abtop 
3aHHMaeTcn HHorpa 6ojiee HCTopneH 6biTa h xyjibTypbi, neM HCTopneH nojiH- 
THHeCXHX COSbITHH. 3tO 6bIJI0 6bl BamHbIM 50 CT 0 HHCTB 0 M ero HCCJie^OBaHHH, 
ecjin 6bi ero H3AomeHHe He CTpapajio oneHb nacTo 6e3CHCTeMHOCTbio h pac- 
6pocaHHOCTbK), a c ppyroft CTopOHbi nacTbiMH noBTopeHHHMH. 

>KejiaTejiHo, MHe xameTcn, xoe-HTO Ao6aBHTb hjih me HcnpaBHTb b ero 
H3JiomeHHH. Tax HanpHMep, x cbcachhhm (c. 22) o 6 ynoTpeSjieHHH nam H3 
HejiOBenecxHX nepenoB cm. Tenepb yxa3aHHH b Byzantinoslavica, XII, 1951, 
pp. 92 — 93. K O'6'bHCHeHHHM o SHane'HHH TepMHHa «TapxaH» (c. 31 cji.) cp. 
Tenepb Hctophh Kyjibryphi npeBHeii Pyca. JloMOHrojibCKHH nepnoji. /. Mare- 
puaJihHiafl KyjibTypa. M.-JL, 1948, cc. 164 — 165 (B. A. PbiOaxoB), o pojin 
xy3Hepa b pa,HHeH HCTOpHnecxon mH3HH HapopoB BOoSme. TepMHH „Proto- 
bulgarias“ (Altheim, ib., p. 99) b pencTBHTeJibHOCTH HenpaBHjibHbin. H3- 
BecTeH, opHaxo, TepMHH IlQcoTog BopAyctpiag, xoTopbin MomeT 6biTb BH33H- 
THHCxoro npoHCxompeHHH. KySpar He 6biJi coBpeMeHHHXOM HMnepaTopa 
KoHCTaiHTHHa IV (668— 685) (cp. c. 156 cji.), Tax xax oh yMep, xax npeA- 
nojiaraeTCH, b 642 r. HaxoHep, bctio'Mhhm, hto HexoTOpbie H3 xht3hcxhx 
HCTOHHHXOB XaCaTeJIbHO HCTOpHH Hiung-nU, XOTOpbIMH n0JIb30BaJICH AjIbT- 
reHM, paHbi Taxme h b pyccxoM nepeBope, CAejiaHHOM pyccxHM yneHbiM 
npoHiJioro Bexa H. H. BHnypHHbiM, H3BecTHbiM noA MOHamecxHM HMeHeM 
o. HaxHH(J)a (1777—1853): cm. H. H. EnnypaH (PlaxHH^), CoQpaHMe CBejjeHiiii 
o Hapoxax, odMTaBiuHx b CpeflHefi A3MH b npeBHiie BpeMeHa. I — II. MocxBa- 
JleHHHrpaA, 1950, — rAe sth hctohhhxh nepeH3AaHbi Ha ocHosaHHH H3Aa- 
hhh 1851 roAa. B stoh xoAJiexpHH ap^bhhx XHTancxHX hctohhhxob mojxho 
nonepnHyTb OoraTenmHH cbcachhh He TOJibxo o njieMeHH Hiung-nu, ho 
Taxme h o Apyrnx Hapopax, HMeHa xoropbix Tax nacTo ynoMHHaiOTCH b H3- 
jioa<eHHH AAbTreftMa. Mb. HymeB / Co(fiH% 
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LOUIS BRfiHIER 

(1868—1951) 

Le 13 octobre 1951, Louis Brehier mourait a Reims, dans sa 83® an- 
nee, ou il s’etait retire depuis quelques annees aupres de sa fille. Dans 
le tres modeste logement qu’il oecupait, compose d’une chambre et de son 
cabinet de travail, Louis Brehier vecut ces dernieres annees comme il 
avait toujours vecu, en savant d’une modestie rare, bien que sa science 
fut universellement reconnue, consacrant ses loisirs a la recherche et 
eprouvant une joie profonde a recevoir avec son affabilite si grande tous 
ceux qui voulaient bien venir jusqu’a lui. 

Louis, Rene Brehier etait ne a Brest le 5 aout 1868. Il etait 
Taine de cinq fils, dont deux morts en bas age. Le quatrieme est le seul 
survivant d’entre eux, le docteur Georges Brehier, a Honfleur; le cin- 
quieme etait Emile Brehier, qui fut professeur a la Sorbonne et membre 
de l’Academie des Sciences morales et politiques. Louis Brehier descendait, 
par son pere, d’une famille de cultivateurs et d’artisans, que ses archives 
permettent de suivre de pere en fils jusqu’au dela du XVII e siecle et, par 
sa mere, d’une famille d’origine flamande, mais alliee, des le XVIII e siecle, 
a une famille bretonne du Finistere. Ainsi s’explique le caractere de L. 
Brehier, qui etait placide, methodique et tenace dans ses entreprises. 

Le pere de L. Brehier appartenait a l’Enseignement. Mais il aban- 
donna assez rapidement le professorat pour l’administration. L. Brehier 
et ses freres firent de la sorte leurs etudes dans les divers lycees ou leur 
pere se trouva etre successivement nomme. C’est ainsi qu’ayant commence 
ses etudes en octobre 1874, au lycee de Brest, L. Brehier les continua 
dans les lycees de Bar-le-Duc, de Clermont-Ferrand, de Cahors et de Poi¬ 
tiers, ou il obtenait, en 1885, le prix d’honneur de Rhetorique et ou il etait 
recu bachelier es-lettres. Il termina ses etudes secondaires au lycee Louis- 
le-Grand, en 1889; il obtenait cette meme annee le prix d’Histoire au Con- 
cours General entre les lycees de Paris et etait regu boursier de Licence. 
Nomme boursier a la Faculte des Lettres de Lyon, il abandonna sa bourse 
pour preparer a la Sorbonne sa Licence d’Histoire. Licencie d’Histoire en 
1890, il etait recu a l’agregation d’Histoire, deux ans plus tard, en 1892. 
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A la Sorbonne, L. Brehier avait eu des maitres eminents, dont l’in- 
fluence devait etre profonde sur son esprit: Paul Guiraud, Luchaire, Sei- 
gnobos et Marcel Dubois, qui lui revela Fimmense interet de la geographie, 
« jusque la sa bete noire ». En dehors des cours reguliers d’Histoire a la 
Faculte des Lettres, L. Brehier suivait aussi certaines conferences a 
l’Ecole des Hautes Etudes, celle de Thevenin, « contempteur de Fustel de 
Coulanges », sur les institutions merovingiennes, celle de Bernard Haus- 
soulier sur la Republique d’Athenes d’Aristote, que l’on venait de decou- 
vrir et celle de Cahun, sur Fhistoire des Mongols, qui, aimait a le rappeler. 
L. Brehier, devait lui etre si utile par la suite. Mais son annee la plus 
agreable, fut l’annee 1891, pendant laquelle il n’avait aucun examen a pre¬ 
parer. L. Brehier connut alors vraiment la joie du travail desinteresse et 
productif. II songeait, du reste, des ce moment, a se consacrer a Fhistoire 
de Byzance, car il remettait cette annee meme a Luchaire un travail sur 
les Rapports de VEmpire byzantin avec la France . G. Schlumberger venait 
de publier son ouvrage consacre a Nicephore Phocas et il le lisait avec 
passion. Mais son maitre Paul Guiraud voulait Fentrainer vers Fhistoire 
ancienne. Il l’engagea a choisir comme these d’agregation une etude sur 
La societe grecque contemporaine de I’lliadc et de I’Odyssee, d’ou L. Brehier 
devait tirer plus tard sa these complementaire pour le Doctorat es lettres. 
L’annee suivante, en 1892, le surlendemain de sa reussite a l’agregation, 
Ernest Lavisse offrait a L. Brehier de suivre une carriere scientifique et 
lui proposait de l’attacher aux fouilles de La Blanchere en Afrique du 
Nord. Mais il refusa, car il songeait deja a Byzance. Le I er octobre 1892, 
L. Brehier debutait comme professeur d’Histoire au Lycee de Montauban. 

Il n’y enseigna qu’un an. L’annee suivante, il etait nomme au lycee 
de Bourges, puis au lycee de Reims et a celui de Saint-Quentin. En mars 
1899, alors qu’il etait encore professeur d’histoire dans ce dernier lycee, 
L. Brehier presentait devant la Faculte des Lettres de Paris ses theses 
de Doctorat es-Lettres. Des le mois de decembre de la meme annee, il etait 
charge d’un cours d’histoire et geographie ancienne et du Moyen-Age a la 
Faculte des Lettres de Clermont-Ferrand. En 1903, il etait nomme pro¬ 
fesseur d’histoire de l’antiquite et du Moyen-Age a la meme Faculte. Il 
devait y rester jusqu’a sa mise a la retraite, en aout 1938. Japiais, avec 
sa modestie fonciere, L. Brehier ne demanda ni meme ne desira un autre 
poste. Lorsque Charles Diehl, titulaire de l’unique chaire d’Histoire Byzan¬ 
tine existant en France fut atteint par l’age de la retraite, L. Brehier re¬ 
fusa sa succession, a laquelle le designait cependant tant de litres, Mais 
quelque defavorables qu’aient ete les conditions dans lesquelles L. Brehier 
pouvait travailler a Clermont-Ferrand, ou plus d’un instrument de travail 
indispensable lui faisait defaut, sa rare puissance de travail, son etonnante 
memoire et la souplesse de son intelligence ouverte a tout lui permirent 
de laisser une oeuvre aussi vaste que variee et qui, a bien des egards, fera 
longtemps encore autorite. 
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Des 1899, L. Brehier s’adonna avec enthousiasme a l’etude de By- 
zance. De gouts plutot sedentaires, il demanda fort peu de missions scien- 
tifiques. Dans la longue carriere de savant, il n’en remplit que quatre: en 
1910, a Venise, Athenes et Constantinople pour des reeherches sur la scul¬ 
pture byzantine, en 1912, en Grece, en Italie meridionale, en Sicile et a 
Rome, dans la meme intention, en 1914, a Venise et dans le Tyrol, a l’oc- 
casion d’un voyage d’etudes interuniversitaire et en 1930 au Mont-Athos, 
avec son condisciple et ami G. Millet. Par contre, L. Brehier suivit avec 
interet les Congres, internationaux aussi bien que nationaux. 

Des 1902, il prenait part au XIII e congres des Orientalistes a Ham- 
bourg; les congres internationaux des Etudes Byzantines, si l’on met a 
part le IV e Congres a Sofia, le virent du premier, a Bucarest, en 1924, au 
VII e , a Bruxelles en aout 1948, de meme que les Congres internationaux 
d’Histoire de l’Art a Paris, en 1921 et d’Art chretien a Ravenne en 1932 
ou le Congres jubilaire de la Federation areheologique et historique de 
Belgique, en 1925. Il en fut de meme pour les Congres nationaux, congres 
de la Syrie frangaise (1918), Congres de rAssociation Guillaume Bude de 
1932, 1935 et 1938 ou de la Societe Frangaise d’Archeologie de 1924, 1929, 
1932, 1934, 1935 et 1939. On attendait avec interet les solides et originales 
communications de L. Brehier, dont la clarte et la simplicity recueillaient 
les suffrages de tous. Pendant plus d’un demi siecle, L. Brehier s’est mis 
au service de la Science Frangaise et lui a consacre tout son cceur, toutes 
ses forces. Admirablement au courant de tout ce qui se publiait, notant 
soigneusement sur des milliers de fiches les innombrables renseignements 
qu’il recueillait de tout cote, L. Brehier a laisse des centaines de publi¬ 
cations, dont plus d’une de haute valeur et parmi lesquelles la part de By- 
zance est fort belle. 

L’activite scientifique de L. Brehier fut, en effet, aussi prodigieuse 
que variee. De nombreuses Revues frangaises et etrangeres rechercherent 
sa precieuse collaboration: Revue Historique, depuis 1893 et ou, de 1905 
a 1948, il publia, entre autres, douze Bulletins, dans lesquels il analysait 
et jugeait les publications relatives a la civilisation byzantine, Journal des 
Savants, depuis 1909, Revue de Synthese Historique, Revue des Questions 
Historiques, Revue de l’Orient Chretien, Echos d’Orient, Etudes Byzan¬ 
tines, Revue d’Histoire et de Philosophie religieuses, le Moyen-Age, le 
Monde slave, ou encore, Revues destinees au grand public, comme la Revue 
des Deux Mondes, la Revue des Idees, la Revue Bleue, la Vie Catholique, 
ou enfin les Revues consacrees a Thistoire de l’Art: Gazette des Beaux- 
Arts, L’Art vivant, L’amour de l’Art, Bulletin Monumental, Formes, La 
vie et les arts liturgiques ou les Cahiers archeologiques. Parmi les Revues 
etrangeres, L. Brehier envoya de nombreuses etudes a Byzantion, 1’An- 
nuaire de PInstitut de Philologie et d’Histoire orientales et slaves, la Re¬ 
vue Historique du Sud Est Europeen, les Orientalia Christiana, Genova, 
Byzantinische Zeitschrift, The Constructive Quarterly, la Rivista di ar- 




348 


Necrologies 


cheologia cristiana della Pontificia Commissione di archeologia sacra, les 
Annales de l’lnstitut Kondakov, etc. 

Parmi les Dictionaires et Encyclopedies, auxquelles L. Brehier donna 
ses solides et savants articles, on peut citer le Dictionnaire d’Histoire et 
de Geographie Ecclesiastiques, le Dictionnaire d’Apologetique, l’Encyclo- 
pedie Larousse, le Larousse mensuel, le Dictionnaire de Biographie fran- 
qaise, et les deux encyclopedies, The Catholic Encyclopaedia et l’Encyclo- 
paedia of the Social Sciences. 

La civilisation byzantine, Histoire et Art, fut incontestablement le 
domaine prefere de L. Brehier. Sans doute, l’Occident, et en particulier, 
Fart occidental, retint aussi l’attention de L. Brehier. Ses nombreuses mo- 
nographies, entre autres sur les monuments d’Auvergne, des ouvrages, 
dont certains sont riches en observations originales, comme La cathedrale 
de Reims, une 'oeuvre frangaise (1916, 2 e edition, 1920), couronnee par 
l’Academie des Inscriptions, l’Art en France. Des invasions barbares a Fe- 
poque romane (1930) et ses exposes si clairs et si solides sur UArt des 
temps prehistoriques en Occident, UArt antique du proche Orient et de la 
Mediterranee, De Fart antique a Fart medieval et UArt en Occident du V e 
siecle, publies dans l’« Histoire generate de FArt », sous la direction de 
G. Huisman (1938) sont la pour le temoigner. II n’est pas jusqu’a l’Hi- 
stoire moderne et contemporaine, qui n’ait attire L. Brehier avec son 
ouvrage sur UEgypte de 1798 a 1900, paru en 1901 et couronne par l’Aca- 
demie des Sciences morales et politiques. Mais ce fut Byzance et sa civi¬ 
lisation si originale qui furent tres rapidement le domaine prefere de L. 
Brehier et qui le resta jusqu’a ses derniers jours. 

Ce fut d’abord Yhistoire de Byzance, qui, des 1891, sollicita l’atten- 
tion de L. Brehier, alors age de 23 ans. Cette annee, il presentait a son 
maitre Luchaire une etude sur les Rapports de FEmpire byzantin avec la 
France, et des 1899, paraissait son premier ouvrage consaere a Fhistoire 
fort mal connue encore de cet Empire millenaire, et sujet de sa these de 
Doctorat, Le schisme oriental du XI e siecle, ouvrage tres neuf alors et que 
les recherches ulterieures ont modifie sur plusieurs points, mais qui sug- 
gera en France et a Fetranger de nombreuses etudes. L’histoire de By¬ 
zance allait etre exploree par L. Brehier a peu pres sous tous ses*aspects, 
mais il est incontestable qu’il eut une certaine preference pour Fhistoire 
religieuse de l’empire byzantin, a laquelle il consacra de nombreuses 
etudes de 1899 a 1950. Des 1904, en relation avec les recherches qu’il avait 
faites pour sa these, L. Brehier publiait Un discours inedit de Psellos. Ac¬ 
cusation du patriarche Michel Cerulaire (1059), edition princeps du texte 
contenu dans le cod. Paris, gr. 1182 renfermant de nombreux details inte- 
ressants sur la societe byzantine au XI e siecle et sur l’etrange personna- 
lite de Psellos qui, quatre ans plus tard, ne trouvait pas de mots assez 
elogieux pour celebrer les vertus et Faction de Michel Cerulaire. La meme 
annee paraissaient Un patriarche sorcier a Constantinople, etude sur le 
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patriarche iconoclaste Jean Grammatikos, dit Iannis et La querelle des 
Images, ou L. Brehier exposait, en les soumettant a une critique serree, 
les causes et les consequences des faits entre 726 et 842. Trois ans plus 
tard, en 1907, L. Brehier publiait L’Eglise et VOrient au Moyen-Age. Les 
Croisades (5 e ed. 1928) couronne par l’Academie Frangaise, qui etudie, de 
la fin de l’empire romain jusqu’en 1453, les rapports intellectuels, econo- 
miques et politiques entre l’Orient et l’Oceident, mais surtout les rapports 
religieux et, en 1924, YHistoire anonyme de la Premiere Croisade (Gesta 
Francorum), accompagnee d’une traduction et de nombreuses notes. 

Si Ton met a part la Querelle des Images, a laquelle L. Brehier s’inte- 
ressait encore en 1948 avec son etude Sur un texte relatif au debut de la 
Querelle iconoclaste, ce fut surtout le probleme de l’Union des Eglises qui 
fut son sujet d’election dans l’histoire religieuse de Byzance. En effet, en 
1917, il publiait Normal relations betiveen Rome and the Churches of the 
East before the Schism of the eleventh century (publie en frangais, en 1928, 
dans La Documentation catholique) et Origin of the Misunderstanding bet¬ 
ween the Roman Church and the East, qui furent completees en 1923, par 
l’expose dans le Tome IV de la Cambridge Medieval History, The Greek 
Church: its relations with the West up to 1054. Attempts at reunion of 
the greek and latin Churches. En 1946, L. Brehier revenait sur la question 
dans son article sur Le schisme byzantin. A propos d’un livre recent. 

L. Brehier avait l’intention de donner une Histoire suivie de l’Eglise 
byzantine dans YHistoire de VEglise dirigee par A. Fliche et V. Martin. 
Ses articles sur l’ceuvre evangelisatriee de FEglise byzantine, comme Les 
missions chretiennes chez les Slaves (1917) et Les missions chretiennes chez 
les Slaves du IX* siecle (1927) sont en rapport avec ce pro jet. Mais les 
circonstances ne lui permirent pas de mener a bien ce dernier. L. Brehier 
n’alla pas, dans son expose, au dela de 715. II publia ainsi dans le Tome 
IV l’histoire de FEglise byzantine depuis Justin I jusqu’en 590 (1936) et 
depuis 590 (regne de Maurice) jusqu’au concile iconoclaste de 754 (1938), 
exposes solides, clairs et precis, tout en etant souvent tres detailles. 

La question, qui semble egalement avoir interesse particulierement 
L. Brehier, apres la politique religieuse de Fempire byzantin, est l’histoire 
de l’Enseignement a Byzance. Des 1899, en effet, il publiait, sur cette 
question alors fort mal connue, deux articles: UEnseignement superieur 
d Constantinople dans la derniere moitie du IX e siecle et Les professeurs 
de Droit a Constantinople. Continuant l’etude de la meme question, L. Bre¬ 
hier publiait en 1926 Les traits essentiels de la fondation de Theodose II, 
suivi, en 1927, de La legende de Leon VIsaurien, incendiaire de VUniversite 
de Constantinople; en 1928, il donnait a l’Universite de Louvain, deux con¬ 
ferences sur ce sujet: YUniversite imperiale et Venseignement et VUniver¬ 
site imperiale, le monachisme et le courant mystique. En 1940, L. Brehier 
faisait quatre conferences au College de France, en 1935, La place des 
auteurs grecs dans Venseignement des ecoles byzantines, au titre de la Fon- 
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dation Schlumberger, sur le meme probleme et, en 1941, il publiait une 
solide etude sur Venseignement classique et Venseignement religieux a By- 
zance. Ces longues et minutieuses recherches aboutissaient a F expose d’en- 
semble, L’ enseignement, dans le tome III du Monde byzantin (1950), le 
plus complet que nous ayons aujourd’hui sur cette question. 

Mais ce ne sont pas la les seuls aspects qui aient retenu l’attention 
de L. Brehier. L’histoire politique, interieure et exterieure, Fhistoire ins- 
titutionnelle et Fhistoire litteraire ont fait Fob jet d’etudes qui off rent tou- 
jours des renseignements interessants et plus d’une fois nouveaux. 

Certaines de celles-ci furent souvent provoquees par la publication 
d’un ouvrage sur la question, par exemple, Uhistoire de VEtat byzantin 
(1941) a propos de Fouvrage de G. Ostrogorsky, Geschichte des byzanti- 
nischen Staates ou YHistoire de Byzance, a propos de Fouvrage de Charles 
Diehl, Les grands problemes de YHistoire byzantine (1944). II n’en est pas 
de meme par centre des deux articles, Byzance et empire byzantin (1930) 
sur l’emploi des expressions, Byzance et Empire byzantin chez les By- 
zantins et chez les Occidentaux et de Byzance dans l’opinion et la litterature 
(1946). A Fhistoire politique interieure de Byzance appartiennent des 
articles ayant trait a quelque grand fait historique, comme Constantin et 
la fondation de Constantinople et La prise de Constantinople par les Turcs, 
parus tous deux en 1915 ou La transformation de Vempire byzantin sous 
les Heraclides (1917), Les derniers siecles de Byzance (1945) ou a la 
vie de quelque personnage, comme Hommes de guerre byzantins: Georges 
Maniakes (1902) ou encore a certains aspects de la vie byzantine: Les po¬ 
pulations rurales au IX e siecle d’apres Vhagiographie byzantine (1924) et 
La femme dans la famille a Byzance (1949) ou enfin a certaines coutumes: 
Concours de beaute d Byzance (1937). 

L’histoire exterieure est representee par un petit nombre d’etudes, 
dont l’une est particularement importante, Les colonies d’Orientaux en 
Occident au commencement du Moyen-Age (V e —VIII e siecle), Memoire pre¬ 
sente au XIII e Congres des Orientalistes a Hambourg et qui fit epoque 
(1903); L. Brehier y montrait comment, apres la disparition de la civi¬ 
lisation romaine, les marchands syriens, qui furent a peu pres les seuls 
navigateurs de la Mediterranee du V e au VIII 6 siecle et les seuls indu¬ 
stries du monde barbare dirigerent la vie economique de l’Europe occi¬ 
dental et y firent penetrer les idees, les moeurs et aussi le grec, la langue 
de l’Orient; on peut dire que c’est grace aux Syriens que la barbarie a ete 
moins grande et qu’ils ont contribue a maintenir un certain gout du luxe 
et de Fart, qui a, dans une assez large mesure, prepare la renaissance ca- 
rolingienne. II faut encore mentionner les articles sur La question bulgare 
au Moyen-Age (1909), La question d’Orient sous les Comnenes (1913), La 
Serbie d’autrefois et l’oeuvre nationale de saint Savas (1919) et Une am- 
bassade byzantine au camp de saint Louis devant Tunis (1933). 
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Quant a l’histoire institutionnelle, ce domaine encore si mal connu, 
L. Brehier y apporta sa contribution par quelques etudes, consacrees a 
l’empereur: La gout imperiale de Constantinople a Vepoque de la Querelle 
des Images (1901), Uorigine des titres imperiaux a Byzance (1906), Les 
survivances du culte imperial a Byzance (1920), en collaboration avec Mgr 
Battifol, et Les empereurs byzantins duns leur vie privee (1940). 

Enfin, l’histoire litteraire ne fut pas non plus sans interesser L. Bre¬ 
hier. Des 1904, il faisait connaitre l’epopee byzantine de Digenis Akritas 
dans Un her os de roman dans la litter ature byzantine. Basile Digenis Acri- 
tas et l’une des questions les moins connues de cette litterature, le the¬ 
atre, faisait l’objet de trois etudes interessantes: Le theatre religieux a 
Byzance (1913), Les miniatures des homelies du moine Jacques et le theatre 
religieux a Byzance (1921) et Le theatre d Byzance (1932) ; il montrait, 
enfin, tout ce que l’hagiographie byzantine pouvait donner comme ren- 
seignements nouveaux sur la vie byzantine dans son etude Uhagiographie 
byzantine des VIID et IX e siecles a Constantinople et dans les provinces 
(1917). 

A toutes ces etudes consacrees a 1’histoire de l’empire byzantin, il y 
aurait lieu d’aj outer les nombreux articles paras dans le Dictionnaire d’Hi- 
stoire et de Geographie ecclesiastiques de 1914 a 1949. 

Il est incontestable que L. Brehier portait un interet tres grand a 
l’Histoire. Cependant, on peut constater que, des 1906, il montra aussi 
certaines preferences pour l’Histoire de l’Art et que, avec les annees, il 
s’occupa de preference de questions relatives non seulement a l’Art by¬ 
zantin, mais a l’Art occidental. 

Apres deux etudes preparatoires, paraissait, en 1904, Les origines du 
crucifix dans Vart religieux, ou il faisait remonter l’apparition du crucifix 
au VI e siecle, en Syrie et dans les cercles monastiques. Jusqu’en 1950, 
l’Art byzantin allait etre explore a peu pres sous tous ses aspects par L. 
Brehier. Toutefois, la sculpture et la peinture retinrent, semble-t-il, tout 
particulierement son attention. En 1911 paraissaient ses Etudes sur Vhi- 
stoire de la sculpture byzantine, completees, en 1913, par les Nouvelles etu¬ 
des sur Vhistoire de la sculpture byzantine, domaine qui etait jusqu’alors 
assez mal connu. Des etudes, comme La sculpture iconographique dans les 
eglises byzantines (1924) montraient que L. Brehier continuait a s’occuper 
du probleme. En 1936, il publiait, fruit de ses longues recherches, un mo¬ 
numental ouvrage, La sculpture et les arts mineurs byzantins, formant le 
Tome III de YHistoire de l’Art, publiee sous la direction de Charles Diehl 
et qui reste l’ouvrage le plus complet et le guide le meilleur sur cette 
question. 

Des 1913, L. Brehier presentait une premiere synthese de ses recher¬ 
ches dans le domaine de l’Art byzantin, dans son ouvrage UArt byzantin. 
Des lors ce fut surtout la peinture byzantine qui fut le centre de ses etu¬ 
des. En 1918, il publiait l’un de ses grands ouvrages, UArt chretien. Son 
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developpement iconographique des origines a nos jours, dont la seconde edi¬ 
tion parue dix ans plus tard, en 1928, etait couronnee par FAcademie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Continuant ses etudes sur la peinture by- 
zantine, L. Brehier publia successivement, Les visions apocalyptiques dans 
Vart byzantin (1927), Les origines et revolution de la peinture byzantine 
(1929 et 1930), A propos du psautier byzantin a frontispices (1930), Les 
icones dans Vhistoire de VArt, paru dans L’Art byzantin chez les Slaves 
(1932), Icones non faites de main d’homme (1932), Le portrait dans Vart 
byzantin (1933), Les peintures cappadociennes de Vepoque preiconoclaste au 
XIV 6 siecle (1935 et 1938), L’iconographie imperiale d Byzance (1937), Les 
peintures du rouleau liturgique du monastere de Lavra (1939). Toutes ces 
etudes font de L. Brehier Fun des plus eminents representants des etudes 
iconographiques en France. 

Telle est F oeuvre « byzantine » de L. Brehier. Ce grand savant,' dont 
la modestie etait aussi grande que la science, vit cependant venir a lui 
honneurs et recompenses academiques, de France et de Fetranger. Des 
1911, l’lnstitut archeologique de Russie a Constantinople Finscrivait au 
nombre de ses membres; en 1925, FAcademie Royale d’Archeologie de 
Belgique le nommait membre correspondant, en 1926, la Societe des Anti- 
quaires de Frances correspondant national; en 1927, FAcademie des In¬ 
scriptions et Belles-Lettres le nommait a son tour membre correspondant, 
en attendant de le nommer Membre en 1935; en 1937, l’Universite d’Athe- 
nes lui decemait le titre de Docteur honoris causa, en 1938, FInstitut Kon¬ 
dakov de Prague le nommait membre, en 1944, il devenait membre associe 
de la Pontificia Insigne Academie artistica dei Virtuosi al Pantheon et en 
1946 il etait elu membre associe de FAcademie Royale de Belgique (Classe 
des Beaux-Arts). 

De nombreux prix academiques, enfin, temoignerent de la haute va- 
leur des oeuvres de L. Brehier: en 1902, FAcademie des Sciences morales 
et politiques lui attribuait le Prix Audiffred pour son ouvrage L’Egypte 
de 1798 a 1900, en 1906, c’etait FAcademie Frangaise qui couronnait du 
Prix Montyon Les Basiliques chretiennes, Les Eglises byzantines, Les egli- 
ses romanes, Les eglises gothiques, en 1917, FAcademie des Inscriptions et 
Belles-Lettres lui attribuait le Prix Bordin pour La cathedrale de Reims, 
et l’annee suivante, en 1918, le Prix Fould pour L’Art chretien et son de¬ 
veloppement iconographique, en 1922, FAcademie Frangaise lui accordait 
pour la seconde fois le Prix Montyon, en 1938, c’etait FAcademie des 
Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand, qui couronnait du 
Prix Mege Fensemble de ses travaux et en 1939, FAcademie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres lui donnait le Prix Schlumberger pour ses publi¬ 
cations sur l’Art byzantin. 

La longue vie de L. Brehier, toute consacree a Fetude, trouva sa re¬ 
compense supreme. L. Brehier eut, en effet, la joie de voir paraitre avant sa 
mort l’ceuvre monumentale, qui a elle seule perpetuera son nom, le Monde 
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Byzantin, fruit de cinquante annees de recherches patientes et methodi- 
ques, publiee dans la Collection Evolution de VHumanite et representant 
dans ses trois volumes la Somme des connaissances byzantines, au debut 
de la seconde moitie du XX e siecle: Vie et mort de Byzance' (1947), Les 
institutions de Vempire byzantin (1949) et La civilisation byzantine (1950), 
dont chacun, Frangais ou etranger, admire la solidite, l’ampleur, la clarte, 
la simplicity. Louis Brehier, avec Charles Diehl, mort en 1944 et Gabriel 
Millet, seul survivant des trois grands byzantinistes frangais du debut du 
XX e siecle, a bien merite des etudes byzantines. R. Guilland / Paris 
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(1951) 97—104. — Quelques textes tires de mss. de la Biblitheque Nationale de Paris 
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et d’un ms. grec de Carpentras; notices sur trois archeveques et les eveques de Solia- 
Nicosie, d’Arsinoe-Paphos, d’Amathonte et de quelques autres sieges. R. G. 

R. DEVRESSE, Le Patriarcat d’Antioche .. . (V. Byzantinoslavica X, 190, 355; 
XI, 309). — Compte-rendu: P. THOMSEN, Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 489—490. 

Irm. 

F. DVORN1K, Pope Gelasius and Emperor Anastasius I. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 
111—116. — Contrairement a l’opinion commune, il faut constater que la celebre lettre 
de Gelase I er a l’empereur Anastase I« r n’indique aucune rupture avec les idees de son 
temps, quant a sa distinction entre la potestas imperiale et Vauctoritas spirituelle. Gelase 
n’a jamais eu l’intention de declarer la primaute du pape sur le monde entier. Irm. 

F. DVORN1K, Emperors, Popes, and General Councils. Dumbarton Oaks Papers 
YI (1951) 1—27. — Points out that the church in the 4*—6 th centuries never questioned 
the right df the emperor to convoke the church councils. But this, the author thinks, did 
not put in canger the Catholic doctrine for papal supremacy. « Thes legates of the First 
See being given the place of the princeps senatus, they exercised a great authority at the 
council. They were first to give their opinion, they voted first, and, as used to be the 
case in the senate, the opinion of the princeps wasi regarded as the most important.» 

P. Ch. 

F. DVORNIK, The Photian Schism... (V. Byzantinoslavica X, 191, 285—288, 

355; XI, 135, 309; XII, 318). — Rev. by F. H. CHASE, Traditio VII (1949—51) 
491—496. P. Ch. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Une page de Vhistoire des relations byzantino-latines. 
Le clerge byzantin et VUnion de Lyon (127 U — 1282). — V. ici XIII, 1, p. 68—92. 

M. P. 

G. EVERY, The Byzantine Patriarchate... (V. Byzantinoslavica X, 191, 355; XI, 

136, 309). — Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 
532—533. M. P. 

K. FRIZ, Die Stimme der Ostkirche. Stuttgart, Evang. Verlagswerk, 1950, pp. 
175. — Le but de ce livre est de donner aux lecteurs protestants une introduction a la 
nature de l’Eglise orthodoxe. Irm. 

Mgr. GENNADIOS, metropolite d’Heliopolis et de Theira, 'H OQumxq biapop- 
(pcooig too oixorpevixoft naTQiapx 0 ^ xa'i f) ev Xalxrjbovi ovvoSog. Orthodoxia, 1951, pp. 53. 
— Etude publiee a l’occasion du 1.500« me anniversaire du 4e concile cecumenique de 
Chalcedoine (451). Mgr. Gennadios etudie successivement les raisons de Pelevation 
du siege de Constantinople au rang de patriarcat cecumenique, la convocation du 
4 e concile cecumenique, les resultats du concile, le 2e concile cecumenique et le patriarcat 
cecumenique, les opinions emises pendant le 4« concile cecumenique sur le patriarcat 
cecumenique, Poeuvre administrative du 4* concile, le 28 e canon, Pexplication des 9 e et 
17 e canons, l’attitude des papes a l’egard du patriarcat cecumenique de CP, la legislation 
de Justinien, Pextension de la juridictiocn du patriarcat cecumenique et les titres 
« patriarche » et « cecumenique ». R. G. 

V. GRUMEL, L’annexion de ITllyricum oriental, de la Sidle et de la Calabre au 
patriarcat de Constantinople. Le temoignage de Theophane le Chronographe. Recherches 
de Science religieuse. Melanges Jules Lebreton 39—40 (1951—1952) 191—200. — On 
a fait remonter jusqu’ici Pannexion de Plllyricum, de la Sicile et de la Calabre au patriar¬ 
cat de Constantinople, a Leon III l’lsaurien, en reponse aux protestations du pape 
contre les decrets iconoclastes, et l’on a fixe cette annexion a l’annee 731 ou 733. Erreur 
reposant sur une interpretation erronee de Theophane (de Boor I, 408—409). Rome et 
son duche etant demeures encore un quart de siecle dans Pempire, Pevenement se place 
seulement apres la fin de la domination de Byzance en Italie centrale, sous le pape Etien¬ 
ne II (752—757). R. G. 

V. GRUMEL, Jean ou Denys? Note sur un patriarche d’Antioche. Rev. des Etudes 
Byz. IX (1952) 161—163. — II s’agit d’un patriarche d’Antioche, Jean ou Denys suivant 
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les sources, du 12e s., qui s’intercale entre Pierre III et Theodose et dont le veritable 
nom semble etre Denys et non Jean. R. G. 

V. GRUMEL, La deuxieme mission de saint Ambroise aupres de Maxime. Rev. 
des Etudes Byz. IX (1952) 154—160. — Fin octobre ou debut de novembre 384; elle 
echoua, du reste. R. G. 

E. HERMAN, Hat die byzantinische Kirche von selbst eintretende Strafen (Poenae 
latae sententiae) gekannt? Byz. Zeitschr. 44 (1951) 258—261. — Refutant 1’opinion de 
M. Seriski (Poenae in iure byzantino ecclesiastico ab initiis ad saeculum XI [ 1054 ], 
Rome, 1941, p. 18) et surtout celle de F. Kober (Der Kirchenbann, Tubingen, 1863, p. 51 
et suiv.) ainsi que celle des savants qui se basent sur ce dernier, l’auteur constate que 
l’Eglise byzantine n’a jamais connu de poenae latae sententiae. Irm. 

M. J. HIGGINS, Aphraates’ Dates for Persain persecution. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 
265—271. — Le grand massacre eut lieu entre septembre 344 et janvier 345. Surete de 
la chronologie d’Aphraates, temoin oculaire. R. G. 

G. HOFMANN, Lettere pontificie edite ed inedite intomo ai monasteri del Monte 
Sinai. Orient. Christ. Period. XVII (1951) 283 — 303. — Edition de 5 lettres inedites, 
dont 4 du pape Honorius III (7 juillet, 15 juillet 1217, 25 avril 1225, 7 janvier 1226) 
et une lettre de Gregoire X du 24 septembre 1274. Le grand monastere au pied du Sinai, 
fonde par Justinien I et dedie a la Theotokos, mais appele depuis le 14e s., monastere de 
Ste Catherine, conserve, entre autres, 2289 manuscrits grecs, qu’il y aurait lieu d’invento- 
rier methodiquement. II faut souhaiter voir realise le voeu du P. H., demandant la 
creation a Venise d’un centre d’etudes d’Histoire medievale italo-grecque, utilisant la 
riche documentation des Archives d’Etat et centralisant les temoignages internationaux 
relatifs a l’hitoire religieuse et culturelle des monasteres du Mont Sinai. R. G. 

E. HONIGMANN, Une liste inedite] des Peres de Nicee: Cod. Vat. Gr. 1587, fol. 
S55r — 357v. Byzantion XX (1950) 63—71. — Edition et courte etude sur la liste. 

R. G. 

E. HONIGMANN, Un eveque d’Adoulis au concile de Chalcedoine? Byzantion XX 
(1950) 265—301. — H. demontre qu’il n’en est rien, et refute ainsi E. Schwartz et E. 
Stein, qui l’avaient affirme. R. G. 

B. IOANNIDES, Some aspects of the contemplative life or « hesychia » according 
to St. Gregory Palamas. Introduction. Christian East 1, N. S„ No. 6 (1951) 178—187. 

J. M. H. 

A. H. M. JONES, Constantine and the Conversion of Europe.. . (V. Byzantino- 
slavica X, 193; XI, 136; XII, 320). — Compte-rendu: W. ENSSLIN, D. Lit.-Ztg. 71 
(1950) 507—510. M. P. 

K. KASTNER, Kirchengeschichte. Fiir d. Mittelstufe an hoh. Lehranst. 3. Aufl. 
Bonn, Hanstein, 1950, pp. 158. — Manuel d’histoire ecclesiastique destine a l’enseigne- 
ment religieux catholique. L’evolution occidentale se trouve naturellement au centre de 
l’etude, ce qui n’empeche pas de faire allusion aux evenements les plus importants de 
1’histoire ecclesiastique byzantine. Irm. 

V. SL. KISELKOV, Cn/jop <Ppa3HH n Hkob lieu pan. H3B. Ha HHCTCurryTa 3a Btar. 
Hct. Ill—IV (1951) 287—294. — Dans un Index librorum prohibitorum en langue 
paleobulgare, publie par A. Gorskij — K. Nevostruev, OnncaHne CJiaBHHCKux pyKorwceii 
Mockobckoh cMHopaabHOH 6u6JWOTeKH, II, 3 (1862), p. 640/1, nr. 322, ont ete mentionnes 
a cote de Pop Eremija et de Pop Bogomil, comrae auteurs des ouvrages heretiques, 
aussi deux personnages inconnus: Sidor Frjazin et Jakov Cencal. J. Ivanov, Bogomilski 
knigi i legendi (Sofia, 1925), pp. 50—51, n’avait pas pu identifier ces deux noms et 
pensait qu’il s’agit d’heretiques d’origine occidentale. En utilisant 1’Ekthesis du 
metropolite de Kyzikos Demetrius (X® s.) (v. Migne, P. Gr., CXXVII, coll. 880—901; 
cf. K. Krumbacher, GBL 2 , pp. 79, 81, 89) dans une version slave (La Kormcaja de 1786, 
ff. 294—295), K. identifie Jakov Cencal avec l’heresiarche Jacob Baradaios, chef des 
monophysites de la Syrie, mort en 578. Quant a Sidor Frjazin, K. pense qu’il serait possible 
de l’identifier avec Isidore, le fils du gnostique d’Alexandrie Basilide du II siecle (sur 
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lui cf. V. Altaner, Patrologie, Freiburg i. Br. 1938, 74). Cette suggestion me semble 
tout a fait inacceptable, entre autres parce qu’elle ne nous donne point la possibility d’inter- 
preter le surnom Frjazin = evidemment « Franc». II faut observer cependant que 
VIndex librorum prohibitorum slave fort probablement n’est qu’une version d’un original 
grec. D’autre part il est clair que les quatre noms des heretiques ne sont pas indiques 
dans un ordre chronologique. Tout ceci considere, je crois possible d’identifier le nom d’lsi- 
dor, mentionne ici, avec celui d’lsidore, archeveque de Kiev, destitue a cause de ses sym¬ 
pathies pour l’Eglise de Borne et mort, comme cardinal, en 1463 (sur lui v. G. Mercati, 
Scritti d’Isodoro il Cardinale Ruteno .. ., Citta del Vatieano, 1926). Le surnom « Frjazin » 
lui a ete donne justement comme a un partisan de l’Eglise catholique. L’indication de son 
nom dans notre Index nous fournit aussi un terminus pour dater l’original grec. 

Iv. Dujcev. 

B. KoTTING, Peregrinatio religiosa... (V. Byzantinoslavica XII, 320). — Compte- 
rendu: I. ORTIZ de URBINA, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 477—478. 

F. V. M. 

C. LAGIER, UOrient chretien. I: Des Apotres jusqu’d Photius (de Van 33 d Van 

850). Paris, 1935, pp. XXV, 472 + 3 cartes. — II: De Photius a VEmpire latin de Con¬ 
stantinople (de Van 850 a Van 120b). Paris, 1950, pp. XII, 609+ cartes ... (V. Byzantino¬ 
slavica XI, 311.) — Important ouvrage, que couronnera un troisieme volume, qui men era 
l’histoire de l’Orient chretien jusqu’aux temps modernes. Recit bien presente et facile, 
deliberement allege de references qui interesseraient surtout les specialistes. La probite 
scientifique de l’auteur est d’ailleurs incontestable et la bibliographie en tete de chaque 
volume est tres suiffisante. Le tome I se termine avec la fete de l’orthodoxie de 843 et 
montre l’Orient d’abord uni jusqu’aux querelles christologiques, puis divise avec les he¬ 
resies et leurs consequences funestes pour la chretiente. Un tableau chronologique des 
principaux evenements, des listes des eveques de Rome, des empereurs romains et byzan- 
tins, des eveques de Constantinople, d’Alexandrie, d’Antioche et de Jerusalem, un Index 
des noms propres et quatre cartes facilitent la consultation de l’ouvrage. Le tome II 
s’arrete a la date tragique de 1204, a la prise de Constantinople par les Croises de la IVeme 
croisade. Le recit mene le lecteur du schisme de Photius a la fin de la dynastie des Anges, 
et lui fait revivre avec emotion les annees glorieuses de la dynastie de Macedoine et de 
celle des Comnenes, en le renseignant sur la vie interieure de l’empire, la vie a Byzance 
en particulier, la religion et les institutions charitables dans l'empire, et les heures som- 
bres du schisme de 1054 et du regne de Alexis III Ange, a la veille de la prise de la capi- 
tale. Des listes chronologiques des papes, des patriarches de Constantinople, des empe¬ 
reurs byzantins et des rois de Jerusalem, un Index des noms propres et 4 cartes terminent 
6galement ce deuxieme volume. Cet ouvrage, dans lequel l’auteur a donne le meilleur 
de lui-meme, ne peut qu’attirer la sympathie du lecteur pour l’histoire des Eglises orien- 
tales. Un troisieme volume comportera des monographies consacrees aux Eglises de 
Russie, de Georgie, de Bulgarie, de Chaldee, des Maronites, des Coptes egyptiens et sera 
d’une aide precieuse a celui qui s’interesse a l’histoire de 1’Orient chretien. — Compte- 
rendu: D. P. D., Irenikon 23 (1950) 472—473. R. G. 

V. LAURENT, A propos de Dorothee, metropolite de Mitylene (f c. 1Mb). Rev. 
des Etudes Byz. IX (1952) 163—169. — Biographie (il est mentionne pour la premiere 
fois en 1422 et il n’est plus en vie le l®r juillet 1444) et renseignements sur l’ceuvre unique 
qu’on puisse lui attribuer a coup sur, la Didaskalia lue lors d’un siege de Constantinople 
par les Turcs (il s’agit tres vraisemblablement du siege de juin 1422). R. G. 

B. LEIB, Les patriarches de Byzance et la politique religieuse d’Alexis / er Com- 
nene (1081 — 1118). Recherches de Science religieuse. Melanges Jules Lebreton, 39—40 
(1951—1952) 201—221. — Etude des patriarcats de Cosmas Ier (v. 8 aout 1075 — 8 mai 
1081), homme d’une grande droiture, hostile a tout compromis, et qui dut pour cette raison 
demissionner apres avoir gouverne l’Eglise pres de six ans; Eustrate (mai 1081—juillet 
1084), moine, elu grace a Anne Dalassene, mais sans grande valeur et qui ayant ete 
incapable de dominer la situation, lors de la saisie des biens d’Eglise par Alexis I er Com- 
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nene et lors du proces de Jean Italos, dut partir, « comme tin malheureux acteur que 
l’ambition et la faveur avaint pousse et surf ait». Nicolas III Grammatikos, enfin, (aout 
1084—avant 24 mai 1111), moine lui aussi, vertueux et lettre, qui sut maintenir l’ordre 
dans les monasteres et dans l’Eglise byzantine, et qui condamna les heresies de Nil et de 
Blachemites et anathematisa Basile, le chef des Bogomiles. Mais, comme ses predeces- 
seurs, Nicolas III se contenta de soutenir la politique d’Union avec Rome sur le plan 
politique seulement; antilatin, Nicolas III se preta aux negociations avec Rome pour 
complaire a Alexis I er Comnene, mais il ne fit rien pour les empecher d’echouer. 

R. G. 

M. LOOS, Le pretendu temoignage d’un traite de Jean Exarque intitule « Sesto- 
dnev » et relatif aux bogomiles. V. ici XIII, 1, p. 59—67. M. P. 

A. MARICQ, Un « comte de Brabant » a la premiere croisade. Byzantion XX 
(1950) 386—387. — Reponse au compte-rendu de V. Laurent (Byz. Zeitschr. 43 (1950) 
438). Confirme sa premiere interpretation. R. G. - 

PH. J. MAYER, Lehrbuch der Kirchengeschichte fur hohere Lehranstalten. 6. Aufl. 
bes. v. J. SARTORIUS. I: Das christliche Altertum. Das Mittelalter. Mainz/Rhein, 
Kirchheim, 1950, pp. 110. — Cet ouvrage destine a l’enseignement secondaire donne, 
aux pages 34 et ss., un expose de Involution du christianisme, a partir du concile de 
Nicee jusqu’au troisieme concile de Constantinople (680) et, aux pages 55 et ss., une 
description de la guerre des iconoclastes et du schisme grec. L’auteur juge tous les faits 
au point de vue catholique romain. Irm. 

A. MICHEL, Die romischen Angriffe auf Michael Kerullarios wegen Antiocheia 
(1053 — 54-). Byz. Zeitschr. 44 (1951) 419—427. — Le cardinal Humbert, homjne de con- 
fiance de Leon IX, s’efforga de troubler les rapports originalement amicaux entre Michel 
Cerulaire et Pierre III, nomme patriarche d’Antioche en 1052, en faisant croire, par 
la redaction de differentes lettres, que les anciens privileges d’Antioche etaient menaces 
par Constantinople. Par indulgence, Cerulaire essaya de surmonter les differends qui 
en resultaient, ce qu’il prouve qu’il tenait a eviter le schisme entre les patriarches 
d’Orient. Irm. 

NIC. NICOLAESCU, Sinodul IV ecumenic si organizarea vietii monastice. Orto- 
doxia III, 2—3 (Bucuresti, 1951) 459—479. — Decision du IV e concile cecumenique sur 
l’organisation de la vie monastique a Byzance. M. Sesan. 

G. OLsR, La Chiesa e lo Stato nel ceremoniale d’incoronazione dei zar russi nel 
Periodo dei torbidi (1598 — 1613). Orient. Christ. Period. XVII (1951) 395—434. — Con¬ 
tinuation d’etudes parues dans les tomes precedents et relatifs a la periode des boulever- 
sements (cMyTHoe BpeMH). Cf. Byzantinoslavica XII, 321. F. V. M. 

Orthodoxie und Evangelisches Christentum. Hrsg. v. Kirchl. AuBenamt d. EKD. 
Studienheft Nr. 1. Witten-Ruhr, Luther-VerL, 1949, pp. 88. — Compte-rendu: Deut¬ 
sches Pfarrerblatt, 50 (1950) 94. Irm. 

Orthodoxie und evangelisches Christentum. Hrsg. v.‘Kirchl. AuBenamt d. EKD. 
Studienheft, Nr. 2. Witten-Ruhr, Luther-Verl., 1950, pp. 168. — 2. Kirche u. Kosmos. —• 
Resultats d’une conference sur les problemes de PEglise d’Orient, organisee par POffice 
des Affaires Etrangeres de l’Eglise Protestante de l’Allemagne. Voici les titres des articles 
les plus importants: Rammelmeyer, Die Bedeutung der Schrift fur das orthodoxe Ver- 
standnis der Kirche als Leib Christi, p. 45 et ss. — L. Muller, Die Bedeutung der Tra¬ 
dition in der orthodoxen Theologie und Kirche, p. 77 et ss. — H. von Rautenfeld, Kosmos 
und Kirche in orthodoxer Sicht. p. 114 et ss. — A. Kartaschow et E. Wolf, Die Entste- 
hung der kaiserlichen Synodalgewalt unter Konstantin dem GroBen, Hire theologische 
Begriindung und ihre kirchliche Rezeption, p. 137 et ss. Irm. 

G. PAPAMICHAEL, Md|ipoq 6 Tpaixoc, 6 Ttpcoto? cpcoTiorqg rcov 'Pcoarov. ’Adfivai, 
1951, pp. 654. — Compte-rendu: G. HOFMANN, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 
496—497. Compte-rendu polemisant, sous certains rapports, avec l’ouvrage analyse. 

F. V. M. 
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A. & 0. PARLANGELI, II monastero di san Nicola di Casole, centro di cidtura 
bizantina in Terra d’Otranto. Boll. B. Gr. Grottaferrata V (1951) 30—45. — Esquisse 
de l’histoire du monastere grec (devaste jadis par les Turcs) etablie d’apres les codes 
d’origine locale. — Compte-rendu: M. LASCARIS, Byzantion XXI (1951) 255—256. 

F. V. M. 

A. PHYTRAKIS, Td iSetuSrj xou pova^ixou Plod xard xov A' p. X. aidiva. Athe- 
nes, 1945, pp. 62. — Compte-rendu: D. P. DUMONT, Irenikon 24 (1951) 520?. R. G. 

A. PHYTRAKIS, 01 pova/oi wg xoivcovol Stbacxaloi xai epyaxcu ev xrj dp/aiot 
avaxolixfj ’'Exxlpoia. Athenes, 1950, pp. 99. — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des 
Etudes Byz. IX (1952) 283. R. G. 

J. PIWOWARCZYK, Sobor w Chalcedonie. Tygodnik Powszechny 34 (1951) 1—2. 

— Court expose de la doctrine monophysite et de l’histoire des lex e t IIP conciles oecu- 

meniques. L’auteur s’occupe plus particulierement du concile de 451 et de 1’enseignement 
catholique des deux natures de Jesus-Christ. (Travail de vulgarisation). Kap. 

T. POPESCU, Importanta istoricd a Sinodului IV. ecumenic. Ortodoxia III, 2—3 
(Bucuresti, 1951) 188—294. — Ouvrage publie a l’occasion du ISOOe ™ 6 anniversaire du 
concile de Chalcedoine. Exposition minutieuse du cadre historique, des personnages, des 
discussions et des consequences de ce concile. La meilleure monographie roumaine 
de ce genre. M. §esan. 

M. A. PURKOVIc, Der Voter des Starez Isaias. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 

461—462. — Pour mettre fin au conflit confessionnel serbo-byzantin, une delegation serbe 
avec, a sa tete, le Starez Isaias, abbe du couvent russe de l’Athos, fut envoyee a Constan¬ 
tinople au printemps de 1375. Le pere du Starez Isaias etait probablement un nomme 
Georges, mentionne par Theodore Metochites (K. N. Yd0 0 . 5 , Meocucovixr) Bi|3A.ioth')xp 
1, 1872, 176—178). Irm. 

M. RANG, Die Geschichte der Kirche. Unter Mitarb. v. O. SCHLISSKE. Gottin¬ 
gen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1950, pp. 320. = Unser Glaube, 2-3. — 2. Aufl. (1951). 

— Aux pages 303 et ss., on trouve une description de l’Eglise d’Orient par H. SCHAE- 

DER. Irm. 

P. REZUS, Pozitia celor nemultumiti de hotdrarile sinodului IV ecumenic. Orto¬ 
doxia III, 2—3 (Bucuresti, 1951) 480—491. — Etude sur le parti des mecontents avec 
le I Ye concile oecumenique (Monophysites, Jacobites, Coptes et Armeniens). M. Sesan. 

P. ROUSSET, Les origines et les caracteres de la l 6re croisade ... (V. Byzantino- 
slavica X, 197). — Compte-rendu: P. H., Irenikon 23 (1950) 351. R. G. 

F. RUSSO, II monachismo calabro-greco e la cultura bizantina in occidente. Boll. 

B. Gr. Grottaferrata V (1951) 7—29. F. V. M. 

G. SCHREIBER, Religiose Verbande in mittelalterlicher Wertung. Lateinischer 

Westen und griechischer Osten. Hist. Jahrbuch 62—60 (1949) 284—358. — Notes sur 
les descriptions des ordres religieux par Anselme de Havelberg (mort en 1158) et Jac¬ 
ques de Vitry (mort en 1240) ainsi que sur leur critique de l’Eglise byzantine et de ses 
couvents. Irm. 

W. SCHUBART, Christentum und Abendland. Miinchner Verl. u. Graph. Kunst- 
anstalten, 1947, pp. 400 . — Compte-rendu: G. WOLLNY, Geistige Welt 2 (1948) 172. 

Irm. 

H. SCHUSTER, Christentum in Geschichte und Gegenwart. Ein Quellenbuch. Neu- 

bearbeitet in Verband mit H. SCHUIRMANN. Frankfurt a. M. - Bonn, Diesterweg, 
1950, pp. X, 264-I-tab. — Aux pages 18—25 de son recueil de textes choisis, l’auteur prend 
en consideration l’Eglise de l’Empire a l’epoque constantinienne; par contre, le recueil 
ne tient compte ni de 1’evolution ecclesiastique a Fepoque byzantine, ni de 1’Eglise ortho- 
doxe de nos jours. Irm. 

SERAPHIM, Die Ostkirche. (Unter Mitarb. v.) W. LENGENFELDER (u.) I. 
TSCHETWERIKOW (cetverikov). Stuttgart, Spemann, 1950, pp. 339 + tab. = Sammlung 
Volkerglaube. — En collaboration avec le professeur Ivane Tschetwerikow et le pretre 
Wassilij Lengenfelder, le metropolite de l’organisation metropolitaine orthodoxe de 
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1’Europe centrale, Seraphim, donne une description objective de la doctrine, de 1’histoire 
et de la vie religieuse dans 1'Eglise orthodoxe. I/auteur a consacre des chapitres parti¬ 
culars aux Eglises nationales. Irm. 

M. SESAN, Ortodoxia in trecutul Europei centrale. Studii Teologice II, 1 —2 
(Bucuresti, 1950) 80—97. — Apergu sur les traces de l’Orthodoxie byzantine chez les 
Tchecoslovaques. L’auteur examine les donnees sur St Constantin et Methode, St Ven- 
ceslas, St Procope, Charles IV et le monastere slave de Prague, Jean Hus, les Hussites 
et leurs relations avec Constantinople et la Moldavie, et les nouvelles decouvertes archeo- 
logiques du Prof. J. Poulik. M. §esan. 

M. §ESAN, Ortodoxia la Chalcedon. Telegraful roman - Sibiu, no 43—44 (Oct., 
1951) 5. — L’auteur examine le sens et 1’emploi du mot « Orthodoxie » au IVe concile, 
en 451. M. Sesan. 

M. SESAN, Ortodoxia si Catolicitatea. Ortodoxia III, 1 (Bucuresti, 1951) 115—131. 
— Exegese historique relative aux mots « Orthodoxie » et « Catholicite », a partir de leur v 
origine jusqu’au XL siecle. L’auteur signale leurs emploi simultane dans l’Empire byzantin, 
a Rome et en Occident et explique la predilection des Byzantins pour le terme d’Ortho- 
doxie et 1’emploi de celui-ci. M. Sesan. 

M. SESAN, L’orthodoxie, Byzance et Rome. Byzantinoslavica XII (1951) 175—178. 

M. P. 

M. H. CI03I0M0B, ripoQjieMbi HKOHOdopaecTBa b Bn3aHTHn. yqeHbie 3anncKH 

CBepAJi. roc. ne/mror. HHCTHTyia (CBep/moBCK, 1948) 48—110. — Compte-rendu: M. A 
3ABOPOB, Bh 3. Bp cm. IV (1951) 109—201. M. P. 

G. SMIT, Roma e VOriente cristiano. UAzione dei Papi per VUnitd della Chiesa. 
Pref. de S. Em. le Card. TISSERANT. Rome, 1944, pp. 244 + 50 illustr. h. t. — Compte- 
rendu: D. T. B„ Irenikon 24 (1951) 410. — R. G. 

L. STAN, Importanta canonica a sinodului al IV. ecumenic. Ortodoxia III, 2—3 

(Bucuresti, 1951) 441—459. — Importance ecclesiastique des decisions canoniques du 
IVe concile cecumenique. M. §esan. 

D. STANILOAE, Definitia dogmaticd dela Calcedon. Ortodoxia III, 2—3 iBucu¬ 
resti, 1951) 295—440. — Analyse des participants du IVe concile cecumenique de Chalee- 
doine et de leurs opinions theologiques sur le probleme Christologique. M. Sesan. 

N. B. TOMADAKIS, Mqrari^ KoAocppevai;, Mx]XQocpdvr|<; B' xai p jiqoq ttjv evcoaiv 

ril? <£A,coQevx(ag dvx53eaig T(Sv Kenyan-. ’EjiexpQi? 'Ex. Bx^. 2 jx. XXI (1952) 110—144. — 
Michel Calophrenas est Cretois et non Athenien. Sa correspondance avec Metrophane II 
se rapporte a l’Eglise de Crete et non a celle d’Athenes. Renseignements sur l’eveque 
latin Fantino de Crete et sur Metrophane II ainsi que sur les repercussions de 1’Union 
de Florence en Crete. Reedition de la correspondance entre Michel Calophrenas et 
Metrophane II. , Q_ 

A. BACHJIHEB, II’bpKBy a MaHacrupH U3 3ananHa BbJirapuy. Pa 3 KoriKH h npoyq- 
BaHHa, IV. Hapo^en Apxeo^i. My 3 efi (Biwir. Axan. Ha HayKHTe) 1950, 49—114. — L’auteur 
publie un catalogue de plusieurs eglises de la Bulgarie Occidentale datant d’epoques dif- 
ferentes et dont la plupart remontent a la domination turque. Dim. 

W. de VRIES, Primat, Communio und Kirche bei den friihen syrischen Monophy- 
siten. Orient. Christ.. Period* XVIII (1952) 52—88. F. V. M. 

G. H. WILLIAMS, Christology and Church-State Relations in the Fourth Century. 
Church History XX (1951) No. 3, pp. 3—33; No. 4, pp. 3—26. — A study of the poli¬ 
tical implications of the Arian controversy. P. Ch. 

A. WUYTS, Le £<?ieme canon de Chalcedoine et le Fondement du Primat romain. 
(Orient Christ. Period. XVII (1951) 265—282. p y. M. 

M. A. 3ABOPOB, KpecroBbie noxo/tu b pyccKoy 6ypmya3Hon Hcropnorpa&Hu. 
Bh3 . BpeM. IV (1951) 171—190. — Analyse critique d’ouvrages russes relatifs aux 
croisades et publies durant le dernier siecle, a partir du livre de Medovnik datant de 
1849, jusqu’aux travaux de D. Egorov et de O. A. Dobias-Rozdestvenskaja. Aux ouvrages 
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analyses, l’auteur reproche de negliger les motifs de nature sociale et economique qui ont 
preside a l’organisation des croisades et de ne s’etre guere pose le probleme de la lutte 
des classes, a Tepoque des croisades, etc. FI. 

E. Questions cyrillo-m6thodiennes. 

I. DUJcEV, Zur literarischen Tatigkeit Konstantins des Philosophen. Byz. Zeit- 

schr. 44 (1951) 105—110. — Contrairement a ce que Ton a cru pendant longtemps, Con¬ 
stantin, Slave hellenise plutot que Grec de naissance comme son frere Methode, a droit 
a une certaine place dans 1’histoire de la litterature byzantine. II a ecrit en grec son Eloge 
de Gregoire le theologien et, a peu pres certainement aussi, ses trois ouvrages sur la 
decouverte des reliques de St Clement et la relation de ses discussions avec les iconoclas- 
tes, les Sarrazins, les Juifs et les Mahometans. R. G. 

F. GRIVEC, Zitja Konstantina in Metodija. Ljubljana, 1951, pp. 178. — Nouvelle 
traduction Slovene (avec interpretation) par Grivec des sources cyrillo-methodiennes: 
Vie de Constantin, Vie de Methode, Eloge des Sts Cyrille et Methode, Legende italienne 
et Monuments de Freising. F. V. M. 

T. LEHR-SPLAWINSKI, Dzialalnosc Konstantyna i Metodego a Slowaczyzna. 
Rocznik Slawistyczny XVI (1948) 116—138. — L’auteur examine minutieusement les 
repercussions de l’activite missionnaire de Cyrille et Methode parmi les Slovaques en 
la comparant aux influences du St Siege. A la marge des travaux de M. M. Stanislav, 
Kniezsa, Isacenko et Medovy. Kap. 

F. SLAWSKI, Pismiennictwo staro-slowianskie na terenie Wielkich Moraw i Pa- 
nonii w dobie Cyrylo-Metodianskiej . Zycie i Mysl II, 7—8 (1951) 732. — Analyse de- 
taillee des rapports entre la litterature de la Grande Moravie et celle de la Russie. 
L’auteur tache de prouver que le folklore moravien etait deja en germe avant l’epoque 
cyrilienne. II demontre l’influence du patriarcat d’Aquilee, l’opposant aux infiltrations 
germaniques qu’on a toujours soulignees. II examine l’importance de la mission byzan¬ 
tine pour le developpement de la litterature slave. Bibliographie abondante. Kap. 

J. VAsICA, Origine Cyrillo-Methodienne du plus ancien code slave dit «Zakon 

sudnyj ljudem ». Byzantinoslavica XII (1951) 154—174. M. P. 

A. ZIEGLER, Der Slawenapostel Methodius im Schwabenlande. Tirage-a-part de 
Festschrift zur Vierhundertjahrfeier der Universitat Dillingen a. d. Donau, 1949, pp. 
169—189. — Selon Ziegler, le lieu ou les eveques allemands avaient emprisonne saint 
Methode, fut sans doute ete le monastere d’Ellwangen en Souabe dont Ermanrich, un 
des adversaires de Methode, avait ete moine et, peut-etre aussi, abbe. Ziegler cherche 
a motiver Taction funeste d’Ermanrich par l’amertume que ce dernier avait gardee de 
sa mission echouee en Bulgarie, en 866. L’etude est un bel ouvrage, solidement con- 
struit. Les preuves, tres plausibles en somme, et qui situent la prison de Methode en 
Souabe et non en Baviere, comme plusieurs autres savants l’avaient sugg^re, ont de nou¬ 
veau confirme l’exactitude et la valeur historique de la Vie de Methode. — Compte- 
rendu: S. SAKAc, Orient, Christ. Period. XVII (1951) 494—495. F. V. M. 


8. GEOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE 

A. ALT, Ein Dorfbezirk im Hinterland von Damascus. Aus Antike und Orient, 
Festschrift Wilhelm Schubart zum 75. Geburtstag (1950) 25—37. — Etude de topo¬ 
graphic et d’histoire de Goaria en Syrie. Irm. 

E. ARMAO, In giro per il Mar Egeo con Vincenzo Coronelli. Note di topologia, 
toponornastica e storia medievali, dinasti e famiglie italiane in Levante. Con sternmi en 
testo e un Atlante di J+0 carte fuori testo. Firenze, 1951, pp. VIII, 426 + 40 cartes 
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hors texte. — S’appuyant sur la nomenclature topographique actuelle, l’etude identifie 
surtout les noms de lieux figurant dans Patlas de la Mer Egee de Coronelli (1650—1718) 
et dans d’autres ouvrages du meme auteur dont Armao verifie les donnees par des 
moyens de critique modeme. Tout en n’aboutissant pas, fatalement, a des resultats in- 
discutables, 1’auteur a fait preuve de beaucoup de science dans son travail de pionnier. — 
Compte-rendu: G. HOFMANN, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 245—246. 

F. V. M. 

F. BABINGER, Kdvalla (Anatolien). Der Islam 29 (1950) 301—302. -— Kd(3odAa 
= Kevele. Irm. 

M. H. BALLANCE, The Roman Bridges of the Via Flaminia. Papers of the Bri¬ 

tish School at Rome 19 (N. S. 6, 1951) 78—117 -j- 6 pi. — Cited here for references to 
Italy in the Byzantine period. J. M. H. 

R. COATE, Mont Athos. La Sainte Montagne. Avec la collaboration de Simonnfe 
Jourdan-Laforte. Photographies de Demetrius Harissiades et de Socrate Jordanides. 
Couverture de Marie Tauzin. Ouvrage orne de 64 heliogravures. Grenoble-Paris, B. 
Arthaud, 1948, pp. 96. — « Ce livre, dit R. C., avec raison, n’est pas un guide d’art et 
d’histoire athonites, mais un pelerinage photographique. » Une introduction (p. 9—30), 
tres sobre, fort elegamment ecrite, conduit le lecteur aux divers monasteres de cette 
repuiblique monastique qu’est le Mont Athos, dont la masse rocheuse se dresse a l’ex- 
tremite de la Chalcidique. Monasteres d’hommes exclusivement, et dont l’acces est rigou- 
reusement interdit aux femmes depuis leur fondation. L’expose de R. C. donne une idee 
tres precise de l’histoire et de l’organisation politique de la Sainte Montagne ainsi que 
des tresors artistiques que renferment ces monasteres pittoresques: manuscrits, reliques, 
ikones, fresques. De magnifiques heliogravures, dont on ne saurait trop louer l’impec- 
cable execution, comme tout ce qui sort de la Maison Arthaud, font passer sous les yeux 
du lecteur les monasteres athoniques dans leur cadre grandiose; les excellentes repro¬ 
ductions de fresques et d’ikones, comme la fameuse Vierge noire Portaitissa, sont un 
veritable regal pour l’oeil. L’ouvrage de R. C. est une contribution de valeur a l’histoire 
de cette civilisation millenaire, a laquelle l’Europe entiere est redevable a tant d’egards. 

R. G. 

E. DEMANGEL, Contribution a la topographia de VHebdomon . .. (V. Byzantino- 
slavica X, 361). — Compte-rendu: A. M. SCHNEIDER, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 89—91. 

M. P. 

N. ELISSEEFF, Les monuments de Nur Ad-Din. Inventaire, notes archeologi- 

ques et bibliographiques. Bull. d’Etudes Orient. XIII (Damas, 1949 — 51) 7 — 43. — In¬ 
ventaire precieux sur l’oeuvre monumentale du grand atabeg zenguide Nur ad-Din, qui, 
ayant eu deux buts dans sa vie, le triomphe de 1’Islam et Ha lutte contre les Fati- 
mides, fut un grand batisseur; toutes les villes importantes eurent leurs fortifications 
restaurees; des hippodromes, des bains publics, des souks, des grands hopitaux furent 
construits. Son exemple fut suivi par ses emirs et, apres sa mort, par les membres des 
families regnantes. Au point de vue architectural, l’ceuvre monumentale de Nur ad-Din 
montre le developpement en Syrie de types de monuments dont l’origine se trouve chez 
les Seldjoukides du Khorasan. Notices courtes, mais tres denses de renseignements et 
accompagnees, chacune, d’une bibliographie exhaustive. R. G. 

E. FELS, Die VielfdltigJceit griechischer geographischer Namen. Byz. Zeitschr. 
44 (1951) 135—142. — L’auteur etudie les differentes designations des phenomenes geo- 
graphiques de la Grece (noms grecs populaires, noms grecs litteraires, albanais, turcs, 
etc.), prenant pour exemple les noms des lacs de la Grece. Irm. 

Mgr. GENNADIOS, metropolite d’Heliopolis, Ta reepil xqg KcovoTavTivomoXEcog 
Xo'jQia xatd touqxixov j( ei QOY6 ac P ov xou IE' alwvog. ’Eaexr|Qi<; 'Ex. Bv^. 2jt. XXI (1951) 
296—299. — Manuscrit turc de 1498 (Bibliotheque Bayazid) citant diverses localites 
des environs de Constantinople et portant encore leur nom grec. Identification d’un 
certain nombre de ces localites. R. G. 
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R. G. GOODCHILD, « Libyan » Forts in South-west Cyrenaica. Antiquity 99 (1951) 
131—144 + 4 pi. + 7 figs, in text. — G. suggests that the Ghemines forts and others 
of this type in the coastal plain may belong either to the latter part of the 4th c. A. D. 
or to the 6th c. efforts of Justinian to establish security in S.-W. Cyrenaica. J. M. H. 

R. GUILLAND, Autour du Livre des Ceremonies de Constantin Porphyrogenete. 
Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II, Paris, 1951, pp. 171—182. — La Mese 
et ses portiques. Diverses designations homonymes ('Pqyia, nhaxsla, dyopa, tacocpopog) 
Le nom Meop employe, par extension, pour designer toute rue d’une certaine impor¬ 
tance). A. F. 

R. GUILLAND, Le palais du Boukoleon. L’assassinat de Nicephore II Phokas. 
V. ici XIII, 1, p. 101—136. Cf. Byzantinosliavica XII, 324. M. P. 

R. GtJNGERIGH, Die Kiistenbeschreibung in der griechischen Literatur. Munster, 
Aschendorff, 1950, pp. 31 + cart. — Orbis antiquus, H. 4. — Conference sur les peri- 
ples antiques. Les descriptions plus recentes sont mentionnees assez sommairement. 

Irm. 

A. HADJINIKOLAOU, Macellum, lieu d’exil de Vempereur Julien. Byzantion 
XXI (1951) 15—23. — Extrait d’un ouvrage a publier sur saint-Mamas. Macellum 
etait voisin de l’ancienne Cesaree et s’etendait probablement du tombeau de saint Mamas 
jusqu’a Hisarcik. R. G. 

E. HONIGMANN, Neronias-Irenopolis in Eastern Cilicia. Byzantion XX (1950) 
39—61. — Eveche de la Cilicie II, qui, entre 357 et 395 changea son nom de Neronias 
contre celui d’Eirenopolis. Devrait etre distinguee de l’Eirenopolis d’Isaurie et pourrait 
etre Bagdad ou « Petite Bagdad » a 5 km, au sud de Bahce. R. G. 

Deutsches Archaologisches Institut. Forschungen auf Kreta 1942. Hrsg. v. F. 
MATZ. Berlin, W. de Gruyter, 1951, pp. 166 + 122 tabl. — Comptes-remdus des fouilles 
archeologiques ordonnees pour la Crete par les gouvemeurs militaires allemands en 1941— 
1942. Les byzantinistes liront avec un interet particulier Particle d’E. Kirsten sur Sied- 
lungsgeschichtliche Forschungen in Westkreta (p. 118 et ss.). Irm. 

M. IZEDDIN, lbn Battouta et la topographie byzantine. Actes du Vie Congres 
Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 191—196. — Renseignements interessants sur 
Byzance au XIV 6me siecle, surtout sur les moeurs byzantines d’alors. Ibn Battouta indique 
en particulier un edifice situe pres de Sainte Sophie, et qui ne peut etre que la Basili- 
que et l’Agora attenante. Mr. I. est le premier a signaler cet interessant renseignement 
topographique. R. G. 

R. JANIN, Les sources de la topographie de Constantinople byzantine. Actes du 
Vie Congres Intern. d’Etudes Byz, II. Paris, 1961, pp. 197—200. — Note interessante 
de 1’eminent specialiste de la topographie de Constantinople sur les sources de celle-ci: 
patriographes, Ps.-Codinos, chroniqueurs, historiens, Livre des Ceremonies et Nicolas 
Mesarites (pour le Grand Palais), synaxaires ou calendriers des fetes religieuses, Antho- 
logie Palatine, Actes des conciles, des patriarches, Typika ou chartes de tfondation des 
monasteres, notes marginales des manuscrits, correspondances, poesies, traites et actes 
des colonies etrangeres etablies a Byzance, recits de voyageurs etrangers avant et apres 
1453, chartes turques enfin, qui semblent devoir donner de precieux renseignements. 

R. G. 

R. JANIN, Les ports de Constantinople sur la Propontide. Byzantion XX (1950) 
73—79. — Etude topographique des ports d’Eleuthere et de l’Heptaskale, ainsi que du 
Kontoskalion. R. G. 

R. JANIN, Constantinople byzantine .. . (V. Byzantinoslavica XII, 324). — Compte- 
rendu: E. DALLEGGIO d’ALESSIO, ’EjtexriQig 'Ex. B< Sn. 20 (1950) 349—356; 
J. B. PAPADOPOULOS, ’AOrjva 55 (1951) 283—293; R. GUILLAND, Rev. Etudes 
Grecques 64 (1951) 398—400; A. M. SCHNEIDER, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 84—89. 

M. P. 

K. JAZDZEWSKI, Atlas to the Prehistory of the Slavs. Acta praehistorica Univ. 
Lodziensis, I.: Texte. Lodz, 1948, pp. 144; II.: 20 cartes. Ibid., 1949. — Le volume de 
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textes commente les cartes claires, et bien presentees de revolution des peuples slaves 
pendant la periode «prehistorique», autrement dit, jusqu’au XI e siecle. Les cartes 15 a 
20 presentent cette evolution entre les annees 568 et 1025, et montrent d’une maniere 
tres nette l’extension slave vers la Macedoine, la Thessalie, la Beotie et le Peloponese, 
couvrant toute la Grece, puis refluant et disparaissant completement de celle-ci, ne gar- 
dant que quelques slavinies en Crete occidentale, dans le Peloponese et dans File d’Eubee. 
Les cartes, qui rendront un tres reel service, semblent etablies sur une connaissance se- 
rieuse des sources; toutefois, on est un peu surpris de ne voir mentionnes nulle part ni 
les publications grecques souvent importantes dans ce domaine, ni surtout 1’ouvrage de 
Vasmer, Die Slaven in Griechenland, publie en 1941, ouvrage de base en pareille matiere. 
— Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 388. R. G. 

I. KOEV, OtneKJio h xBJimpa hs craporo 6-bJirapcKo HaceneHUe b Pa3rpajjcKo. 
H3 b. Ha CeMHHapa no Cnaa. <t>iuion. npn yHHB. cb. Kahmcht OxpugcKH VIII (Sofia, 
1952) 47—130 + 7 pi. — On peut y trouver des donnees tres interessantes pour l’etude 
comparative et historique du costume slave. Certaines particularites remontent sans 
doute a l’epoque medievale. M. P. 

PH. KOUKOULES, 0ecao^.ovi'xr|<; EvorodKou ra XaoYQaqpixa, II. 'Eraipeia Ma- 
xe8. 2kou8d>v.Athenes, 1950, pp. 439 + 2 p. de pi. h. t. (Cf. Byzantinoslavica XI, 286). — 
Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 402; V. LAURENT, 
Rev. des Etudes Byz. IX (1952) 293—294; F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 59—62. 

M. P. 

E. MAMBOURY, Contribution d la topographie generate de Constantinople. Actes 
du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, (1951), pp. 243—253. — L’auteur 
insiste sur l’interet que presente pour la topographie de Constantinople, le releve des 
terrasses et des murs de soutenement que l’on peut observer en divers endroits de la ville. 
Les grandes rues longitudinales devaient etre plates ou en pente douce, tandis que les 
rues transversales semblent avoir ete constituees, pour une tres grande part, par des 
rampes d’escalier plus ou moins raides. II serait souhaitable que les monuments inedits, 
signales au cours de cette demonstration, puissent etre publies dans le plus proche avenir. 
Voir, par exemple, a la p. 253, la mention de deux basiliques, dont Tune eveille la curio- 
site parce qu’elle date, suivant E. M., de l’epoque constantinienne, et l’autre retient 
l’attention en raison de son plan: cinq nefs, vaisseau principal avec un baptistere en 
son milieu et une abside a trois autels. A. F. 

A. PHILIPPSON, Die griechischen Landschaften. Bd. I, 1: Thessalien und die 
Spercheios-Senke. Frankfurt a./M., Klostermann, 1950, pp. 308 + 4 maps. — Rev. by 
N. G. L. HAMMOND in Class. Rev. 1 (N. S., 1951) 221—223. J. M. H. 

A .M. SCHNEIDER, Zur Stambulausicht des Giovanni Temini. Jahrb. d. Deut- 
schen Archaol. Institut 59—60 (1944—45 ) 79—80. — La vue de Stamboul de Giovanni 
Temini (cf. Jahrbuch des Deutschen Archaol. Instituts 57, 1942, 221 et suiv.) remonte 
a une vue faite en 1616 par le graveur hollandais Pieter van der Keere. II en existe une 
copie aux archives de Stockholm. Irm. 

A. M. SCHNEIDER, Die Bevolkerung Konstantinopels im 15. Jahrhundert. Got¬ 
tingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1949, pp. 233—244 + 2 cartes. = Nachrichten d. 
Akad. d. Wiss. in Gottingen, 1. Philol.-hist. Kl., Jg. 1949, Nr. 9. — D’apres les temoi- 
gnages d’auteurs occidentaux. Constantinople aurait eu, peu avant la conquete par les 
Turcs, 40.000—50.000 habitants. Par contre, Andreadis, IlaQvaooog 1917, 258, lui donne 
150.000—180.000 habitants. Suivant le recensement des maisons fait par le kadi Muhid- 
din en 1477, il est fort probable que la ville recolonisee ait eu 60.000—70.000 habitants, 
ce qui confirme indirectement le nombre d’habitants suppute pour la demiere epoque des 
Paleologues. Irm. 

A. M. SCHNEIDER, Das Regiurn sepulchrum apud comitatum zu Konstantinopel. 
Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1950, pp. 15—21 + tab. = Nachrichten d. Akad. 
d. Wiss. in Gottingen, 1. Philol.-hist. Kl., Jg. 1950, Nr. 2. — Le regiurn sepulchrum apud 
comitatum (= palais imperial) mentionne pour l’an 382 par Marcellinus Comes (voir 



Bibliographie 


365 


Mommsen, Chronica minora, II, 61) a encore ete reconnu par Jean-Claude Flachat dans 
ses Observations sur le Commerce et sur les Arts (Tune partie de VEurope, de VAsie, de 
VAfrique, et meme des Indes orientates, II, 1 et suiv. (1766). II faudra le chercher pres 
de la partie septentrionale du Musee d’antiques actuel. Irm. 

A. M. SCHNEIDER, Tiirkische Literatur zur Geschichte und Topographie Kon- 
stantinopels. Der Islam 29 (1950) 303—306. — Compte-rendu critique des ouvrages pa- 
rus depuis 1945. Irm. 

A. M. SCHNEIDER, Mauem und Tore am Goldenen Horn zu Konstantinopel. 
Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1951, pp. 65 + 107 tab. — Nachrichten d. Akad. d. 
Wiss. in Gottingen, 1. Philol.-hist. Kl. Jg. 1950, Nr. 4. — Choisissant comme base de ses 
recherches, l’etat actuel des portes et des murailles qui se trouvent le long de la Corne 
d’Or, l’auteur en donne une description illustree de plans et d’esquisses. Par opposition 
aux murailles littorales de la Propontide, il n’en existe qu’un petit nornbre le long de la 
Corne d’Or. Irm. 

L. SCHUDT—L. MATHAR, Italien-Fahrt. Ein Fixhrer durch Italien, Geschichte, 
Landschaft, Stadte u. durch Rom. Trier. Paulinus-Verl., 1950, pp. 360. — Ce petit livre 
destine a l’emploi de ceux qui se preparent a faire un voyage d’etude en Italie, donne 
un resume de 1’histoire d’ltalie et une caracteristique des villes les plus importantes de 
la peninsule. Le livre, qui est en meme temps un excellent guide de la ville de Rome et de 
ses collections d’art, prend en consideration necessaire les relations entre Rome et By- 

zancei. Irm. 

N. B. TOMADAKIS, Kpr|Tr] = Xav8a^ = 'Hpaxtaiov. ’Etottiqi? 'Et. Bu^. 

XXI (1951) 235—237. — Le nom grec Kqt|tt] etait attribue au Moyen Age aussi bien 
a l’ile de Candie qu’a sa capitale. R. G. 


9. HISTOIRE DE L’ART 

A. Questions generales. Varia. 

A. ALFOLDI, The initials of Christ on the helmet of Constantine. Studies in Ro¬ 
man Economic and Social History in Honor of Allan Chester Johnson. Princeton, Prin¬ 
ceton Univ. Press, 1951, 303—311. — Comes to the conclusion that the silver me¬ 
dallion, of which there is one example in Leningrad and another in Vienna, «bearing 
the initials of Christ, was struck in Ticinum for the decennalia of Constantine, celebra¬ 
ted on 25 July 315 in Rome ». P. Ch. 

H. W. BaHR, Der Better der Welt. Christusbildungen aus 2 Jahrtausenden. Ma- 

lerei, Dichtung, Plastik. Tubingen, Katzmann Verl., 1951, pp. 96 — Die christliche Kunst, 
I. — Ce petit livre donne aussi des portraits et des textes choisis de Part et de la poesie 
a l’epoque byzantine ancienne. Irm. 

I. BARNEA, Douze ans d’archeologie chretienne en Roumanie (1936 — 1948). Actes 

du VD Congres Intern. d’Etudes Byz., IL Paris, (1951), pp. 25—34. — Monuments 
paleo-chretiens et byzantins decouverts, en majeure partie, au cours de fouilles entre- 
prises par le Musee National des Antiquites de Bucarest (basiliques du IV 6 au VI s si&cle 
a Sucidava et a Dolojman, chapiteaux a protomes de beliers, objets d’arts mineurs 
et inscriptions diverses). A. F. 

E. M. BAUMGARTNER, Die byzantinische Weltgerichtsdarstellung in Evange- 
lienhandschriften und ihre Auslaufer. O. O., (1947), pp. 143. — Heidelberg, Phil. F., 
Diss. v. 7. Mai 1948. — La representation du jugement dernier a ete developpee dans 
plusieurs milieux d’art, p. ex. a Byzance, d’apres la description du jugement dernier 
donnee par les quatre evangelistes (non par l’apocalypse). Pendant la guerre des ico- 
noclastes, ce type byzantin, qui se base sur la conception de Pindividualisation parfaite, 
a ete developpe d’apres le canon et, par la, il a exerce son influence sur les siecles sui- 
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vants. Dans un supplement, Tauteur donne une liste des representations du jugement 
dernier qu’il connait. Inn. 

Bericht iiber den VI. Intemalionalen KongreB fur Archaologie, Berlin 21 — 26. 
August 1939. Berlin, W. de Gruyter u. Co., 1940, pp. VII, 667 + 76 tab. — Compte- 
rendu: H. KRAHE, Indogerm. Forschungen 59 (1949) 90—92. Irm. 

K, BITTEL—A. M. SCHNEIDER, Fund- und Forschungsbericht Tiirkei 19A3. 
Archaol. Anzeiger (1944-1945) 33-81. — Nous attirons l’attention particuliere du lec- 
teur sur les trouvailles byzantines exposees par A. M. Schneider aux pages 71 et sui- 
vantes. Irm. 

DJ. BOsKOVIC, Nouvelles fouilles et recherche s executees par I’Institut Archeolo- 
gique de VAcademie Ser'be des Sciences. Actes du VI° Congres Intern. d’Etudes Byz., II. 
Paris, 1951, pp. 51—63. — L’attention est particulierement retenue par les precisions 
apportees sur les fouilles de Caricin Grad (cf. A. Deroko et Sv. Radojcic, in CTapHHap I * 
(1950) 119—142). Parmi les autres decouvertes recentes, signalons notamment celles de 
Orasje (emplacement probable d’un etablissement romain, le Castrum Magnum et, plus 
tard, de la ville serbe Moraviste; cf. meme revue, meme vol., pp. 143—167), de Pancevo 
(station slave, sans doute du IXe ou du Xe siecle, avec des maisons d’un type deja observe 
en Ukraine), de Gradiste (fortifications et habitat de 1’epoque slave; cf. meme revue, 
meme vol., pp. 113—118), enfin de Ptuj, en Slovenie (necropole et, peut-etre, un 
sanctuaire slave. Notons que dans une autre etude, parue dans CTapHHap I (1950) 
39—46, Dj. B. se montre cependant oppose a cette identification). A. F. 

K. CSaNYI, Bizanci elemek az Arpad-kori magyar epiteszetben (Elements by- 
zantins dans l’architecture hongroise de 1’epoque arpadienne). Magyar Tudomanyos 
Akad. II. tarsadalmi-torteneti osztalyanak kozlemmyei. Serie III, II. 1. (Budapest, 1951) 
24—40 -{- 11 pi. — L’influence byzantine est manifeste, quand il s’agit d’un plan aussi 
singulier que celui de l’eglise de Feldebro. D’autre part, elle a marque de son empreinte 
1 ’ornamentation de certains edifices medievaux (chapiteaux, reliefs, feuilles d’acanthe, 
palmettos, rosettes, etc. XI ( '—XII« s.) dont le style doit etre reconstruit d’apres quel- 
ques debris. L’influence byzantine a communique a la Hongrie meme certains motifs de 
Part des Sassanides; en tout cas il est certain qu’au XI e siecle, il y avait en Hongrie des 
sculpteurs byzantins et des maitres qui avaient appris leur metier a Byzance. M. Gy. 

R. DELBRUECK, Spatantike Germanenbildnisse. Bonner Jahrbucher des Rheini- 
schen Landesmuseums in Bonn und des Vereins von Altertumsfreunden im Rheinlande 
149 (1949) 66—81. — 1. Gemme omee du portrait d’un chef de tribu germanique au 
service des Romains; probablement originaire de Ravenne apres 450; actuellement pro- 
priete particuliere. 

2. Sceau de Teias, comte des Ostrogoths residant a Rome; originaire de Rome vers 
495 (cf. E. Babelon, Le tombeau du roi Childeric et les origines de Vorfevrerie cloison- 
nee; Mem. Ant. Fr. 76, 42 et ss.). 

3. Anneau a cacheter d’un Burgunde nomme Graifarius; probablement originaire 
de Geneve en 516; actuellement au Schweizerisches Landesmuseum a Zurich. 

4. Bague d’or de Childeric, roi des Merovingiens, fagonnee avant 481; cf. Babelon, 

1. ic., p. 29 et ss. 

5. Buste d’une Germaine, fait en calcedoine; originaire de Rome ou de Constan¬ 
tinople, au 5 e siecle; actuellement propriete particuliere. 

6 . Tete en pierre calcaire, representant probablement Grimoald, roi des Lombards 

(662—671); actuellement a Brescia, enchassee dans la Via delle Cossere. Irm. 

R. G. GOODCHILD, Roman Sites on the Torhuna Plateau of Tripolitania. Papers 
of the British School at Rome 19 (N. iS. 6, 1951) 42—77 + 10 figs, in text + 6 pi. — 
A valuable study based on field work during 1946—9 and concentrating mainly on the 
sanctuary at Ras el-Haddagia and the pottery-kiln at Ain Scersciara. J. M. H. 

A. GRABAR, Un Medallion en or provenant de Mersine en Cilicie. Dumbarten 
Oaks Papers VI (1951) 27—53. — This is a study of a gold medal from the treasure of 
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Mersia, which. N. P. Kondakov had published in 1896. On the basis of its decorations the 
author concludes that the medal in question was made in the east sometime not too 
distant from the reign of Constantine the Great. P. Ch. 

L. H. GRONDIJS, Beschreibung und Datierung kirchlicher Kunstwerke im byzan- 
tino-slavischen Bereiche. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 185—197. — L’auteur condamne la 
legerete modeme quant a la datation des oeuvres d’art, et rappelle les criteres severes qu’il 
faut prendre en consideration pour juger les chefs-d’oeuvre ecclesiastiques byzantino-slaves. 
Leurs createurs subissant sciemment une direction ideologique, on peut regarder leurs 
oeuvres, dans le meilleur sens du mot, comme documents pour une philosophie des idees. 

Irm. 

J. HUBERT, Les grundes voies de circulation a Vinterieur de la Gaide merovin- 
gienne d’apres I’archeologie. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris 1951, 
pp. 183—190. — Etude etayee par l’examen de suggestives cartes archeologiques, qui 
autorisent, notamment, a preciser les voies de penetration des influences orientales en 
Gaule. Les urnes ont ete transmises par la Lombardie et par les routes passant a l’Est 
des Alpes (vallees de l’Inn et du Rhin). D’autres, favorisees par un actif trafic mariti¬ 
me, ont suivi la vallee du Rhone, qui avait ete la principale artere de la colonisation ro- 
maine, tandis que, de son cote, le bassin de la Garonne ouvrait des debouches vers les 
centres de traditions orientales etablis par les Visigoths et, plus tard, par 1’Islam. Ajou- 
tons a ces diverses et importantes observations, les temoignages de Palladius et de Leonce 
de Neapolis relatifs aux marchands egyptiens du V e et du Vile siecles, appeles cwtavo 
Spoqoi et yaMoSpopm (textes reunis par A. Rudakov, OnepKu BH3. KyjibTypu no yaH- 
HbiM rpev. 6n6Jinorpad)iin, 1917, 158). A. F. 

Kleinasien und Byzanz. Gesammelte Aufsdtze zur Altertumskunde u. Kunstge- 
schichte. Berlin, W. de Gruyter, 1950, pp. 161 + tab. — Istanbuler Forschungen, 17. — 
Dans ce livre offert a Martin Schede, le 20 octoibre 1943, a l’occasion de son 60e anni- 
versaire, les articles suivants sont d’un interet particulier pour les byzantinistes: R. 
Hartmann, Al-Hadat al hamrd, p. 40 et suiv.; J. Kollwitz, Eine spatantike Statuette 
aus Tyrus, p. 51 et suiv.; R. Naumann et SL Kantar, Die Agora von Smyrna, p. 69 et 
suiv.; K. Otto-Dom, Die Isa-Bey-Moschee in Ephesus, p. 115 et suiv.; G. Rodenwaldt, 
Stackelbergs Panorama von Konstantinopel, p. 13i2 et suiv.; A. M. Schneider, Regionen 
und Quartiere in Konstantinopel, p. 149 et suiv.; M. Wegner, Zwei ostromische Bildwerke, 
p. 159 et suiv. — Compte-rendu: D. I. D., Irenikon 24 (1951) 273. Irm. 

B. H. JIA3APEB, McuyccTBO HoBropo^a ... (V. Byzantinoslavica XI, 152, 317). — 
Rev. by E. H. MINNS, Burlington Magazine 94 (Feb. 1952) 56—57. J. M. H. 

Allgemeines Lexikon der bildenden Kiinstler ... (V. Byzantinoslavica XI, 317; XII, 
326). Vol. 37: Meister mit Notnamen u. Monogrammisten. 1950 1 , pp. 456. — Nous atti- 
rons l’attention de nos lecteurs sur les «Meister der byzantinischen Madonna» et «Meister 
Byzantios», qui ont subi l’influence byzantine. Irm. 

H. LiiTZELER, Die Kunst der Volker. Freiburg, Herder, 1950 3 , pp. 436 + tabl. — 
Dans sa description de 1’evolution de 1’art occidental — le titre du livre est mal choisi 
et susceptible d’induire le lecteur en erreur — l’auteur considere l’influence orientale 
comme critere decisif pour l’art de l’epoque justinianienne. Par contre, il ne tient pas 
compte de l’art byzantin apres Justinien. Irm. 

H. LiiTZELER, Bildworterbuch der Kunst. Bonn, Dummlers Verl., 1950, pp. 
313 + 853 tab. — Dictionnaire pratique destine a l’emploi du non-specialiste et dans le- 
quel Part byzantin est pris en consideration necessaire. — Compte-rendu: E. GALL, 
Kunstchronik 3 (1950) 244—245. Irm. 

A. M. MANSEL, Les fouilles de Rhegion pres d’Istanbul. Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 255—260. — Ensemble de grands batiments 
entoures d’une enceinte fortifiee: edifices civils, eglise, therm as, cours interieures bordees 
de peristyles. II s’agirait d’un palais byzantin du V e ou du VI e siecle. Les fouilles seront 
continuees. A. F. 
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D. PALLAS, 2aA.auiviaxd. ’AqxouoA.oyixti ’EqpqpeQiq (1950) 112—134; (1951) 

163—181. — Dans la premiere partie l’auteur enumere les diverses decouvertes areheolo- 
giques faites dans l’ile de Salamine. Au sud, au lieu dit Kolones devait se trouver l’an- 
cienne ville de Salamis. La ville byzantine semble s’etre elevee a l’emplacement de la 
ville actuelle. Le nom de celle-ci, Koulouri, sorte de brioche de forme ronde, vient du 
nom populaire de Tile. Le lieu dit Moulkion, au centre de Tile, provient du turc miilk, 
qui signifie propriety. Les fouilles de l’auteur au « nahydrion » de St Demetrius, pres de 
Moulki, ont mis au jour un plan en croix, avec une abside. Autres decouvertes: fragments 
de chancels, d’un ancien bomos ou autel chretien, tesseres byzantines jaune-rougeatre 
a decor blanc (12 e s.,13 e s., ou debut du 14® s.), petite croix et deux monnaies de Guillaume, 
de Villehardouin, posterieures a 1250. — Dans la seconde partie l’auteur etudie les tombes, 
mises a jour dans le «nahydrion»; certaines de ces tombes ont ete creusees sous les fon- 
dations de l’eglise par le fondateur, d’autres a l’interieur de l’eglise, devant le bema, , 
devant la porte. Deux de ces tombes sont anterieures a l’interdiction d’ensevelir dans une 
eglise. L’a. tente une definition precise des termes rdcpog, tb'jwri, /.aaoooQiov, y.auuQa, pvfi- 
pa, pr^peiov jaaoijQiov. R. G. 

J. POULIK, Staroslovanska Morava ... (V. Byzantinoslavica X, 365.) — Compte- 
rendu: J. SLASKI, Sprawozd. Panstwowego Muz. Archeol. Ill (1950) 214—219. 

M. P. 

J. POULIK, Jizni Morava — zeme davnych Slovanu. bOxcnay MopaBun — 3eMJiy 

flpeBHnx CjiaBHH. South Moravia in the Old Slavonic Period. La Moravie du Sud — pays 
des Slaves anciens. Brno, Studijni a planovaci ustav, 1948—1950, pp. 169 + 154 pi. — 
Compte-rendu: B. ZASTEROVA, Byzantinoslavica XII (1951) 266—268. M. P. 

W. SAS-ZALOZIECKY, Monuments de Uart byzantin en Autriche. Actes du Vie 
Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 365—372. — Peintures influencees 
par l’art byzantin, probablement par I’entremise de l’ltalie du Nord (Nonnberg, 1140; 
Hocheppan, fin du XII® siecle; Lana, 1215; etc.). Miniatures de l’ecole de Salzbourg. 
leones byzantines et objets d’arts mineurs d’un style apparente a celui de Byzance. 

A. F. 

K. SCHEFOLD, Archaologische Publikationen der Jahre 194-0—1946 in England 
und den Vereinigten Staaten. Wurzburger Jahrbiicher f. dl. Altertumswiss. 2 (1947) 

38—62. — Contient aussi (pages 60—62) des comptes-rendus d’ouvrages concemant 
l’archeologie chretienne et l’art des barbares. Irm. 

E. H. SWIFT, Roman Sources of Christian Art. New York, Columbia Univ. Press, 

pp. 248 (66 figs.) + 48 pi. in collotype. Inaccessible a la redaction. — Critically rev. by 
D. TALBOT RICE in Burlington Magazine XCIV (May, 1952) 151—152. — S. assigns 
nearly every aspect of early Christian art up to the time of Iconoclasm to Rome, thus 
neglecting the Hellenistic and Roman worlds. J, M. H. 

D. TALBOT RICE, Rome or the East. V. ici p. 312—319. M. P. 

W. WEIDLE, Les caracteres distinctifs du style byzantin et le probleme de sa 

differendation par rapport a I’Occident. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., 
II. Paris, 1951, pp. 411—421|. A. F. 

K. WEITZMANN, Greek Mythology in Byzantine Art. Studies in Manuscript Il¬ 
lumination, No. 4. Princeton Univ. Press, 1951. — Rev. by H. BOBER—P. BOBER, 
Art Bull. XXXIV (1952) 51—54; D. TALBOT RICE, ici XIII, 1, p. 142—143. P. Ch. 

B. Architecture. 

E. ARSLAN, La basilica paleocristiana di San Simpliciano a Milano. Actes du VI® 

Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 15—24. — Basilique de la fin du IV® 
siecle remaniee au cours du Moyen Age. Le plan primitif etait caracterise par la pre¬ 
sence d’une nef unique avec un grand transept qui semble avoir ete unite dans les eglises 
de l’epoque carolingienne. A. F. 
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H. BERBERIAN, Les Armeniens ont-ils achete Vune des Portes de Sainte-Sophie? 
Byzantion XX (1950) 5—12. — Vardan Mamikonian, Katholikos de Dwin, apres s’etre 
refugie a CP., aurait achete I’une des portes de Sainte-Sophie, alors en construction. 
D’ou son nom de « Porte des Armeniens». Aucune source du 6e s. ne confirme cette 
tradition. R. G. 

A. BON, Eglises byzantines de Kalamata. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes 
Byz., II. Paris, 1951, pp. 35—50. — Etude de trois eglises de Kalamata datables du XL 
ou du XII« siecles: les Saints-Apotres, Saint-Charalampos et l’eglise du Chateau, qui se 
trouve englobee dans le donjon et a echappe, jusqu’ici, a l’attention. L’auteur observe, 
dans les trois edifices, un certain nombre de details rares et interessants, qui cependant 
«ne permettent pas de definir un type de construction ou de decoration propre a la re¬ 
gions A. F. 

A. de CAPITANI D’ARZAGO, L’architettura cristiana in Milano. Actes du VI 6 
Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 67—84. — Repertoire des monuments 
les plus anciens, ou l’auteur observe, — parallelement aux apports de l’Orient deja sou- 
vent signales, — l’expression de diverses traditions locales de l’art romain. A. F. 

G. DOWNEY, The Builder of the Original Church of the Apostles at Constanti¬ 
nople. Dumbarton Oaks Papers VI (1951) 58—83. — The church of the Apostles, the 
author thinks, was built by Constantius, but since the Vita Constantini attributes it to 
Constantine, the Vita, as we have it, cannot be the work of Eusebius. P. Ch. 

E. DYGGVE, La question du Saint-Sepulcre a Vepoque constantinienne. Actes du 
Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. Ill—1123. — L’edifice original du 
Saint-Sepulcre devait etre une basilique hypetre entouree d’un deambulatoire, d’un seul 
tenant, qui epousait, du cote du chevet, un trace semi-circulaire. Ce chevet a ete trans¬ 
forme, a une etpoque plus recente, en rotonde. Divers monuments, en particulier la basi¬ 
lica Apostolorum a Rome, semblent reproduire les dispositions primitives de l’eglise con¬ 
stantinienne. A. F. 

R. JANIN, Les eglises et les monasteres de Constantinople byzantine. Rev. des 
Etudes Byz. IX (1952) 143—153. — Remarques inspirees a Pauteur lors de la redaction 
du volumineux ouvrage, a paraitre sous peu, consacre aux sanctuaires de Byzance de sa 
fondation a sa chute. 1. Les Eglises (dates et genre de construction); 2. Les monasteres 
(leur nombre eleve et leur nature); 3. Les vocables des eglises et des monasteres. (La 
Theotokos est la patronne preferee des Byzantins: 118 eglises, chapelles et monasteres 
sous son vocable). R. G. 

A. KHATCHATRIAN, Les origines de la cathedrale d’Ani. Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz., II. Parisi, 1951, pp. 201—208. — Etude tres poussee de formes 
architecturales. II faut chercher l’origine du plan de la cathedrale d’Ani (une croix ins- 
crite) dans les edifices quadrifolies d’une epoque plus ancienne. A. F. 

E. LAMBERT, La Grande Mosquee de Cordoue et Vart byzantin. Actes du VI e 
Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris 1951, pp. 225—232. — Dans quelle mesure les 
relations entre l’Empire byzantin et le califat umayiade d’Espagne ont-elles pu se mar- 
quer, au point de vue artistique, dans la Grande Mosquee de Cordoue? Dans la partie 
la plus ancienne de l’edifice, — la Mosquee des Emirs, qui date de la fin du VIII® au 
deuxieme quart du IXe siecle, — 1’influenee de l’art byzantin n’a pu guere etre qu’indi- 
recte. L’examen de diverses particularites engage plutot a soutenir des rapprochements 
avec l’architecture islamique de la Syrie ou bien avec des monuments locaux de l’epoque 
de Romains et des Visigoths. Par contre, les batisseurs qui ont congu et realise, quelques 
cent ans plus tard, la plus grande partie des agrandissements connus sous le nom de 
Mosquee des Califes, ont du certainement puiser leur inspiration aux sources byzan¬ 
tines. A. F. 

J. LASSUS, Les exedres, dans les eglises de la Syrie du Nord. Actes du VI e Con¬ 
gres Intern. d’Etudes Byzi., II. Paris, 1951, pp. 233—244. — Complement aux recherches 
de J. L., sur les ambons syriens, citees dans le volume precedent de Byzantinoslavica, p. 
329, A. F. 
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H. MABPO^HHOB, njiaHtT u KOHCTpyKWxra Ha Cb. Co$hh b Idapurpan. Pa3KonKH 
h npoy^BaHHA, IV. Hapo/ten Apxeoji. Myaen (E-bjir. Axa a. Ha HayKHTe) 1950, 149—165. — 
Apres avoir passe en revue les differentes theories sur l’origine de la construction et du 
plan de Peglise Sainte-Sophie de Constantinople, l’auteur les refute toutes et essaie de 
prouver que le plan et la construction de Sainte-Sophie ont subi ^influence des formes 
architecturales qu’accusent certaines eglises comme p. ex. Sainte-Sophie d’Adrianople de 
la deuxieme moitie du V e s. et l’Eglise Rouge pres de Perouchtiza, datant du debut du 
Vie s. Les deux eglises que hauteur attribue a une ecole thrace speciale, ont exerce Ieur 
influence sur la creation de l’architecture byzantine. Dim. 

N. MAVRODINOV, h'origine de la construction et du plan de Sainte-Sophie a Con¬ 
stantinople. Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., IL Paris, 1951, pp. 277—298. — 
Le plan de Sainte-Sophie de Constantinople doit etre rapproche de celui de divers tetra- 
conques d’une epoque plus ancienne, dont la nef se deploie dans le sens de la largeur. II 
suffiisait, aux architectes de Sainte-Sophie, de supprimer deux lobes sur quatre et de 
toumer Paxe de l’edifice de 90°. Les emprunts a la basilique a coupole et a l’octogone 
de Saints-Serge-et-Bacchus se reduisent, d’une part, aux bas-cotes, et, de l’autre, aux 
quatre niches d’angles. Au terme de cette etude tres suggestive, N. M. attire l’attention 
sur Pimportance des monuments de la Thrace dans la formation de Parchitecture byzan¬ 
tine. A. F. 

J. PUIG I CADAFALCH, L'influence byzantine dans la peninsule iberique etudiee 
dans Varchitecture. Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 
348—346. — Influence attestee, vers le Vile siecle, dans le baptistere d’Egara, en Cata- 
logne, et dans Peglise Saint-Fructueux de Montelios, pres de Braga. D’autres exemples 
s’y ajoutent, au cours de la periode romane. A. F. 

M. RAMAZANOGLU, Neue Forschungen zur Architekturgeschichte der Irenen- 
Kirche und des Komplexes der Sophien-Kirche. Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes 
Byz., II. Paris, 1951, pp. 347—357. A. F. 

A. M. SCHNEIDER, Liturgie und Kirchenbau in Syrien. Gottingen, Vandenhoeck 
& Ruprecht, (1949), pp. 45—68 + tabl. — Nachrichten d. Akad. d. Wiss. in Gottingen. 
(1.) Philol.-hist. Kl., 1949, Nr. 3. — L’auteur montre qu’il existe un etroit rapport reel 
proque entre la construction des eglises et la pratique liturgique et que la connaissance 
des rubriques de Pepoque est indispensable pour l’intelligence de l’ancienne architecture 
chretienne. Preuve en est la Syrie, qui offre de nombreux materiaux pour ces deux 
domaines. Irm. 

A. M. SCHNEIDER, Die Kuppelmosaiken der Hagia Sophia zu Konstantinopel. 
Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1949, pp. 345—355 + tabl. — Nachrichten d. Akad. 
d. Wiss. in Gottingen, 1. Philol.-hist. Kl., Jg. 1949, Nr. 13. — Les rapports conserves de 
temoins oculaires nous demontrent que le milieu de la coupole de Hagia Sophia etait 
orne d’un immense portrait en buste, de Jesus-Christ, fait en 1354, evidemment pour 
remplacer un portrait plus ancien. Les anges peints sur les reins de la coupole, faisaient 
partie de ce portrait, et representent des cherubins, suivant la description du trone ce¬ 
leste donnee par Ezechiel 1, 4 et suiv. Irm. 

A. M. SCHNEIDER, Sophienkirche und Sultansmoschee. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 
509—516. — L’edifice de Sainte-Sophie, consacre au culte des mysteres, est, dans sa 
forme et dans sa decoration, plein de symboles, tandis que la mosquee islamique servait 
d’abord de lieu d’assemblee pour devenir plus tard un edifice d’utilite amystique. C’est 
pourquoi l’adaptation du scheme des voutes byzantines relevait, avant tout, d’un besoin 
de transformation exterieure correspondant a la physionomie de la ville conquise. Irm. 

H. SPEIER, Die neuen Ausgrabungen unter der Peterskirche in Rom, dans: Ver- 
machtnis der antiken Kunst. Gastvortrage zur Jahrhundertfeier d. Archaolog, Sammlgn. 
d. Univ. Heidelberg. Hrsg. v. R. Herbig. Heidelberg, Kerle, 1950, 199—218. — Notes 
sur les fouilles faites a partir de 1940 pres des Sacre Grotte Vaticane, crypte de l’eglise 
Saint-Pierre. Ces grottes semblent avoir ete autrefois une necropole pai'enne, ou, peu 
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a pen, s’introduisirent aussi des tombeaux chretiens. Lorsque Constantin fit construire 
a cet endroit une basilique, il fallut effectuer d’enormes travaux de regalage — environ 
40.000 m 3 de terre ont du etre remues — evidemment pour menager le tombeau de St. 
Pierre. Iran. 

E. STIKAS, L’Eglise byzantine de Christianou en Triphylie (Peloponese) et ties 
autres edifices de meme type. Ecole Frangaise d’Athenes. Travaux et Memoires des 
anciens membres etrangers de l’Ecole et de divers savants. Fasc. VIII. Paris, E. de 
Boccard, 1951, pp. 83 4- 134 fig. dans le texte et XI pi. h. texte. L’eglise de Christianou 
revele des rapports avec l’eglise de Daphni, son modele. L’eglise daterait de la fin du 
12 e s. L’auteur qui est architecte inspecteur des monuments historiques de Grece, a dirige 
les travaux de restauration. II signale parmi les curiosites de cet edifice, les cou- 
poles sur trompes d’angle, ce qui incite l’auteur a admettre une origine orientale. 
L’ouvrage comprend une Introduction: Histoire de la metropole de Christianou et deux 
chapitres: ch. I (description de l’eglise de Christianou; orientation, plan et structure 
du monument; remarques sur la construction des murs et des voutes; la decoration des 
facades; le remploi et la decoration sculptee; la decoration murale); ch. II: les eglises 
a trompes d’angle. Dans la Conclusion, l’auteur etudie la date de construction de l’eglise. 
Un Appendice sur la trompe d’angle, sa genese, ses variantes et ses applications en 
Orient, en Grece et en Occident, ainsi qu’un Essai de classification des principaux monu¬ 
ments sur trompe d’angle, une Bibliographie et une Table des illustrations termiinent 
ce solide ouvrage. L’auteur aurait eu interet, semble-t-il, a etudier de pres certains 
monuments orientaux comme la mosquee de Kairouan, et il aurait du accompagner tous 
ses plans d’echelle metrique. Mais il n’en reste pas moins vrai que cette etude est de 
tres reelle valeur et temoigne de l’erudition vaste et precise de l’auteur ainsi que de son 
sens artistique. R. G. 

D. VASILEV, McTopuH Ha apxHreKTypaTa. Sofia, 1949, pp. VII, 512 (4). — Dans 

ce cours sur l’histoire de l’architecture, destine pour renseignement a la Polytechnique 
de Sofia, une bonne partie (pp. 1—220) a ete consacre a l’histoire de l’architecture paleo- 
chretienne et byzantine. L’auteur y a ajoute de nombreux plans et esquisses des monuments 
paleochretiens et byzantins. M. P. 

E. WEIGAND, Die Ikonostose der justinianischen Sophienkirche. Kunstchronik 2 
(1949) 209—210. — L’auteur conteste l’opinion de K. Holl (Gesammelte Aufsdtze zur 
Kirchengeschichte, 2, 1927, 225 —237) pretendant que l’iconostase de l’eglise Sainte-So- 
phie avait ete le premier ecran couvert d’images qui separe 1’abside hermetiquement de 
la nef, et qu’elle avait pris son origine dans le proscenium du theatre des anciens. Irm. 

C. Sculpture. 

C. CECCELLI, La statua di Constantino col «Salutare Segnoy> della Croce. Actes 
du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 85—88. — La statue de Con¬ 
stantin, destinee a commemorer le triomphe de 312, a du etre erigee dans l’abside primi¬ 
tive de la basilique de Maxence, sur le Forum Magnum. Les fragments du colosse con- 
stantinien du musee dei Conservatori proviendraient de cette effigie. Le «signe salutaire» 
(ou «singulier»?), que celle-ci tenait a la main, aurait eu, suivant G. C., la forme d’une 
croix monogrammatique plantee sur une longue haste. La presence de ce symbole chre- 
tien aurait pu determiner la destruction du monument au moment de la reaction pa'ienne 
du milieu du IV e siecle. A. F. 

E. DALLEGIO d’ALESSIO, Le tombeau de saint Panteleimon a, Nicomedie. Actes 
du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 94—10O. — Contrairement 
a la tradition, s. Panteleemon ne fut pas enseveli a Nicomedie. Le sarcophage aux reliefs 
marteles, ou l’on avait cru que ses reliques avaient ete deposees, aurait, en realite, servi 
de sepulture a un chevalier franc. En 1587, le voyageur Lubenau avait vu le monument 
intact. Le defunt y etait represente gisant sur le couvercle, dans sa tenue de guerre, un 
etendard a la main, ce qui indique un seigneur de haut rang. A. F. 
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F. GERKE, Christus in der spdtantiken Plastik ... (V. Byzantinoslavica XI, 155.) 

— Compte-rendu: A. M. SCHNEIDER. Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 47. Irm. 

J. KOLLWITZ, Ravennatische Sarkophage. Kunstchronik 2 (1949) 207—209. — Le 
sarcophage ome de colonnes qui se trouve dans la nef laterale de l’eglise Saint-Frangois 
a Ravenne est considere comme l’oeuvre d’un artisan qui avait appris son metier en 
Occident et qui avait cree son oeuvre en collaboration avec un maitre byzantin. Par contre, 
le sarcophage de Libere, qui sert d’autel, ne remonte pas a Pantiquitej, mais date pro- 
bablement de la premiere moitie du 17 e siecle. Irm. 

J. MECERIAN, Le monastere de Saint Symeon le Stylite du Mont Admirable. 

Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 299—302. — Etude des 
chapiteaux et des architraves sculptes provenant du monastere du Mont Admirable. Art 
syro-mesopotamien de la fin du Vie ou du debut du VII e siecle. A. F. 

Jl. OFHEHOBA, PucyHKH Ha kohhhhh BHpxy B-hTpeuiHara Kpenocr Ha IlpecJiaB. Pa 3 - i 
KoriKu h npoyuBaHua, IV. HapogeH Apxeoji. My3eft (BtJir. Aksa. Ha HayicHTe) 1950, 
195—205. —- L’auteur examine plusieurs graffites decouverts sur les blocs en pierre 
des murs fortifies septentrionaux a Preslav, et qui represented surtout des chevaliers 
armes. L’auteur les fait remonter au Xe s. de n. e. Dim. 

D. PALLAS, riaA.aio/pt 0 xiavi>td 'Ocopdoua peta Qoppou. Bull. Corr. Hell. LXXIV 
(1950) 233—249. — D’apres P., le theme de decoration de ces anciens chancels ehretiens 
decores de rhombes, est emprunte a la sculpture sur bois et conditionne par les materiaux. 
Le cote court des sarcophages en bois aurait ete decore de rhombes inscrits dans un 
rectangle. II se retrouve sur des sarcophages attiques des 2 e et 3e s. de notre ere. On 
suit le developpemjent de cette sculpture a travers des oeuvres datees (Ste Sophie de 
CP ...). En s’appuyant sur le profil de la sculpture, l’auteur propose une echelle pour 
la datation des chancels a decoration geometrique. R. G. 

K. WESSEL, Koptische Elfenbeinarbeiten. Archaol. Anzeiger (1948—49) 238—240. 

— Au tableau d’un diptyque divise en cinq parties de Murano, conserve au musee de 

Ravenne, et aux fragments du meme diptyque conserves dans la John Rylands Library 
et dans les collections Stroganov et Botkine, s’ajoutent, entre autres, le fragment d’un 
diptyque conserve au Kaiser-Friedrich-Museum a Berlin, un tableau de la collection 
Chanenko a Kiev, un tableau representant la Sainte-Vierge a Kiev, un tableau de la col¬ 
lection Marquet de Vasselov et une pyxide representant les plaies de Jesus-Christ, con- 
servee a l’Ermitage, tous travaux d’artistes coptes du 5« et du 6 e siecle. Irm. 

D. Peinture. 

H. AKPABOBA, 3a « 0 KaneHHTe noprpeTH» b xHBonucTa Ha ejjHa pibpKBa or XII b. 
Pa3KonKH h npoyuBaHHH, IV. HapoAeH Apxeoji. My3eft (Bt^r. Aksa. Ha HayKHTe) 1950, 

5—18. — L’auteur traite le probleme de l’origine et de la signification des medaillons 
avec bustes de saints et, avant tout, du cadre carre avec une figure en buste qu’on trouve 
dans l’eglise 'Saint-Panteleemon du monastere du village de Nerezi, pres de Scopl’e. L’in- 
troduction des ^portraits accroches» dans la peinture de Nerezi s’explique, d’apres 
l’auteur, par le retour aux formes et aux motifs hellenistiques qui caracterisent l’art Chre¬ 
tien d’Orient, aux Xe—Xlle siecles. Dim. 

G. ANSALDI, Reflets d’iconographie orientale dans une abside lombarde. Actes 
du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 7—14. — Les fresques de 
l’abside de Saint-Vincent a Galliano, decoree en 1007, representent la Vision d’Ezechiel 
(sous une forme tres simplifiee). Le theme est particulier a l’art oriental, les peintres 
latins ayant illustre, le plus souvent, la Vision de St Jean. A. F. 

H. BUCHTHAL, Miniature Painting in the Latin Kingdom of Jerusalem, Actes 
du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 65—66. — L’auteur signale un 
groupe de manuscrits enlumines apparentes au Psautier de Melisande, qui temoignent 
de Pactivite des scriptoria du royaume latin de Jerusalem, jusqu’a la seconde moitie du 
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XIII s siecle. La promesse nous est faite d’un corpus, ou l’on trouvera reunis ces docu¬ 
ments importants. A. F. 

M. CHEHAB, Mosaiques de Beyrouth et de Baalbeck. Actes du VI s Congres Intern. 
d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 88—92. — 1. Villa pres de Beyrouth, pavements s’eche- 
lonnant de la fin du IVe a la fin du V s siecle: le Bon Pasteur, une croix entre VA et YQ, 
des bateaux, des oiseaux, un palmier entre deux pigeons. 2. Pavements du milieu du IV s 
siecle, dans une villa a Baalbeck qui avait appartenu a un certain Patrikios, disciple du 
philosophe neo-platonicien Eudoxe: naissance d’Alexandre, allegorie de la Terre, portrait 
d’Aristote et, — formant une seule composition signee par un artiste du nom d’Amiteion, 
— Calliope entre les bustes de Socrate et de sept sages, dont chacun est accompagne d’une 
maxime qui resume sa doctrine. Les rapprochements proposes par M. C. se situent aussi 
bien en Occident qu’en Orient. Le pavement du Bon Pasteur trouve, en particulier, un 
parallele en Italie «qui semble avoir ete execute d’apres un carton analogue» le pavement 
avec les Sages «semble avoir le plus de parente avec une mosai'que de Cologne du II s 
siecle». A. F. 

0. DEMUS, The Tribuna Mosaics of the Florence Baptistery. Actes du VI e Con¬ 
gres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 101—110. — Une inscription attribue les 
mosaiques de la Scarsella du Baptistere de Florence a un artiste franciscain du nom de 
Jacques et donne la date de 1225. L’examen du style engage cependant a distinguer trois 
periodes chronologiques distinctes. Seul 1’encadrement architectural, — chapiteaux, ca- 
riatides agenouillees et cette sorte de roue qu’elles soutiennent, — serait de 1225. Les 
bustes des apotres et les prophetes debout dans l’archivolte, ont du etre ajoutes a la fin 
du XIII s siecle. Enfin, les prophetes representes dans la voute, ainsi que la Vierge et 
le Precurseur qui occupent les deux parois laterales, sont l’oeuvre, semble-t-il, de mosais- 
tes venitiens du debut du XIV s siecle. A. F. 

O. DEMUS, The Mosaics of Norman Sicily ... (V. Byzantinoslavica XII, 331). — 
Compte-rendu: A. M. SCHNEIDER, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 94-—96. M. P. 

A. FROLOW, La mosaique murale byzantine. Byzantinoslavica XII (1951) 
180—209. M. P. 

A. A. HACKEL, Ikonen. Zeugen ostkirchl. Kunst u. Frdmmxgkeit. Freiburg, Her¬ 
der, 1951, pp. 31. — Der grofie Bilderkreis, Bdch. 1. — Reimpression d’un livret paru en 
premiere edition en 1944, sous le titre de Von ostkirchlicher Kunst, et qui comprend seize 
planches representant des icones du 14 s jusqu’au 17 e siecle. De meme que l’introduction 
intitulee fiber die Kunst der Ikonen (p. 7 et ®s.), ces icones doivent permettre au lecteur 
de se former une idee de la piete dans TEglise d’Orient. Irm. 

R. J. H. JENKINS, Further Evidence regarding the Bronze Athena at Byzantium. 
Annual of the British School at Athens 46 (1951) 72—74 + 1 fig. in text -f- 1 pi. — J. 
emends Diehl’s description of the miniature in the Marcian MS. of Oppian’s Cynegetica 
containing a representation of Athena (which may be the bronze Athena of Byzantium 
described by Nicetas Choniates). J. M. H. 

E. KITZINGER, Mosaic Pavements in the Greek East and the Question of a 
«Renaissance» under Justinian. Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 
1951, pp. 209—223. — Les pavements des edifices civils sont caracterises, de bonne 
heure, par la presence d’un choix de sujets en rapport avec la geographie, la topographie 
et la cosmographie. Dans les edifices cultuels de l’Orient chretien, des representations 
analogues apparaissent seulement vers le VI s siecle. La serie debute, — peut-etre un peu 
avant cette date, ■— a Tabgha, en Palestine. La plupart des autres monuments se situent 
sous le regne de Justinien ou de ses successeurs immediats (St Jean Baptiste a Gerasa, 
basilique de Doumetios a Nicopolis, Madaba, Kabr Hiram, etc.). Aucun exemple n’est 
posterieur au VII s siecle. La presence de ce groupe de monuments, limite dans le temps, 
refleterait les idees contemporaines, suivant lesquelles chaque eglise offre une image re- 
duite de l’Univers. A une epoque plus recente, les Byzantins ont borne le parallelisme aux 
representations du royaume des cieux. Par contre, le theme a continue de se developper en 
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Occident,ainsi qu’en temoignent les pavements de diverses eglises du XI e et du XIP siecles, 

— principalement en France et en Italie, — et, d’une fagon plus generate, le «miroir du 

monde » que nous offre le decor sculpte des eathedrales du Moyen Age. A. F. 

E. KITZINGER, Studies in late antique and early Byzantine floor mosaics. Dum¬ 
barton Oaks Papers VI (1951) 81—122. — The first of three papers on floor mosaics 
of the fourth, fifth, and sixth centuries. The mosaics at Nikopolis constitute the subject 
of this paper. P. Ch. 

B. H. J1A3APEB, HcTopun BH3aHTHHCKoii MHBonHcu ... (V. Byzantinoslavica XI, 
155.) — Compte-rendu: V. MOLE, ibid. XII, 238—251. M. P. 

B. H. jiA3APEB, HoBbie naMHTHUKH BHaaHTufiCKoii wHBonncn XIV b. — Bh 3. Bpew 
IV (1951) 122—131. — L’auteur analyse un groupe de sept icones provenant du 
monastere Vysockij et conservees actuellement au Musee Tretiakov. II les date de la 
fin du XIV e siecle et les attribue a un peintre constantinoipolitain. Une comparaison 
avec des icones analogues de A. Roublev, provenant de la collection de Zvenigorod, 
a permis a hauteur de declarer Part iconographique constantinopolitain pour decadent 
et pauvre. Avec photographies de toutes les icones analysees. FI. 

L. MARIES, Le psautier a illustration marginale. Signification theologique des 
images. Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes By zj., II. Paris, 1951. pp. 261—278. — 
Etude comparative etablie sur le depouillement complet de tons les manuscrits a illustra¬ 
tion marginale qui nous sont parvenus. L’auteur prend date des resultats obtenus au 
cours de trois semestres de conferences a I’Ecole des Hautes Etudes. A. F. 

J. R. MARTIN, The Death of Ephrain in Byzantine and early Italian painting. The 
Art Bull. XXXIII (1951) 217—225. — An attempt to establish the sources of the pain¬ 
ting of the Death of Ephrain and how the theme was worked by Italian painters. 

• P. Ch. 

G. MATTHIAE, Riscoperta dei mosaici romani: S. Agnese et S. Stefano Rotondo. 
Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 273—276. A. F. 

E. H. MINNS, Big Greek Miniscule, Pembroke College, Cambridge, MS. 310. An¬ 
nual of the British School at Athens 46 (1951) 210—218 + 2 pi. — Detailed description 
of an incomplete Greek Menologion in magnificent miniscule. J. M. H. 

W. MUSELER, Europdische Malerei. Berlin, Safari-Verl., 1950, pp. 305. — La 
peinture byzantine n’est mentionne, qu’en tant que stade precurseur de la peinture ita- 
lienne et fait absolument defaut sur les planches du volume. Irm. 

A. ORLANDOS, 'H jtpoacoaoypacpia too Xamatov. ’Ejcettiq'k; c Et. Bu^. 2jc. 

XXI (1951) 210—214. — Fresques de deux petites eglises de l’Attique, representant 
un eveque d’Athenes, nomme Michel, la tete nimbee. II se peut qu’il s’agisse de Michel 
Choniates. R. G. 

'■ Les : j peintures de ffevangeliaire de Sinope^.. Introd. de A. GRABAR. (V. Byzan¬ 

tinoslavica X, 376; XI, 320). — Compte-rendu: A. FROLOW, ibid. XII (1951) 252—254. 

M. P. 

CH. PICARD, Le David du psautier byzantin de la Bibliotheque Nationale: Pari- 
sinus grec 139. Actes du VI« Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 331—342. 

— La miniature du Paris 139 qui represente David et la Melodie, ne s’inspire pas, comme 

on l’a admis parfois, des representations antiques d’Orphee charmant les animaux, mais 
de (celles de Paris, lui aussi berger, cytharede et accompagne, le plus souvent, d’une figure 
feminine sur les pentes de l’Ida (ctf. la «montagne» de Bethleem dans le Psautier de 
Paris). Une serie de reliefs pittoresques, ainsi que divers temoignages litteraires, enga- 
gent a soutenir qu’il s’agit la d’un theme d’origine alexandrine. A. F. 

A. G. PROCOPIOU, El Greco and Cretan Painting. Burlington Magazine 94 
(March, 1952) 76—80 + 2 pi. — P. demonstrates the close connection between El Greco 
and Byzantium. J. M. H. 

W. P. RIABOUCHINSKY, Les elements portraitiques dans les icones russes. Actes 
du VI+ Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, (1951), pp. 359—364. A. F. 
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G. RODENWALDT, Bemerkungen zu den Kaisermosaiken in San Vitale. Jahrbuch 
d. Deutschen Archaol. Institut 59/60 (1944/45) 88—110. — L’auteur tire de l’interpre- 
tation des mosaiques les conclusions suivantes: Ravenne est un foyer de Part de la basse 
antiquite (l’auteur prefere ne pas employer le terme d’art byzantin avant la mort de 
Justinien), qui, entretenant un contact permanent avec l’Orient hellenique, accuse nean- 
moins une evolution particuliere et qui, surtout en ce qui concerne les sarcophages, ne 
connait pas de paralleles en Orient. Irm. 

PH. SCHWEINFURTH, Die kunstgeschichtliche Stellung der Freshen der Erldser- 
kirche von Neredica bei Novgorod. Kunstchronik 2 (1949) 206—207. — Les fresques de 
Neredica, detruites pendant la deuxieme guerre mondiale, etaient Poeuvre d’un groupe de 
peintres a fresque conduit par des maitres de l’ecole constantinopolitaine et comprenant 
aussi des peintres originaires des provinces exterieures de PEmpire. Malgre les inscrip¬ 
tions slaves, les fresques de Neredica sont un chef-d’ceuvre de la peinture murale monu- 
mentale de Pepoque byzantine moyenne. Irm. 

J. D. STEFANESCU, Les peintures murales des eglises de bois en Roumanie. Actes 

du VI e Congres Intern. dTEtudes Byz., II. Paris, 1951, np. 373—380.. A. F. 

D. TALBOT RICE, Byzantine Painting and Developments m the West before 
A. j D. 1200... (V. Byzantinoslavica X, 365). — Compte-rendu: A. M. SCHNEIDER, 
Byz. Zeitschr. 45 (1952) 96—97. M. P. 

K. WEITZMANN, The Frescoe Cycle of S. Maria di Castelseprio. Princeton, Univ. 

Press and London, G. Cumberlege, 1951, pp. 101 + 32 illust. — The frescoes uncovered in 
1944 in a small church at Castelseprio to the north of Milan are assigned by W. to the 
middle Byzantine period rather than to early Christian art. — Compte-rendu: D. TAL¬ 
BOT RICE, ici, XIII, 1, p. 143 1 —144. J. M. H. 

W. ZIZISCHWILI, Die Chachidi-Ikone. O. O., 1948, pp. 94. = Erlangen, Phil. F., 
Diss. v. 1. Aug. 1948. — Notes sur l’icone de Chachuli, triptyque de Feglise du village de 
Chachuli, conserve aujourd’hui dans Feglise du couvent de Gelathi (en Georgie) et qui 
contient de precieux emaux du 8 e au 13 e siecle. Irm. 

E. Iconographie. 

M. BAUER, Die Ikonographie der Hollenfahrt Christi von ihren Anfangen bis zum 
XVI. Jahrhundert. Gottingen, 1948, III. gez. Bl., pp. 280, XXIV. — Gottingen, Phil. F„ 
Diss. v, 22. Sept. 1948. — L’auteur traite, aux pages 27—123, de la descente du Christ 
aux enters dans Part byzantin. Nous y rencontrons ce sujet des le 9 e siecle. Parmi les 
figures representees se trouvent, avec une certaine regularity, les rois-prophetes David 
et Salomon. L’enfer est peint comme l’empire des morts sous la terre, jamais comme lieu 
de penitence. D’apres la fagon de representer Jesus-Christ, il faut distinguer trois 
types de la descente aux enters: 1. le type de la descente proprement dite. 2. le type de 
l’anastasis. 3. le type present par le livre des peintres de l’Athos, qui place Jesus-Christ 
entre les premiers parents. Irm. 

S. DER NERSESSIAN, Le decor des eglises du IX e siecle. Actes du VI e Congres 
Intern. d’Etudes Byz. II. Paris, 1951, pp. 315—320. — Le decor iconographique des egli¬ 
ses du IXe siecle comme la Nea de Basile I, pouvait etre limite a un choix de personnages 
isoles: le Christ, la Vierge, des anges, les apotres, des prophetes, des saints et des eve- 
ques. L’auteur observe que l’on doit rattacher a la meme serie les mosaiques de Sainte- 
Sophie de Constantinople, executees apres la Querelle des iconoclastes, et la decoration du 
Chrysotriclinos, restaure sous le regne de Michel III. Un programme iconographique pa¬ 
red semble traduire en langage plastique des speculations de theologiens. Suivant un 
sermon de Photius et un traite mystique intitule Histoire Ecclesiastique, Feglise, — con- 
sideree comme «le ciel terrestre, ou le Dieu celeste habite et se meut», — est figuree 
typiquement par la hierarchie des diverses categories de personnages sacres. Dans la me- 
sure ou le culte imperial offrait un parallele a la conception d’une monarchie universelle 
gouvernee par le Christ, le meme type de decor convenait aussi a un palais, comme le fut 
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le Chrysotriclinos. Au point de vue historique, il n’est pas impossible que les mosaistes 
de Sainte-Sophie et du Chrysotriclinos n’aient fait, du moins en partie, oeuvre de restau¬ 
rateurs en reprenant, au IXe siecle, un systeme decoratif qui a pu etre employe, dans les 
memes monuments, a la fin du Vile, epoque ou le symibolisme cosmique de l’edifice cul- 
tuel etait deja connu. A. F. 

A. GRABAR, La representation de VIntelligible dans I’art byzantin du Moyen Age. 
Actes du VI e Congres Intern. d’Etudes Byz. II. Paris, 1951, pp. 127—143. — Les artistes 
byzantins ont cherche a exprimer la nature de la divinite au moyen d’un certain nombre 
de themes iconographiques. A titre d’exemple, A. G. examine diverses images susceptibles 
de faire concevoir Dieu comme un etre etemel. Dans les compositions eschatologiques du 
Cosmas Indicopleustes du Vatican et des Sacra Parallela de la Bibliotheque Nationale, 
le Christ est represente au-dessus du monde cree et du retour cyclique des choses, ce 
qui situe son sejours dans Fimmuabilite, en dehors du temps. Ailleurs, les images de l’An- 
cien des Jours aux cheveux gris et de 1’Emmanuel adolescent ont ete souvent groupees 
ensemble, ce qui laisse entendre que Dieu existe des le principe et que pourtant il echappe 
a la vieillesse. On devait en retenir un enseignement sur la perennite de la nature divine. 
L’examen du style foumit, de son cote, des indications du meme ordre d’idees. Les cate¬ 
gories speculatives et les categories esthetiques se situent ici sur deux plans parfaitement 
paralleles. D’une part, ce sont les definitions de la divinite: harmonie, immuabilite, uni¬ 
formity, invariabilite. D’autre part, ce sont les donnees constantes du style byzantin: 
eurythmie et unite de l’image tres coherente dans toutes ses parties, immobility ou mou- 
vement lent des personnages qui l’animent. De meme que les artistes de la Renaissance 
italienne, mais plusieurs siecles avant eux, les Byzantins auraient fait ainsi appel aux 
formes de Tart classique, afin de donner au spectateur une impression sensible des postu- 
lats du dogme. A. F. 

L. H. GRONDIJS, Images de saints d’apres la theologie byzantine du VHP siecle. 
Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz. II. Paris, 1951, pp. 145—170. — Nombreuses 
et interessantes citations. A. F. 

L. KtlPPERS, Gottliche Ikone. Eine Bilder-Mappe zu d. gleichnamigen Buck. Diis- 
seldorf, Bastion-Verl., 1951, pi. 11. — Onze icones du 15 e et du 16e siecle. Planches hors 
texte illustrant L. Ruppers: Gottliche Ikone. Vom Kultbild der Ostkirche. (V. Byzantino- 
slavica XI, 156.) Irm. 

H. STERN, Les representations des quatre villes dans le Calendrier de Filocalus. 
Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 380—381. — Personi¬ 
fications de villes formant divers groupes de fagon a symboliser l’Empire. Ajoutons, aux 
exemples cites par H. S., une coupe de la collection Morgan (J. Strzygowski, Altai-Iran 
und Volkerwanderung , 1917, p. 3 sq.). Il sernble aussi qu’il faille tenir compte des cartes 
geographiques «animees», comme la Tabula Peutingeriana dont le modele remonte, peut- 
etre, au IVe siecle. Il est, en effet, plus facile d’admettre que le theme tirerait son ori- 
gine de representations geographiques de cette espece, — sacrees ou profanes, — plutot 
que de monnaies, comme on voudrait nous le suggerer. A. F. 

D. TALBOT RICE, The Accompanied Saint George. Actes du VI e Congres Intern. 
d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 383—387. — A partir du XIV e siecle, les representa¬ 
tions de s. Georges terrassant le dragon sont parfois aceompagnees d’un petit person- 
nage feminin assis sur la croupe du cheval, derriere le saint. Aucun texte ne nous est 
connu qui permettrait d’expliquer l’apparition de ce detail iconographique; des rappro¬ 
chements sont cependant offerts par des images sassanides et post-sassanides qui repre¬ 
sented Bahram Gur. A. F. 

V. VATASIANU, Considerations sur Vorigine et la signification de Vorant. Actes 
du Vie Congres Intern. d’Etudes Byz., II. Paris, 1951, pp. 397—401. — L'auteur conclut 
que l’image de l’orant «est, tout d’abord, une representation de Tame, comme telle, juste- 
ment par l’attitude de ses bras». L’idee de la priere a ete associee a ce theme iconogra¬ 
phique seulement plus tard. A. F. 
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F. Technique. 

A. CLEMENT, La chasuble de Chelles. Actes du Vie Congres Intern. d’Etudes 
Byz., II. Paris, 1951, pp. 93—94. — Description d'une broderie conservee au musee de 
Chelles. Cette etoffe proviendrait de l’abbaye de Chelles, fondee au Vie siecle. Date sou- 
tenue: epoque merovingienne, au plus tard — debut du VIII e siecle. A. F. 

TAHSIN 6Z, Turkish Textiles and Velvets, XIV to XVI centuries (In English and 
Turkish). Inaccessible a la redaction. Ankara, Turkish Press, Broadcasting and Tourist 
Department, pp. 118 + 36 pi. (many in colour). — Rev. by D. TALBOT RICE in 
Burlington Magazine XCIV (March, 1952) 90. He questions the assertions often made 
that woven stuffs were not produced by the Turks as early as the 15th c. but the art, 
like certain techniques of pottery making were introduced from Persia. T. thinks that 
Isnic (Nicaean) ware was evolved locally from a particular type of mid-Byzantine pot¬ 
tery, and that weaving was done for the Turks at Bursa and elsewhere certainly as 
early as the fourteenth century. J. M. H. 


10. BYZANTINOLOGIE ET BYZANTINOLOGUES 

Actes du 7 er Congres de la Federation Internationale des Associations d’Etudes 
Classiques, Paris 28 aout — 2 septembre 1950. Paris, 1951, pp. 405. — Important recueil 
de Rapports, portant tous sur des questions du plus grand interet pour les etudes classi¬ 
ques, entendues dans le sens le plus large, II y a lieu de signaler tout particulierement 
les rapports suivant: Mile Juliette Ernst, Sur la cooperation international et la co¬ 
ordination des disciplines et publications. Documentation et echanges (p. 77-87). — F. 
Dolger (v. ici p. 154), M. Richard (ici p. 155), M. Manoussacas (ici p. 148), et J. de 
Malafosse (ici p. 186). 

Actes du VI 0 Congr&s International d’Etudes Byzantines, Paris 27 Juillet — 
2 Aout 1948. Tome II. Paris, 1951, pp. 426 et nombreuses illustrations (Comite Frangais 
des Etudes Byzantines). — Archeologie et Histoire de l’Art. A. F. 

W. E. D. ALLEN, Paul Paulovitch Muratoff (1881 — 1950). Byzantion XX (1950) 
397-400. — Necrologe. R. G. 

B. ALTANER, Der Stand der patrologischen Wissenschaft und das Problem einer 
neuen altchristlichen Literaturgeschichte (Dans Studi e Testi 121, I, Citta del Vaticano, 
1946). _ Compte-rendu: W. WILBRAND, Theol. Revue 44 (1948) 29—32. Irm, 

Aus Antike und Orient. Festschr. WILHELM SCHUBART zum 75. Geburtstag. 
Hrsg. v. S. MORENZ. Leipzig, O. Harrassowitz, 1950, pp. 164. — Contient une biblio- 
graphie de Schubart et une dizaine de ses etudes scientifiques. Certaines d'entre elles etant 
d’un interet special pour les byzantinologues, elles out ete analysees dans des comptes- 
rendus particuliers de la presente revue. Irm. 

Bibliographic de Germaine Rouillard. Byzantion XX (1950) 327-336. — 102 N°. 

R. G. 

D. TH. BT., A la memoire d’un grand byzantinologue: le R. P. G. DE JERPHA- 
NION. Irenikon 24 (1951) 231—237. R. G. 

The Bulletin of the Byzantine Institute, II: Coptic Studies in honor of W. E. 
CRUM. Boston, Mass., 1950. J. M. H. 

Byzantina-Metabyzantina. A Journal of Byzantine and Modem Greek Studies, ed. 
by N. G. MAVRIS. Vol I. pars II (New-York, 1949) pp. 130. — Compte-rendu: H. 
GREGOIRE et M. LASCARIS, Byzantion XXI (1951) 257—261; R. GUILLAND, Rev. 
Etudes Grecques LXV (1952) 265—266. R. G. ^ 

Byzantinoslavica X (1949), pp. 384. — Compte-rendu: B. NOCIAR, Historicky 
sbomik Slovenskej Akad. vied a umeni IX (Bratislava, 1951) 144—146. M. P. 

Byzantinoslavica XI, 2 (Prague, 1950) pp. 161—324. — Compte-rendu: R. GUIL¬ 
LAND, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 394, 533—534. M. P. 
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Byzantion. Tome XX (1950). Actes du VIP Congres des Etudes Byzantines, Bru¬ 
xelles 1948, II. Bruxelles (1950) pp. 403. — Ce tome est dedie a Gabriel Millet, « maitre 
venere d’une florissante ecole» et eminent historien de Tart byzantin. En plus des Com¬ 
munications adressees au Vile Congres Intern, des Etudes Byz. de Bruxelles, ce tome 
contient une Chronique, des Compte-Rendus et des Notes et Informations, ainsi qu’un 
Necrologe. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 
394—396. R. G. 

Byzantion, XXI/1 (1951) 283. — Tome dedie a Fr. DoLGER. — Compte-rendu: 
R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXV (1952) 269. R. G. 

Cahiers Archeologiques ... V. (V. Byzantinoslavica XI, 322). — Compte-rendu: 
J. FINNEGAN, Orient. Christ. Period. XVIII (1952) 224—226. F. V. M. 

F. DoLGER, Edmund Weigand . — 1.2. 1887 - 5.1. 1950. Jahrbuch d. Bayer. 
Akad. d. Wise. (1950) 197-200. — A Poccasion de la mort de Phistorien de Part by¬ 
zantin. Irm. 

F. DoLGER — A. M. SCHNEIDER, Byzanz. Wissenschaftl. Forschungsberichte, 
Geisteswissenschaftl. Reihe, 5. Hrsg. v. K. Honn. Bern, A. Francke AG. Verl., 1952, 
pp. 328. — Le compte-rendu suivra. M. P. 

F. DoLGER—A. M. SCHNEIDER, Byzanz. Bern, A Francke A. G., 1952, pp. 328. 
Wissenschaftliche Forschungsberichte. Geisteswissenschaftliche Reihe, 5. — Dans l’ouvrage 
precite, F. Dolger, editeur de la Byz. Zeitschr., et Alfons Maria Schneider, professeur a Got¬ 
tingen, decede, il y a quelques mois, passent en revue Involution de la byzantinologie, depuis 
1938. Alors que Dolger s’occupe des travaux relatifs a l’histoire, a la litterature et a la 
langue, dans Pintervalle de 325 a 1453 (pp. 11—252), le compte-rendu de Schneider vise 
Part vieux-chretien et byzantin (pp. 253—311). Les deux auteurs s’efforcent de degager 
les lignes principals de l’evolution examinant, a tour de role, les problemes byzantinologi- 
ques que l’epoque analysee a deja resolus ou bien ceux qui restent encore ouverts, et sugge- 
rant, en meme temps, les questions principals dont devra s’occuper la byzantinologie de 
Pavenir. C’est dans cette derniere particularity qu’est a chercher la raison d’etre et la justi¬ 
fication de l’etude par rapport a un autre travail bibliographique couvrant a peu pres la 
meme periode et intitule « Dix annees d’etudes byzantines » (1949, cf. Byzantinoslavica XI, 
157). D’ouvrage de Dolger et de Schneider ne pretend done aucunement a l’integralite de 
ses renseignements bibliographiques, bien que le nombre des titres omis par les deux 
auteurs soit insignifiant. Un defaut beaucoup plus grave de Pouvrage consiste cependant 
a negliger entierement les traites ideologiques de nature fondamentale que les byzantino- 
logues sovietiques ont publie dans les articles de fond du Bh 3. BpeMeHHHK. Irm. 

Dumbarton Oaks Payers. N° 5. Cambridge, Mass., 1950, pp. IX, 279 + 76 illustr. — 
Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 397. M. P. 

P. K. ENEPEKIDIS, Les Byzantinistes dans la Correspondance inedite de Gusta¬ 
ve Schlumberger avec un choix de lettres de Karl Krumbacher. Une contribution a, 
Vhistoire des etudes byzantines du XXeme siecle. Byz. Zeitschr. 44 (1951) 117—126. — 
Krumbacher etait le seul erudit allemand etroitement lie avec Schlumberger. Parmi les 
oeuvres posthumes de Schlumberger qui se trouvent dams la bibliotheque de lTnstitut de 
France, il y a un certain nombre de lettres de Krumbacher a Schlumberger, publiees par 
Enepekidis. Irm. 

’EjcexpQig 'Etaipeiag Bu^avTivcov 2aou8c6v, XX (Athenes, 1950), pp. 407. — Compte- 
rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques LXIV (1951) 396—397. M. P. 

B. T. rOPHHOB, KpnrimecKHH o&3op xcypHanoB «Etudes byzantines » h «Revue 
des etudes byzantines ». Bh 3. BpeM. IV (1951) 159—171. — Compte-rendu critique des 
six premiers tomes du journal byzantinologique de Bucarest. FI. 

M. GOSEBRUCH, Edmund Weigand f. Kunstchronik 3 (1950) 32-44. — Necro¬ 
loge. Irm. 

P. GOUBERT, Missionnaire et savant: P. Guillaume de Jerphanion, Membre de 
VInstitut de France (1877 — 1948). Byzantion XX (1950) 389—396. — Necrologe. 

R. G. 
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H. GREGOIRE, Le VIII 6 Congres des Etudes Byzantines (Palerme, 3 — 8 avril 
1951). Byzantion XXI (1951) 179—187. R. G. 

H. GREGOIRE, La nouvelle serie de la « Byzantinische Zeitschrift ». Byzantion XXI 
(1951) 243—255. R. G. 

HENRI GREGOIRE, Supplement a la Bibliographic d’H. G. UayKO-Queia. Melanges 
H. Gregoire, III. Ann. de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves XI (1951) VII—IX 
et 603. R. G. 

R. GUILLAND, Louis Brehier f. Byzantinoslavica XII (1951) 287. M. P. 

J. M. HOECK, Der Nachlass Albert Ehrhards und seine Bedeutung fur die By- 
zantinistik. Byzantion XXI (1951) 171—178. R. G. 

J. IRMSCHER, Nachrichten von der Kommission fiir spdtantike Religionsgeschich- 
te (Kirchenvaterkommission) bei der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin. 
Theol. Lit.-Ztg. 75 (1950) 116—118. —Voir: Byzantinoslavica 11 (1950) 117—118. 

Inn. 

J. IRMSCHER, Bericht iiber die Arbeiten der Kommission fiir spdtantike Religions- 
geschichte (Stand vom September 1951). Extrait du « Theol. Lit. Ztg. » (1952), N° 1. 

M. P. 

J. IRMSCHER, Les objets d’art de la Grece et la guerre. Byzantinoslavica XII 
(1951) 285—287. M. P. 

H. KOCH, Franz Cumont. 1868 — 1947. Mitteil. d. Deutschen Archaol. Instituts 1 
(1948) 7 — 10. — Necrologe. Inn. 

H. RORTENBEUTEL—M. C. v. KRAUSE, Verzeichnis der Bucher und Ab- 
handlungen von Prof. Dr. WILHELM SCHUBART, nach dem Stande vom 31. Juli 1948. 
Aus Antike und Orient, Festschrift WILHELM SCHUBART zum 75. Geburtstag (1950) 
7—24. — Bibliographic des ouvrages de l’eminent papyrologue allemandi. Inn. 

D. KOSEV, AKaneMHK B. JI. TpeuoB. HcTopHuecKH Uper/ie# VIII, 4—5 (1952) 337— 

346. — Essai biographique avec des notices bibliographiques. M. P. 

E. KOURILAS, 0£oSd>QT]TO<; Jtgoriyovpevog Aouquottic 6 xcoSixoygdcpog. Byz. Zeitschr. 

44 (1951) 343—346. — Notes biographiques sur 1’auteur du codex B de la Grande Laure 
redige en 1803 (xaTaygucpri ymxri Jtavtcov tmv ev rrj Meyiarr] Amiga otp^opevcov xQ^ooPovl- 
Iojv), c’est-a-dire sur Theodoret, qui etait alors prieur et devint plus tard abbe d’Esphig- 
menu (en 1804) Irm. 

B. LAVAGNINI, Le VIIP Congres International des Byzantinologues d Palerme 
(3 — 10 Avril 1951). Byzantinoslavica XII (1951) 284—285. M. P. 

P. LEMERLE, Hommage d Thomas Whittemore. Byzantion XXI (1951) 281—283. 

R. G. 

P. LEMERLE, Chronique de Vart ancien et modeme. L’art byzantin. Rev. des 
Arts II (Paris, 1951) 125—128. Avec illustrations. M. P. 

M. B. JIEBHEHKO, Stfavetftfe pa6or H. B. CraJiUHa no BonpocaM X3biK03HaHng flJia 
coBercKoro BH3aHTMiOBepeHHH. Bus. BpeM. IV (1951) 3—10. — Partant des idees de 
J. V. Staline, 1’auteur souligne l’extreme avantage d’une large discussion scientifique au 
sujet de plusieurs problemes de byzantinologie non resolus jusqu’a present. II accentue, 
en premier lieu, l’importance de l’histoire comparee pour l’etude de Fhistoire byzantine, 
et la necessite d’une analyse plus approfondie de 1’ethnogenese des Slaves et d’une sup¬ 
pression energique des theories emises par N. Marr dans le domaine en question. FI. 

E. LICHTENSTEIN, Goethe und Griechenland. (Bildung und Erlebnis.) Geistige 
Welt 1 (1946) 3, 5-14. — Goethe s’approcha de la Grece sur la voie, trade par Herder s 
de l’histoire de l’humanite et de la civilisation nationale. C’est ainsi qu’il eut le sentiment 
de l’importance organique du Moyen-Age byzantin, de la migration des peuples, de la do¬ 
mination des Francs et de la tradition culturelle de la Grece moderne. Ce sentiment le 
rendit superieur aux philhellenes et capable de decouvrir pour la poesie le Moyen-Age 
franc. I 1 ™- 
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E. JI(HnLLIHU), Bn 3 aHTHH 0 Be^eHne b JleHHHrpaae b 1948 — 1949 rr. Bh3. BpeM. IV 

(1951) 274—277. — Renseignement sur les conferences et discussions au sujet de 
l’histoire de Byzance organisees a Leningrad en 1948—1949. FI. 

F. MATZ, Gerhart Rodenwaldt f 27. IV. 1945. Geistige Welt 1 (1946) 2, 36-40. 

— Necrologe. Irm. 

Melanges Henri Gregoire, III. Annuaire de \VInstitut de Philologie et d’Histoire 
Orientates et Slaves XI (1951). IlaYxdQneia. Bruxelles, 1951, >pp. IX, 607. — Tome III 
des Melanges offerts a Henri Gregoire, comprenant 29 etudes, signales dans cette Revue 
& leur place, les publications des membres et collaborateurs de Tlnstitut, un necrologe, 
les rapports sur l’activite des seminaires et un complement a la bibliographie d’Henri 
Gregoire. R. G. 

C. MONDESERT, La collection « Sources Chretiennes». Byzantion XX (1950) 
382-385. — Plan et projets. M. P. 

GY. MORAVCSIK, A szovjet bizantinologia (La byzantinologie sovietique). Ma¬ 
gyar Tudomanyos Akad. II. tarsadalmi-torteneti tudomanyok osztalyanak kozlemenyei. 
Serie I, I. 2. (Budapest, 1951) 73—96. — Ayant sum, depuis une quarantaine d’an- 
nees, d’un oeil attentif revolution de la byzantinologie russe et sovietique, l’auteur se 
propose d’esquisser l’histoire des etudes byzantines en URSS. Mettant a profit les der- 
niers ouvrages de byzantinologie et les tomes les plus recents du Vizantijskij Vremennik, 
M. Moravcsik presente l’organisation, les sujets preferes, les methodes et les resultats 
de la byzantinologie sovietique. M. Gy. 

Neuerscheinungen der deutschen wissenschaftlichen Literatur 1939 — 194-5. Bonn, 
Univ.-Verl., 1948 2 , pp. 199. — Compte-rendu: J. SPORL, Hist. Jahrbuch 62—69 (1949) 
728—729. Irm. 

V. V. PROCHAZKA, Theodore Satumik. Necrologe. Czasopismo prawno-hist. Ill 
(1951) 477—480 + 1 portr. M. P. 

Revue des Etudes Byzantines VII, 1 (1949) et 2 (1950). — Compte-rendu: H. 
GREGOIRE, Byzantion XX (1950) 378. R. G. 

A. SALMASLIAN, Bibliographie de VArmenie ... (V. Byzantinoslavica X, 203.) — 
Compte-rendu: D. B. M., Irenikon 23 (1950) 120. R. G. 

llBTafi BB3aHTBHOBea^iecKaH ceccHB. H3B. Aksa. Hayx CCCP, Cepna hct. h (J)hjioc. 
VIII (1951) 105—108. — La 5 e reunion des byzantinologues (section histoire et philo¬ 
sophic) de l’Academie des Sciences de l’URSS s’est occupee, dans la plupart des commu¬ 
nications, de problemes relatifs a l’histoire des mouvements populaires a Byzance. L’aca- 
demicien E. A. Kosminskij a esquisse les devoirs de la byzantinologie sovietique dont il 
releve la necessity d’appliquer, a l’histoire byzantine, la methodologie marxiste et leni- 
niste et de combattre les theories de la byzantinologie bourgeoise. M. V. Levcenko analyse, 
dans sa communication, 1’extreme importance que les travaux de Staline sur la lingui- 
stique possedent pour la byzantinologie sovietique. La theorie formulee par Staline et 
relative au rapport entre la base et la superstructure oblige les byzantinologues a exa¬ 
miner de ce point de vue les phenomenes de superstructure dans la societe byzantine. 
L’analyse que Staline a tentee des particularity caracterisant les empires sous le regime 
esclavagiste et au Moyen-Age, invite les byzantinologues a etudier 1’histoire des peuples 
qui avaient jadis constitue l’empire. M. J. Sjuzjumov, candidat des sciences historiques, 
examine les mouvements populaires parmi les citadins byzantins, au IV e et au debut du 
V e siecles. La cause d’une desagregation assez tardive du regime esclavagiste a Byzance 
est a chercher, selon Sjuzjumov, non seulement dans la prosperite economique de l’Orient 
mais aussi dans une structure specifique des villes orientales ou artisans et proletaires 
avaient grand interet a maintenir les formes esclavagistes de l’exploitation. Selon Sjuz¬ 
jumov, les aspirations de la population urbaine, dirrigees contre les esclaves, les colons 
et les barbares accusent un caractere reactionnaire. Dans les villes byzantines, deux par¬ 
tis se disputaient la faveur des masses populaires: d’un cote, les adversaires de l’auto- 
nomie municipale comprenant l’aristocratie constantinopolitaine — le futur parti des 
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« bieus » du cirque, et de Tautre, les partisants de I’autonomie municipale, Paristocratie 
provinciale qui formera le parti des « verts ». — Tout en appreciant la valeur de la com¬ 
munication de Sjuzjumov, les participants de la reunion se sont prononces contre sa these 
sur le caractere reactionnaire des mouvements populaires dans les villes byzantine3 et 
ont rejete l’idee de la pretendue identite entre « proletariat » et «masses populaires ». 

Z. V. UdaPcova, candidat des sciences historiques, analyse les mouvements popu¬ 
laires a Byzance mentionnes dans Pceuvre de Procopios. Elle souligne le caractere re¬ 
actionnaire du gouvernement de Justinien que certains savants bourgeois ont essaye d’idea- 
liser. Elle demontre la solidarity des esclaves, du proletariat libre, des colons et des sol- 
dats byzantins dans les mouvements mentionnes et l’union des esclaves revoltes avec les 
barbares. J. E. Lipsic donne, dans sa communication sur les pauliciens et les iconoclastes 
du VHP'—IX e siecles, une caracteristique frappante des deux tendances. Selon elle, les 
pauliciens se recrutaient, pour la plupart, parmi les esclaves et le proletariat de la cam- 
pagne. Le mouvement, d’un caractere plebeien et democratique, combattait les formes les 
plus haissables de l’exploitation et l’Eglise officielle. L’iconoclasme est l’expression des 
interets propres a la classe des militaires et des grands proprietaires fonciers, adversaires 
de la propriety ecclesiastique dont ils esperaient usurper les terres appartenant aux mo- 
nasteres. 

La communication de M. V. Levcenko examine 1’authenticite de Tceuvre de Constan¬ 
tin Porphyrogenete intitulee Des Nations. II demontre que la source invoquee par les 
partisans de la theorie normane, d’ailleurs perim.ee, accuse plusieurs defauts. La vera- 
cite de son temoignage sur les pays qui n'avaient guere appartenu a l’empire (dont 
la Russie kievienne) laisse beaucoup a desirer. 

La communication de A. P. Kazdan etudie les mouvements des paysans byzantins 
au X e siecle et la politique agraire de la dynastie macedonienne injustement idealisee par 
certains historiens bourgeois. Zst. 

Bn 3 aHTHHCKMfi C6opiiHK.. . MocKBa-JIeHHHrpaa 1945 (V. Byzantinoslavica X, 
76—87; 203, XI, 159, 323). — Compte-rendu: B. NOCIAR, Z prdce sovietskych byzanto- 
logov. Historicky sbornxk Slovenskej Akad. vied a umeni IX (Bratislava, 1951) 141—142; 
M. CANARD, Byzantion XXI (1951) 461—468. M. P. 

Coptic Studies in honor of Walter Ewing Crum ( = The Bull, of the Byz. Institute, 
II). Boston, 1950, pp. XI, 572 + 36 pi. hors texte. — «Les 37 etudes sont distributes 
sous trois chefs: litterature, philologie et manuscrits; puis, des textes; enifin, art et 
archeologie.» — Compte-rendu: A. RAES, Orient. Christ. Period. XVII (1951) 241—242. 
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